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LUS ON AVA^éÊ* vétfsiès-tems'quî fe rap^rgchcirt tîc 
la rtaîffance de jêfus-Chrift'i plùfi l'Hiftéite ancienne 
fe développe & s!éclaîrcît. L'Afife> dans les fiécles 
ob notts entrons, ojffte^lés fpeélàcles les plus frap-^ 
pans. On y 'v6it5 s'anéantîï téa quatfé-^pùîflans Eqipîreë dei 
AlTyriens, des Babyloniens, des Médes & des Lydiens. 

L'Egypte, cîette monarchie fi ancienne & fi célèbre, va 
commencer à pencher vers fon déclin. Nous ne verrons pas fa 
fuine totale. Le moment où en proie ap ravages de Cambyfe^ 
Tome //, • A 
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i INTRODUCTION. 

fils de Cyras, TEgypte vît renverfer fon trône, & ne forma 
plus qu'une province de Tempirc Perfan, appartient à des fiécles 
qui ne font point l'objet de mes recherches. Je ne dois donc 
pas en parler. J*ai cru feulement pouvoir l'annoncer. 

Sur les débris de tous ces difFérens royaumes, s'éleva la 
monarchie des Perfes , nation dont jufqu'à ce moment il n*eft 
point queftion dans l'antiquité. La naiffance de ce npuvel 
Empire, plus étendu & plus formidable qu'aucun de ceux dont 
nous avons eu occafion de parler, fera le terme où nous nous 
arrêterons* 

L^Europe ne préfente . pas , dans ces mêmes fiécles, des 
tableaux auffi frappans. Mais l'abolition du gouvernement Mo- 
narchique dans plufieurs villes de la Grèce , qui s'érigèrent alors 
ci^ républiques, Lycurgue ôc Solon donnant des loix, l'un à 
Lacédémone, & l'autre à Athènes, font Hes objets d'autant' 
plus intéreifans , que cette époque eft celle de la grandeiy^ & 
de la célébrité que les Grecs fe font acquifes dans l'Hiftoire 
ancienne* 

On doit ranger encore, au nombre des événcmens femeux 5 
qui appartiennent aux fiécles. que nnus allons parcourir , la 
fondation de Rome, ville dont la deftinée femble avoir été 
d'englputîr & d'abforber tous les royaumes de l'univers. Ses 
foibles commencemens n'annon^oient pas. ce degré de puiffance 
cru depuis elle eft parvenue. Rome en fut redevable à (a poli- 
tique & à fon courage , qui la firent triompher de.tous les obftacles 
qui paroifToient s'oppofer à fon agrandifTement. Ceft un objets 
au furplus^^ que nous ne Ëiifons qu'indiquer*^ Les Romains 
^'entf^t foioi^^nslo plan que nou$ avons eotr^pm.^ 
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TROISIEME PARTIE. 

Depuis Vétabliffement de la Royauté che^ leÉ 

Hébreux , julfqu'Â leur retour de la captivité ; 

ejpace a environ $60 ans. 



LIVRE PREMIER. 

* - ' . 

Du Gouverwment. 



'ai RiÉsfiRvé , pour cette troifîéme & dernière partie 




de mon ouvrage , les réflexions , & même les critiques 1 1 K Partie. 
qu ott peut faire fur le gouvernement, & les loîx Royâu^^d^^^ 



captivité» 



es diTCrens peuples qui fe font diftingués dans les Hébreux , jufqu'à 

anciens tems. Ainfi^ après avoir rapporté tout ce que les Ecri- ^^^J^^^.^lt^}^ 
vains de l'antiquité ont pu' nous tranfmettre fur cet objet , je 
propoferai quelques réflexions ^ tant fur les loix particulières^ 
que fur les principes fondamentaux de toutes les différentes 
formes de gouvernement dont j'aurai eu occafion de parler. 

Je penfC) au furplus> qu'il ne fera pas inutile , avant que 

d'entrer en matière, de dire un lïiotfur l'état des Hébreux dans 

es (îécles que nous parcourons préfentement. Quoique mon 

ntention n'ait jamais été de traiter en particulier Thiftoire de 

jce peuple^ je ne crois pas pouvoir me difpenfer d'indiquer au 

A ij . 
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4 Du Gouvernement. Liv. I. 

=s moins la révolution qui fe fit alors dans la forme de fon gou^ 

II K Partie, vemement, & de faire connoître en peu de mots le caraâèrc 

Ro^^;rtfctfi:: de la plupart de ^^^ ^, ^ ,,. . 

Hébreux, jufqu'à l-es Juifs, pcuple mquiet & volage , te laiierent enfin d avoir 

^^Va^û^'é^ ^* Dieu pour chef & pour monarque immédiat. Ils demandèrent 

à être gouvernés extérieurement par un Roi, & à former une 

monarchie fenfible de même que les autres nations ^ L'Etre 

fuprême voulut bien y confentir. Il cft à remarquer que cette 

innovation arriva dans le même tems à peu près que la plupart 

des villes de la Grèce, on ne voit point trop par quels motifs >• 

s'érigèrent en républiques. Saûl fut facré roi d'Kraël la même- 

snnée que Médon fut élu Archonte d^Athenes K 

Les Juifs eurent lieu de fe repentir de la nouveauté qu'ils 
avoient introduite datis la forme de leur gouvernement. La 
xnauvaife conduite de leurs Rois, le fchifme des dix Tribus qui 
formèrent le royaume de Samarie, ôî^nfin la ruine totale de 
la nation , furent les juftes châtiment de fon inconftance. Si 
les noms de David, de Salomon, de Jofaphât & d'Ezéchias, 
le trouvent dans la lîffe des plus grands Rois , on n'y lit qu'avec 
horreur ceux de Rohoam., d'Athalie>.de Joram & de Manaffès.. 
L'hiftoire des Jtrifs > dans tout le cours de l'époque qui nous oc- 
cupe maintenant , ne préfente prefque jamais que des fpeûacles* 
effroyables, des tragédies fanglantes & les fiarfaits les plus inouis^ 
L'impiété & l'idolâtrie triomphèrent prefque toujours à Samarie j- 
fbuvent même à Jérufalem. La ruine totale dli royaume de 
Samarie fut lie premier échec que ce peuple fouffrit. Ses iniquités; 
attirèrent enfin les vengeances du Très -Haut fur Jérufalem*. 
Nabuchodonofor fut Fihftrument dont le Tout-PuifFant fe fervit 
pour châtier une natioa îndocUe , quiretomboit dans les mêmes 
fautes à chaque moment. 

Il eft à prppos encore d'obferver que Tefpace de tems dont 
nous allons rendre compte , a vu commencer & finir le gou* 
Ternement des Rois chez le Peuple de Dieu/ La captivité 
rappella les Hébreux àia Théocratie/ A leur retour de Babylone^ 
ils formèrent, du confentement & par la protedion des tois de 
Perfe, une efpece de république, dont b Grand-Prêtre étoit 
ie chef & le principal adnviniftrateur c^ 

• I. Reg, C..S. t. f. I « Voyez le P. Calmét, Difllrt. ûirlé 

* Marsûm, fecid. 15. p, ji^ & 540^ [la police des Hébreux, t. III»p, lo^.&c*. 
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III*. Partie. 

CHAPITRE PREMIER. ïl^'Ji^lîts 

Hébreux, jufqu'i 

Des Afyriens. . '"'J^^Zt' 

LIES Assyriens, que nous avons perdus fi long-tems cîe 
vue , vont enfin fortir de robfcurité ; mais ils ne feront 
que paroître,' & rentreront bien tôt dans l'oubli, pour n'en 
fortir jamais. Cet empire eft encore plus célèbre par fa chute 
que par fa fondation. Les événemens qui ont occafionné la 
ruine de cette vafte monarchie, ne font guère mieux connus 
que ceux qui lui ont donné naiffance. J'obferverai , dans ce que 
je vais en dire, la même méthode que j'ai fuivie dans les livres 
précédens : je ne rapporieïai que ce qui m'aura paru de plus 
yraifemblable. 

Les Affyriens, après avoïr tenu durant plufieurs fïécïes Pem- 
pire de l'Afie, commencèrent à s'afiFoiblir par la révolte de* 
divers peuples. Les Médes , que Ninus avoir autrefois affervis ^^ 
furent les premiers qui fecouerent le joug \ Je ne dirai rien* 
des cîrconftances ni des fuites particulières de cette révolution^ 
vû le peu d'accord qu'il y a entre les anciens fur tous ces faits; 
Du démembrement de la monarchie Aflyrrenne, il fe forma 
deux empires célèbres , celuy des Babyloniens & celui des Médes.. 
Malgré cet échec , le trône de Ninive fubfîfta encore quelque' 
tems avec un grand éclat c. Les noms & les aûions des Sou- 
verains qui l'ont occupé jufqu'à fon entière deftru£lîon> font 
parvenus à la poftérité. On connoît Iturs ravages dans la Judée^ 
Les livres faints ne font pas les feuïs qui en faffent mention^ 
On voit , par les Hifloriens profanes, que mêqie depuis la révolte 
des Médes , ks monarques d'AfTyrie furent encore très-puiflansr 

Hérodote nous apprend (jue Phraortes, roi des Médes, ayant 
déclaré la guerre aux Affyriens , périt dans cette entreprife avec 
la plus grande partie de fes troupes ^. Le même Auteur, par- 
iant de Sennachérib^ qu'il qualifie roi des Arabes & des Afiy^ 

« Diod. 1. X. p. 114. V ^ Hérod. 1, i, n% l-OW 

* Hérod. 1. I. n. i>5. =s Diodr U u pag. j ** Ibid.^ 
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<r Du Gouvernement. Liv. I. 

riens, dit qu'il vint attaquer l'Egypte avec une armée forml- 

II K Partie, dable ». Il paroît mêoie qu'^Aflaradon , fils & fuccefleur de 

Ro^^uréthef lis Sennachérib , profita d^un interrègne de huit ans qu'il y eut à 

HéLeux, jufqu'à Babylone, pour réunir ce royaume au trône d'Aflyrîe ^. Ce 

ic^^j^^toutdeh nouvel empire fubfifta ainfi pendant 54 ans. Il fuccomba enfin 

* ' pour ne fe relever jamais. 

Cyaxare, roi des Médes, ayant attiré dans fon parti Nabo^ 

f)olaflar, gouverneur de Babylone, mit le fiége devant Ninive, 
a prit & la rafa entièrement c. La deftruftion de Ninive mit 
fin au royaume d'Aflyrie. 11 fut anéanti pour toujours. Le titre 
même en fut éteint. Depuis ce moment, Thiftoire ne fait plu3 
mention des Aflyriens. Leur monarchie fut partagée entre les 
Babyloniens & les Médes. Cet événement arriva Tan 626 avant 
l'Ere chrétienne ^. 



* L. 1. fi. 14 1. 

*» **En voici la preuve. Il cfl certain , par 
l'Ecriture > qu'Aflaradon avoit fuccédé à Sen- 
nachérib Ibn père , roi d'Aflyrie. 4. Reg. 
c. 19. f* 57. 

D'un autre câté , on trouve un Aflaradin 
dans le canon de Babylone , compofô par 
Ptolémée. On voit de plus, que le régne de 
cet AiTaradin avoit été précédé par une anar- 
chie de huit années. Cela me fait (bupçonner 
que rAflàradin du canon de Ptolémée , eft 
rAflaradon de TEcriture; & qu'il n'écoit 



monté GxT le trâne de fiabylona que paf 
droit de conquête , ayant profité (ans douto 
des troubles qu'une anarchie de huit ans avoit 
occafionnés dans cet empire. 

« Tobie, c. 14. f. 14. Edit. des 7o.;=Na- 
hum> c. 1. f* 8. 10. 13. c. 3» f. 7, = So- 
phon. c. 2. f. 13. 15. = Ezechiel. c. ^r. 
f. 5« & fujv. = Herod. 1. 1. n. io^.= Stra- 
bo , 1. 1^. p. 1071. = Alex. Poly-hift. apud 
Syncell. p. 110. 

<« Voyez rhiftoîrc de Judith , par le P; 
MomfaucoBi p« m-s* 
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CHAPITRE IL 



Des Babyloniens. 

L'h I s T o I R E des Souverains de Babylone ne ndus eft guère 
j plus connue que celle des monarques d'Aflyrie. L'exemple 
des Alé#es, qui fecouerent le joug des Aflyriens, fut imité par 
plufreurs autres peuples dépendans de cette couronne ^. Les 
babyloniens ne furent pas des derniers à profiter de l'atteinte 
que la révolte des Médes avoit donnée à la puiffance des AfTy* 
riens. On voit que peu de tems après celui où Ton conjeûure 
qtfarriva cette révolution , lés Babyloniens formoient une mo- 
narchie féparéc de celle des Affyriens. La tige de ces nouveaux 
Souverains a été un Prince nommé Nabonaffar ^ ; c'eft lui qui 
a donné lieu à cette époque fameufe , connue dans l'antiquité 
fous le nom d'Ere de Nabonaffar. Elle répond à l'an 747 avant 
Jefus-Chrift. 

Depuis ce temsi Babylonc eut toujours fes Rois particuliers, 
îndépendans de ceux d'Affyrie. La diftinûion des deux monar- 
chies eft marquée très-expreffémeot dans les livres faints. On 
vdlt un Mérodach - Baladan ^ que l'Ecriture qualifie roi de Ba- 
bylone, envoyer, du tems de Sennachérib roi d'Affyrie, des 
ambaffadeurs à Ezéchias ^. Nous venons de dire comment 
Affaradon , fouverain de Ninive , avoit profité d'une anarchie 
de huit années qu'éprouva Batylone, pour rentrer dans l'ancien 
domaine des monarques d'Affyrie ^^ & comment quelque tems 
après, Nabopolaffar, fatrape ou vice-roi de Babylone, ligué 
avec le roi des Médes , avoit détruit Ninive , & renverfé 
l'empire Affyrien «. Depuis cet événement ^ les Babyloniens 
s'élevèrent au plus haut degré de puiffance. Mais ce ne fut 
qu'un éclat paflager. Leur empire, après avoir brillé pendant 
88 ans, fut détruit par Cyrus. Babylone ne fit plus qu'une 



II K Partie. 

Dep. Tctabl. de la 
Royauté chez les 
Hébreux, ju(qu*à 
leur retour de U 
captivité. 



* Herod. !• i. n. 9^. 

^ Canon Ptolem. aftronom* 

« 4* Reg. €• 20, y-* i2,s:2f Paralîp, c 



* Supra. p.V. 
« Sufra^ Ibid«^ 
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8 Du Gouvernement. Liv. I. 

I- ■ = portion de la vafte monarchie des Perfes à laquelle Cyrus donna 

Royâuté^chez^les Je l'ai déjà dit & je le répète, l'hiÛoire d'Affyrie & de Baby- 
Hébreux, jufqu'â lone ne nous cft prefque point connue. Originairement féparés, 
çllûvité.^ réunis enfuite , puis alternativement féparés & réunis , ces deux 
empires marchent fur la même ligne. L.es mêmes événemens, 
la même obfcurité, tout eft à peu près commun aux deux 
peuples. Nous ignorons la plus grande partie de leurs loix ÔC 
de leurs coutumes a. Nous manquons de ces faits , de ces 
détails , qui feuls peuvent fervir à caraÊtérifer un p^ple , fie 
faire connoître fa politique, refprit.fic les principes de foa 
gouvernement. Nous fommes donc obligés de nous en tenic 
a des notions , trop générales à la vérité pour fatisfaire pleine-^; 
ment la curiofité, mais qui fuffifent néanmoins pour donnet 
une très-grande idée des empires d'Aflyrie fie de Babylone. . 
Il eft certain , en eflfet , que les Aflyriens fie les Babyloniens 
ont formé dans TAfie deux des plus vaftes monarchies de l'an-^ 
tiquité. L'Ecriture fainte fie ÎHiftoire profane en parlent tou- 
jours comme de deux puiffances formidables. D'ailleurs, ce 
qu'on lit fur la grandeur fie l'opulence de Ninive fie de Baby-: 
lone , attefte bien* folemnellement le degré de gloire fie d'élé- 
vation où ces deux empires étoient parvenus. On voit enfin 
que chez Tun fie l'autre peuple les arts ont été floriflans fie les 
fciences trè;B-cultivées. C'en cft affez pour affurer que les Ba-- 
byloniens fie les Affyriens avoient fait de grands progrès dan^ 
la politique fie dans l'art du gouvernement» i 

# Vojçz U prçmîçrç Part. L» I. c. i. art. IIIi, 




CHAPITRE 
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C H A P I T R E I I i: ^ 

Des Médes, 

NOUS AVONS des lumières affez juftes fur la manière dont 
le gouvernement politique s'eft établi chez les Médes. Ces 
peuples , immédiatement après leur révolte contre les Rois 
a Aflyrie , ne fe formèrent pas en corps de monarchie. Ils reflè- 
tent quelques années àzvis un étzt à' autonomie y comme Tappellc 
Hérodote ». Les diffenfions & les malheurs domeftiques , dont 
ils furent accablés pendant tout ce tems^ les forcèrent bien-tôt 
à tenir confeil pour délibérer fur les moyens de mettre de l'ordre 
& de la police dans leur Etat. Ils n'imaginèrent point de meil* 
leure voie que celle d'élire un Roi. Le choix tomba fur Déjo- 
cès^ perfonnage très-diftingué par fa prudence > fon équité £c 
rintégrité de fes mœurs ^. 

La conduite que tint ce nouveau Souverain , juftifia 1# choix 
des Médes. Son premier foin fut de joindre à fa qualité de 
Roi toutes les marques extérieures qui pouvoient en relever 
l'éclat^ & mettre fa perfonneà l'abri de toute infulte & dé tout 
attentat. Il commença par ordonner qu'on lui bâtît uiie maifon 
digne d'un Souverain, lien défigna lui-même l'emplacement, 
& la fît revêtir de bonnes fortifications. Il demanda enfuite des 

furdes pour la fureté de fa perfonne. Les Médes lui obéirent, 
e palais fiit élevé dans 1 endroit & de la manière que Déjocès 
Tavoit ordonné , & il choifit lui-même fes gardes ^. 

Après que Déjocès eut pris toutes les mefures convenables 
pour la fâreté de fa perfonne, & le maintien de fa dignité, 
il fongea au moyen de policer fes peuples. Jufqu'à fon avène- 
ment à la couronne, les Médes avoient vécu difperfés dans 
des bourgs & des villages, éloignés & féjparés les uns des autres <*• 
Déjocès leur ordonna de bâtir une ville qui fût affez grande 
pour y raffembler un nombre confidérable de familles. Afin de 
jUs y engager,. il leur fît fentir Pavantage qu'ils trouyeroient à 



II I«. Partie. 
Dep. l'étabU de la 
Royauté chez les 
Hébreux, ju(qu'à 
leur retour de la* 
captivité. 



« L. I. n. ^^, 
h Ibîd. & fuiy. 

Tome II. 



€ Hérod. L I. n. ^8. 
^ Hérod* Ibid« n. 969 
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i . I '— demeurer dans une place fortifiée y qui les mettroit à couvert 
nie. Paktib. des infultes de Tennemi. On choîfît une fituation où Tart n*eut 
E^^^r^thef iS q^'^ %^^^ *^ nature, La ville fiit bâtie en peu de tems. C^eft 
Hébreux ,*^îu^u'à Celle que les anciens ont connue fous le nom d'Ecbatane* EUc 
leur retour de la ^^q[^ environnée de fept enceintes de murailles. La dernière 
captintc, jenfermoit le palais du Koi,-où fes tréfors étoient dépofés ». 
Dès que la ville fut en ^tat d'être habitée , Déjocès obligea 
une partie des Médes à venir s'y établir. Toute fon applica- 
tion fut alors de dreffer des loix poi^ maintenir Pordre & la 
police dans fes Etats. Comme il avoit afiaire à des peuples 
féroces^ & dont il y avoit tout à redouter^ il crut ne pouvoir 
prendre trop de précautions pour leur infpirer la crainte fie le 
refpeft dûs à la majefté du trône. Perfuadé que plus on envifàge 
k perfonne du Souverain dans l'éloignement , & plus on la 
lefpcfte *> ; il éleva, pour ainfi dire y un mur de féparation entre 
le peuple fie luL II ordonna qu'on ne fe préfenteroit point de-« 
vant le Roi.^ faitis^y être conduijt par des introduâeurs ^ fie il ne 
fut permis à perfonne de le regarder en face. Ceux mêmes qui 
avoiènt le privilège de l'approcher > ne pouvoient ni rire ni 
cracher en fk préfence ^. xoutes les affaires fe traitoient par 
des perfonnes interpofées. Du fond de fon palais., Déjocès 
voyoit tout ce qui & pafToit dans fes Etats. On ne difcutoit devant 
lui les procès que par écrk^ fie quand il avok rendafon juge<« 
ment ^ c'étoit auffi par cettç voie qu'il le notifîoit aux parties; 
^ Il s'attacha fur-tout à Tobfervation exade de la juflice. Il fo^- 

tînt l'autorité des loix par les châtimens les plus févères fie les 
plus rigoureux > ne jugeant rien de plus effentiel au maintien d'un 
Etat naifTaât. Dès qu'il avoic ouï dire que quelqu'un avoit hit 
tort à un autre y il le faifoit venir > fie lui impofoit une peine 
proportionnée à ùl faute. U avoit à cet effet > dans tous les pays 
de fa domination^ des perfonnes alfidées qui obfervoient fi 
les plus puiffans ne faifoient point de tort aux plus foibles^ 
fie oui lui en Êdfbietit rapport ^. 

Il paroîti par tout ce que nous veàons de dire^ que le gou^ 



• Hërod. Li.n. 9^ ^ 

*» Major èlonginquo venifreverifi^ia» Tadt. 

« Herod. 1. ï. n. 99. 

Aux In49S f il n'eit pas permis de cnçher 



dans le palais dttRoi. Voyage de V. le Blanc^ 
p. i8i. 
^ Hérod. 1. !• n« ioo« 
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Vernement des Médesétoit purement Monarchiques Laconduke s 



mmm» 



de Déjocès donne l'idée d*un grand politique. Je ne Içais cepen- ïïï% PARrrt. 

dant Ci elle mérite d'être approuvée dans toutes fes parties. On ne ftoyiité *Siz^l^ 

peut que loufer les mefures qu'il avoit prifes pour en impofer éébreux , jufqu'i 

par un extérieur capable de frapper l'imagination , & propre à ^^^^l^^ 

infpirer à fes nouveaux fujets, Vidée que leur Souverain étoit 

un être différent des autres hommes. Il avoit à craindre qu'une 

trop grande femiliarité ne vînt à lui attirer le mépris^ dt ne 

donnât lieu à des complots contre une autorité naiflante. Maïs 

peut-on approuver également TafFedation de fe tenir toujours 

enfermé dans fon palais^ & de fe rendre comme invifibleî 

Conduite qui n'a été que trop imitée par les Rois d'Orient* 

C'étoit, comme le dît un génie fublime de notre tems> Iç 

plus mauvais parti que ces Monarques pûflent prendre. Ils 

vouloîent fe rendre plus refpe£lables , mais ils fàifoient refpe£ler 

la royauté & non pas le Roi. Ils attachoient Tefprit de leur* 

ifajets à un certain trône, fie non pas à une certain^ perfonne» 

'Cette puiflance invifible qui gouverne ^ e(î toujours la itiême 

Î)our le peuple. Que dix Rois fe foîent égorgés & détrônés ^ 
*un .après Vautre, il ne fent aucune différence. Il ne fes con- 
noît que de nom. Ceft comme s'il avoit été gouverné fuccef- 
fivement pat des efprîts^ 

J'ignore fi c*eft à Dé^'ocès qu'on doit attribuer un des plus 
grands vices qu'on puifle reprocher aux principes du gouverne-^ 
ment établi chez les Médes. Le pouvoir du Légîflateur eft im- 
parfait lorfqu il tfeft pas le maître d^abroger la loi qu'il a pu 
établir.. Telles écoient ceoendant les bornes de l'autorité fou- 
véraine chez les Médes. Û n*étoit pas permis au Roi de chaor 

fer ni de révoquer un édit qull avoit publié ^. Je blâmerai 
gaiement l^ufage où étoient ces peuples, de ne confier l'édu- 
cation de leurs Monarques qu'à des femmes ôc à des eunuques <^; 
nfage qui a toujours été pratiqué, & qui fe pratique encore 
dans l'Orient. 

Le trône des Médes , après avoir fobfifté avec affez d^éclat 
pendant environ deux cents ans, fut réuni par Cyrus à celui des 
ycïks y fie s'abforba dans cette vafle Monarchie. 

f iettr» Perûa. lettr* loo» a i^DaiH c* 6. % x;, sça^f Ptoio, de leg. 1. j. p« Bifi 
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CHAPITRE IV. 

Des Egyptiens. 

DEPUIS SESOstRis Jufqu'à Bocehorîs, c^eft-à-dîre^ 
pendant près de neuf cents ans, TEgypte ne fournit rien 
fur l'objet préfent de nos recherches. Ce n^eft pas que cette 
monarchie ait fouiSFert alors quelque échec ou quelque dintïinution. 
On voit par Homère & par Hérodote, qu'au tems de la guerre de 
Troie , l'Egypte étoit ttès-floriffante », L'Ecriture fainte noua ett 
donne la même idée du tems de Salomon & de fes fuccefleurs K 
Mais il ne nous eft refté aucune particularité, tant fur les évé- 
nemens arrivés durant ces neuf fiécles en Egypte , que fur les 
adions dès Souverains qui en ont occupé le trône pendant 
ce Iqpg intervalle <^^ 

Cette obfcurîté ceffe au règne de Bocchorîs. Ce Prince a 
mérité une place honorable dans Thiftoire , par la fagefTe de fes 
ordonnances. Les Egyptiens le mettoient au nombre de leurs 
Légiflateurs ^. C'eft en faire un grand éloge ; car dans cette 
longue fuite de Rois qui ont occupé le trône depuis le déluge 
jufqu'à ce que PEgyptc ait paffé fous la domination des Perfês , 
il nV en a que cinq oue les Egyptiens ayent honorés du titre 
de Légiflateurs, Mnevès, Sazichès, Séfoftrîs, Bocchorîs ÔC 
Amafis «. L'hiftoire ne nous a rien confervé fur les loix de ces 
deux premiers Monarque^s ^. A l'égard de Séfoftris, faî rendu 
ailleurs un compte très-détaillé des inftitutions politiques attri- 
buées à ce Prince g. Il ne me relie donc plus qu'à expofer ce 
que j ai pu recueillir fur les Idîx dont Bocchoris & Amafis ont 
été regardés comme les auteurs. Je parlerai auffi de quelques 



« OdvfT. L 4* := Herod. 1. u n. m, &c. 

^ i.Reg. c. p»^. i^. • 

^ On (cait Seulement que> (bus Roboam» 
Séfôch pilla le temple de Jém&lexn. 

^ Diod. 1. I. p. 1069 

« Diod. Ibid. 

' Voyez ce que nous avons* dit (ur Mné- 
Tcs, mmt Panîe, L. I, art. IV. p. 4;» 



A l'égard de Sazichès, tout ce qu'on en 
C^it, ceft qu'il ajouta quelques particula- 
rités aux loix déjà établies, & qu'il s'appli- 
qua à perfeôionner le culte des Dieux, Diod. 
1. I. p* 106* On ignore au fiirplus dans quel 
ficelé ce Prince peut avoir vécu. 

s Voyez la Seconde Part. L, Uchap. 2* 
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autres Souverains dont les régicmens font parvenus jufqu^à nou$> ■ ■ — 

quoique ces Princes n'aient point été mis au nombre de ceux me. Pakth. 
que l'Egypte regardoît fpécialement comme fes Légiflateurs. Dep.retabi.de la 

Bocchoris, prince fage & habile S mais d^un caradere dur HStffufqll 
& févere ^, monta fur le trône j6l ans environ avant J. C icurretpurae 
Ce fut lui qui, dit-on, régla les droits des Souveraine, & tout la captivité. 
ce qui regarde la forme des contrats & des conventions c. On 
lui attribue aufli les premières loix fur le commerce ^. Elles 
ordonnoient que celui qui nioit devoir une fomme qu'il avoit 
empruntée fans billet , îeroit déchargé de fa dette fur fon fer- 
ment. A l'égard de ceux qui ne prêtoient leur argent que par 
billet, il ne leur étoit point permis de faire monter les intérêts 
plus haut que le capital, 

Jufqu'à Bocchoris les loïx d'Egypte permettoîent au créan- 
cier de faire emprifonner fon débiteur ^ On fait que Séfoftris, 
en montant fur le trône , paya les dettes d'un grand nombre 
de gens détenus dans les prifons à la pourfuite de leurs créan- 
ciers ^. Bocchoris abrogea cet ufage : il permit feulement aa 
créancier de faire faifir les biens de fon débiteur pour en avoir 
le payement ; mais il défendit de faire arrêter & prendre au 
corps le débiteur lui-même g. Solon avoit eu cette loi en vùé 
quand il établit à Athènes ce qu'on appelloit la Scifachtie ; loi 
oui ôtoit au créancier le pouvoir de contraindre par corps fon 
débiteur à le payer ^ ; Diodore de Sicile ajoute au'on blâ- 
moit les autres Légiflateurs Grecs qui ^ ayant défendu de faifîr 
les armes ou la charrue de quelqu'un à qui l'on avoit prêté de 
l'argent , avoient permis de faire faifir Fhomme même pour le 
payement de Xa dette K 

Bocchoris avoit tellement excellé dans cette partie du gou- 
vernement qui a l'adminiflration de la juftice pour objet, que 
plufieurs de fes ordonnances & de fes décifîons fubfîftoient ôc 
s'obfervoient encore , du tems même que les Romains étoienc 
maîtres de l'Egypte ^. 



« Dîod. 1. I. p. 7f . 

^ Plut. t. 2, p. 51^. E. 
< Diod. 1. I. p. io6« 
^ Diod. 1. I. p. $0. 
« Diod. !• !• p. 90. 
' Diodf !• up« é)* 



% Dîod. Ibîd. p. $0. 

^ Diod« Ibid. = Plut» lo SoIo|u.p# 
8^. D. 
î Dîod. Ibid. 
^ Diod»p« io6tt 
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> . . = Je placçrai après Bocchoris., Afychis , dont Hérodote rap- 

D ^ ^ ré^ bt'd^i P^^^^ ^^^ ^^ ^^^^ fmguHere fur les emprunts. Nous avons parlé 

Royautéchêz^les ailleurs du foin qu'avoient les Egyptiens de faire embaumer les 

Hébreux , juibu'à morts, & de Tulage où ils étoient pour la plupart de les con- 

^h^c^pûSié^ ferver dans des appartemens deftinés à cet effet \ Pour favo- 

rifer le commerce en facilitant le crédit , Afychis fit une loi 

qui permettoit de prêter de l'argent à quiconque donneroit ea 

gage le corps de fon père K Mais la même loi ajoutoit que 

tout débiteur qui viendroit à mourir fans avoir retiré un gagç 

fi précieux , feroit privé des honneurs de la fépulture ^ . O4 

fentira TefiBicacité de cette peine, û l'on veut fe rappeller ce 

aue j'ai, dit ailleurs de la façon de penfer des Egyptiens fur les 

devoirs funèbres <*. 

Peu de tems après les monarques donc nous venons de 
parler, l*Egypte éprouva une de ces cataflrophes auxquelles 
tous les Etats font expofés. Sabacos , roi d'Ethiopie , s'en em^ 
para> & y régna pendant cinquante ans ^. Cette révolution 
ne fut que paflagere. Ce Prince renonçant de lui-même à fa 
conquête, abdiaua la couronne, ôc s'en retourna en Ethiopie^ 
On peut mettre a juûe titre Sabacos au nombre des Légiflateurs 
de TEgypte. Ce Prince né doux ôc humain , abolit la peine de 
mort , Ôc ordonna qu'on employeroit les criminels , qu'où eu 
jugeroit dignes ,» aux travaux puolics. Il penibit (^ r Egypte 
retireroit plus de profit ôc d'avantage dé: ce genre de fupplicç 
qui , impofé pour la vie , lui paroifSciit également propre à 
punir ôc à réprimer les crimes K 

Quelque tems après Sabacos j FfamoiUique monta fiur le 



« Diod^hi»pmieuTsiLucisau de tu^ 
ti» II, u u = Joan. Dama(ceii* Qrat. i. 
p. 9i^ de imag. p. 7X4« 

^ Hércxi. U i. m 15e* 

^ Hérod» loço cifat99 

^ Prem. Part. 1. r. 

c Hérod. arU4« P«5f*<i* i}7« = DIod. 
h I. p. T5- 

Si Von 6*en rapporte à Jules Afirlquain, 
Sabacos aura âiccedé immédiatement a Boc- 
choris, qu'il prit Se fit même brûler vi£ afud 
SyncdU p. 74^ 

Diodore ne fait régner Sabacos que loiig- 
tem$ ajpc^ l^oççhgiU^ 1* u p. 7U 



H^dote , 4oQt ie fichage eft d'un R 
grand poids dans tout ce qui concerne TE- 
gypte, ne fait nulle mention de Bocchorîs, 
& raie régner Sabacos immédiatement aprèf 
Anyfis 9 (ûccefleur d' Afychis. !•* %. n« 137. 
Quelques Cfaronologiftes modernes croient 
que rAfychis d'Hérodote, ft le Bocchons 
de Diodore ne (ont qu'un éul & même per- 
sonnage , défigné (bus deux noms différens. 
CeA ici un de ces points de critique 
que je n'entreprendrai point d'éclaircirjNJr 
moins encore de décider. 

f tiérodf Diod« locif cih 
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trône. Ce Prmce fît un changement confidérable dans les an- 
ciennes maximes du gouvernement. Jufqu'alors PEgypte avoir J^'^,/^? 

j j r M ^ ^ • * Ti > • *î * •« j Dep. létabl 

eré fermée aux autres nations K II tij avoir que la ville de Royauté ch 
Naucrare où il leur f&r permis d'aborder & de faire le com- 
merce K Les Egyptiens mêmes , fi Fon en croit les Ecrivains 
de Tantiquité, étoient dans Tufage de tuer ou de feiite efclaves 
toWs les étrangers qu'on furprenoit ailleurs le long des côtes c. 
Pfammitique changea entièrement de mtaximes. Il ouvrit fes 
ports au commerce de toutes les nations > fevorifa la navigation 
dans fes mers y & accorda toutes fortes de privilèges à quicon- 
que vouloir venir s'établir en Egypte d. Ce Prince aima ôc 
protégea particulièrement les Grecs. Il devoit fon falut & fon 
rétabUffement aux Ioniens & aux Cariens «• Non* content de 
les récompenfer libéralement > il voulut les fixer dans fes Etats; 
& pour les y engager , il leur diftribua des fonds de terre .con- 
iiderables ^. Il leur donna même de jeunes enfans Egyptiens à 
élever , avec ordre de leur apprendre la langue grecque g. 
Pfammitique fit plus j il voulut que les princes fes enfans , 
reçuffent une éducation femblable a celle des Grecs K II s'allia 
même par des traités avec les Athéniens & les autres peuples 
de la ôrece K 

Amafis^ un des fucceffeurs de Pfammitique^ fe conduifit pat 
le même efprit. H fit beaucoup de bien aux Grecs , & leur 

}>ermit de s'établir dans la ville de Naucrate. Il donna même 
a permiflîon à ceux qui ne venoient en Egypte que pour y 
trafiquer^ de bâtir dans certains lieux des autels & des tem- 
ples K 

' Amafis, parla fageffe de fon gouvernement, a mérité d'être 
mis au nombre des JLégiflateurs de l'Egypte K On attribue à 
ce Prince quelques nouvelles ordonnances fur le département 
des provinces. Il paflbit même pour avoir mis la dernière main 
à la Ibrme du gouvernement ^. L'Egypte fut parfidtement heu- 



« Hérûd. I. u n. 1^4. = DIod* U i. 
p. 78. rs: Strabo 1. 17* p. ii4t» 

^ Hérod. U 2. n. 179* 

« Diod. p. 78 8i 80. 

^ Dîod. Ibid. 

« Hérod. h !• n. i$% f 153» = Diod. 
1# u p. 77t 



' Hérod. n. 158. = DioJ. p. 7B0 

s Diod* Ibid. 

i^ Diod. Ibid. 

1 Hérod. 1. 2. n. i^4*I)iod« h ir p« 7^é 

k Hérod. 1. 2. m 178, 

^ Diod. U I. p. 10^. 

m Diod. Ibid. 
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fous fon règne. On y comptoit alors jufcju'à vingt mîile 

.--,^.^ ^,^,^^ toutes bien peuplées ^. Afin de maintenir Tordre parmi 

Row'^h^^ u^^ ^^ prodigieufe multitude d'habitans, Amafis fit une loi dont 
Hébceux, jufqu'à on ne Dcut trop admirer la fagefTe;. Cette loi obligeoit chaque 
^a^ca^dyké particulier de venir déclarer tous les ans au Gouverneur de la 
province fon nom y fa profeflîon , & les moyens dont il fubfif- 
toit. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi ^ ou qui faifoit une 
faufle déclaration , & ne pouvoit montrer qu'il vivoit par des 
moyens honnêtes, étoit puni de mort ^. Hérodote & Piodore 
difent que Solon emprunta cette loi des Egyptiens, & rétablit 
à Athènes c, où elle fubfiftoit encore, du tems d'Hérodote, 
dans toute fa force. Mais d'autres Auteurs attribuent avec plus 
de juftice 6c de fondement , Pétabliffement de cette loi à Dra- 
çon d ^ antérieur à Solon de quelques années. Cette même loi 
au refte , avoit lieu chez plufieurs peuples ^. • 

Amafis doit être regardé comme le dernier fouverain de 
l'ancienne monarchie Egyptienne. Il fut même affujetti pat 
Cyrus , fi nous en croyons Xénophon f. Mais ce ne fut que 
fous Pfamménitc , fon fils , que Cambyfe renverfa le trône 
des Rois d^Egypte , & que ce pays floriflant & fi renommé 
ne fit plus qu'une province du vafte empire des Perfes. L'Egypte 
ne fe releva point de ce coup mortel. Ce royaume pafla fuc- 
ceflîvement fous la domination des Grecs & des Romains, Je; 
ne fais qu'indiquer ces événemens, dont le récit appartient à 
des fiécles qui paflent les bornes que je me fuis prefcrites. 

En parlant des inftitutions civiles fie politiques des Egyptiens^ 
je me fuis contenté jufqu'à préfent d^expofer les faits tels que 
îe les si irouvis dans les anciens Hifioriens* Maintenant que 
)e crois avoir rapporté toi^t /ce qui peut appartenir à cet objet, 

Eropofons quelques réflexions fi^r la çonftitqtion politique , ôc 
îs loix dp cette monarchie. 

Toute Tantiquité s'eft accordée à combler d'éloges les Egyp- 
tiens fur la fagefle de lenr gouvernement. Les plus fameux per- 
fonnages de la Grççe, ceux dont on a le plus vanté les luqiieres 



• HérocL 1. 2. n. 177, 
Ce fait ire pacoît de beaucoup e?:agéré. 
Voyez les Mémoires deTrév. J»iiv. 17^2. p. 

f> ^érod.l. z.nvi7r«=I^îod,l*i.jp.$8» 



c Loco clt» 

d Voy. Marsh, p. 5^4. f P J. 
« Voy. Pcrizofi. ad iElian. yar# l^ft« L 4^ 
€• !• p. 318. 
f MarsÊ. p. ;88, 



Digitized by 



Google 



DU Gouvernement. Lîv. L 17 

a la prudence , s'étoient tranfportés en Egypte pour s'înftruire =y^ 

des loix & des coutumes de cette nation a. C'eft dans cette J^'p/uf^^J 
Iburce que les légiflateurs Grecs avoient été puifer les règles Royâuté^^chez^ieî 
ôc les principes du gouvernement K Les écrivains modernes H4)reiix, jufqu'i 
non-feulement ont adopté le fufïrage des anciens /ils ont en- ^UcaptiWté/ 
core enchéri fur la matière. Rien n'égale l'idée qu'ils nous don- 
nent de TEgypte. A les entendre 5 ce pays fembleroit n'avoir' 
été autrefois habité que par des fages : une république de phi- 
lofophes ne préfeAteroit pas un tableau plus fatisfaifant. Mais 
le portrait n'eft-il point embelli ? & ne doit -on pas un peu 
rabatte de la haute opinion qu'on a communément de la po- 
litique des Egyptiens ^ & de la fagefle de leurs loix f C'eft ce 
qu'U faut examiner fans partialité ni prévention. 

Je ne mettrai certainement pas au nombre des loîx qui ont 
dû mériter tant d^éloges aux Egyptiens > celle qui concernoit 
les voleurs. Il leur étoit ordonné de fe faire infcrîre chez leur 
chef, & d'y porter fur le champ tout ce qui feroit dérobé. 
On étoit sûr de retrouver les effets volés , pourvu qu'on en 
défignât le nombre , la qualité , & qu'on marquât le tems & 
le lieu où le vol s'étoit Eut, Il en coûtoit le quart du prix pour 
fe les faire rendre ^. On a voulu excufer jes Egyptiens fur ce 
règlement qui ne fait pas honneur à leur fagefle. Le légifla^ 
teûr, dit-on > fpntant qu'il ne pouvoit empêcher le vol, avoît 
donné aux citoyens un expédient facile pour recouvrer ce qui 
leur étoit dérobé ^0 Mais fi Ton ne peut pas détruire ce mal- 
heureux penchant qui porte les hommes à s'approprier le bien 
d'auttui , du moins ne Êiut-il pas Tautorifer. Rien n'y étôit plus 
prqpre que cette loi. Les voleurs étoient non-feulement aflurés 
de rimpunité y mais même à une récompenfe. 

On peut faire aux Egyptiens un reproche encore mieux fondé 
for le pouvoir exceflif qu'ils avoient laifl^é prendre à leurs prê- 
tres. Arbitres de la nation ^ ôc maîtres de toutes les affaires ^ 
ils réuniffoient l'autorité temporelle à celle qu'ils tenoient de 
la religion* Le Souverain même leur étoit en quelque forte 



* Dîod. 1. !• p. 7^, 8<x, Î07. 

* Ibîd. & p. 100* = ICocfau în Bulî- 
cid. p. jep. == Strabo U lo. p. 7}^» D. 
es^ Plut, u I. p. 41, F* 



€ Dlocf. L r» p» po, =s A. GelUus. L 
II. c. i8. p. $40. $4r« 
• <* Diod. L I. p. pu 

« V07. pr. Part. L» I* art. ÏV. p. 47 & 4^» 
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■^ fubordonné. Ils avoient le droit de cenfurer journellement (a 

•IIK Partie, conduite, de lui donner des avertiflcmens *, flc de diriger tou- . 

fl^autT^ez^ies ^s fes aftions. 11 y a plus : par la conftitution primitive de la 

Hébreux, jufqu'à monarchie, le trône en Egypte ^toit héréditaire; mais il arri*^ 

^h^d!fùiL^ voit quelquefois cjue la famille régnante venoit à s'éteindre r 

alors on mettoit la couronne fur la tête de celui que la nation 

)Ugeoit le plus digne de la porter. Ce nouveau monarque ne^ 

pouvoir être pris que dans le corps des prêtres , ou dans l'état 

militaire : fi le choix tomboit fur un militaire , il falloir auffi-» 

tôt qu'il ie fît recevoir dans Tordre facerdotal>. Mais on n'e* 

xigeoit pas d'un prêtre > dans pareille circonftance , qull fe fît? 

admettre dans l'ordre militaire , tant les Egyptiens avoient de 

vénération pour leurs prêtres, feuls dépodcaires des loix âc deS' 

iciences de la nation. 

Il faudrait ne point connoître les hommes pour ne pas fentie 
les inconvénients d'une pareille maxime. Tant de pouvoir, &c 
des diftinâions fi âateufes^ ne pouvoient que partager l'autorité 
j^uveraine , & infpirer atjx- prêtres du mépris pour tout le refte 
de la nation ; mépris qui devoit nécefTairemoit tourner au dé* 
triment de l'Etat. Hérodote en rapporte un exemple bkn mar- 
qué dans ce qui fe paâb. fous le règne de S^tfaon, précce de 
yulcain, qui fut élu Roi quelque tems après Sabacos ^. 

A peine Séthon fe vit-il affermi fur le trône y qu'il maltraita 
Ibs^gens de guerre > comme s'il ne devoit jantiais avoir befoi» 
de leur fecours. U alla même jufqu'à les dépouiller des fonds 
de terre que les Rois fes prédéceffeurs leur avoient accordés ^^ 
Séthon nç tarda pas à fe repentir d'une conduite fi indifcrete. Sen* 
naçhérib , ioi a'Affyrie , étant venu fondre, fur l'Egypte ^ il* 
ne fe trouva perfonne dans la: nobleffe & dans l'état militaire 
qui- voulût* prendre les armes. Séthon fe vit réduit à faire tête 
à l'ennemi avec une armée levée à la hâte , fie compofée d'ar* 
tifans^, d'ouvriers, & d'autres gens de la plus baffe profellion «^ 
Il ne dut fon. falut qu'à la nouvelle que reçut Sennachérib de 
Rapproche de, Tharaca , roi. d'Ethiopie, qœ vencMt aii fecouia 
de l'Egypte à la tête d une puiffante armée f* Les prêtres in-* 



* Dîod.L i^.p.. 81.^4. 

^ Plato in Polit,, p. 550, R s= Plutr t. !♦ 



« L»x. Jiii4,- li^« t*^» 



^ L. z. iiv t4# 

e là. îbiàé 

f Jof^ Andq. Jt» xo« c* it =: 4 Reg« et 
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*éteGé^ à faire valoir cet événement , qui fembloit jdôîfîcr la iSS 

conduite de Séthon, ne manquèrent pas de publier que Sen- li^'^'^tf^^; 
jiachérrb avoit été repouffé par une voie miraculeufe. Ils inven- Ro^aut^chez^ieT 
*erent même une fable qui en attribuoit toute la gloire à Se- Hébrciwc, ju(au à 
thon a. G'eft ce qu'il importe peu -d^examiner. Cet exemple fulEt ^u^^^ 
pour montrer les mauvais effets du trop de privilèges & de * * 

diftindions dont les prêtres jouilToient en Egypte. 

Je paffe à Tarticle le plus important de la politique des Egyp- 
tiens. Tout le peuple etoit partagé en un certain nombre de 
cilafles K Les profeiGons étoient héréditaires dans chaque fa-^ 
mille : le fils étoit obligé d'embraffer celle de fon père c. Les 
jdeux principaux corps de TEtat , Tordre militaire ôc le facerdoce^ ^ 

,étoient tellement léparés & divifés , qu'une perfonne de race 
facerdotale ne pouvoir entrer dans l'état militaire , ôc récipro- 
quement une petfofine de famille militaire ne pouvoir être 
reçue dans 1 ordre 6cs prêtres d. On a beaucoup loué cette inf- 
titution. Je itris bien éloigna d'en porter un pareil jugement* 
Je la crois au contraire des plus blâmables 6c des plus perni-> 
cieufes. Comme il s'agit ici d'un point cfTentiel , & d'un prin- 
cipe qm iatérefie particuliéretti^it le bonheur & le maintien 
àcs Etats 9 il fera bon d'examiner ÔC de difcuter avec attention 
les avantages ôc les inconv^nieiis tiui peuvent réfulter de Téta- 
i}liff«neiit des profbflions héréditaires dans les familles. 

On peut dire , en faveur des prôfeffions héréditaires , qu'oft 
4âit mieux ce qu'on a toujours vûjaire^ ôc ce à quoi on s'eft 
imiqùement exercé dèf l'enfance. On acquiert conféquemment 
Inen plus de facilité à exceller dans un art. Chacun ajoute la 
propre expérience à celle de fes ancêtres. Par ce moyen chaque 
Art Ôc chaque Ibience doivent être portés au plus haut degré 
de pçrfeâion. Cette coutume d'ailleurs éteint toute ambition 
jnal entendue; chacun demeure content dans fon état, Ôc n'af- 
pire point à en fortir pour monter à un rang plus élevé. Voilà 
xjuels peuvent être à - peu - près les avantages des profeffions 
iiâréditaires. Le premier coup d'oeil eft en leur faveur. Je croîs 
néanmoins ces raifonnemens plus fpécieux que folldes. Difons 
^ieux : une pareille iriHitution eft entièrement contraire aux 

* Hérod. 1. 2. n. 141. je Ibîd. 
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?■ ' = maximes fôndamcntaks de la fociété & de la faine polÎ!^ 

IIK Partie, tique. 

R^auté^chêz^ics Cette noble ambition qui fait Tame & le foutîen des Etats; 

Hébreux^ jufqu'à ne peut jamais fe trouver dans les pays où les profeffions font 
^ faç^pS. héréditaires. On détruit par ce moyen toute émulation. Qu*on 
ne dife pas que chacun fera mieux fa profeffion , lorfqu'il lui 
fera défendu de la quitter pour en embraffer une autre. Je dirai 
toujours qu'on fera mieux fa profeflîon, lorfqu'en y excellant 
on pourra fe flater de parvenir à une autre plus relevée. DVit 
leurs , qui ne voit que par cette maxime on gêne Pefprit ôc 
les talens? Tel qui n*a point reçu de la nature d*aptituae à la 
profeffion pour laquelle il eft deftiné, auroît peut-être excellé 
dans une autre , fi le choix en avott été remis à fa difpofition. 
,On pourroit étendre bien davantage ces réflexions; mais com- 
me aans ces fortes de queftions , l'expérience prouve plus que 
les raifonnemens , jettons un coup d'œil fur les nations, qui fe 
font le plus diftinguées par les lumiere$ de leur efprit x & pat 
l'étendue de leurs connoiflances. Nous verrons que ce nefl: 
point chez les peuples où les profeffions étoient héréditaires, 
que les arts & les fciences ont fait les plus grands progrès^ 

Les profeffions n'étoient point héréditaires chez les Grecs ; 
cependant quelle différence entre les produftions des Grecs & 
celles des Egyptiens ! On admirera t&nt qu'on voudra ces maffcs 
énormes qui rendent encore aujourd'hui l'Egypte fi fameufe. 
Je rendrai juilice à la grandeur de ces entrepriles & à la foli* 
dite qu'on a fu leur donner ; mais je ferai plus frappé de la dé- 
penfe , de la patience , & du travail infatigable qu'ont coûté 
les pyramides & les obélifques , que je ne ferai touché du goût 
& du génie des artiftes qui ont élevé ces monumens. J'en dirai au- 
tant des fciences dont les Grecs peuvent avoir reçu les premières 
teintures des Egyptiens , mais qu'ils ont portées à un point où 
lamais elles ne font parvenues en Egypte. Mettons les Romains 
a côté des Egyptiens, le parallèle ne fera pas moins défavorable 
à ces derniers , quoique les arts & les fciences ne foient pas la 
.partie où les Romains fe font le plus diftingués. 

Pairpns aux nations qui fubfiftent encore aujourd'hui , 6c 
faifons entre elles la même comparaîfon. Deux peuples fameux 
fe préfentent dans TAfie; les Indiens & les Chinois. Aux Indes 
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le fils eft obligé de fuivre la profeffioir de fon père ». Il n'en — * 

eft pas de même à la Chine ^. Je ne fuis pas plus partifan qu'un J^^^^^^'^l^* 
autre des Chinois, & je fuis bien éloigné de regarde? cette na- Rojâmé dî^^^^ 
tion avec les mêmes yeux que quelques auteurs voudroient nouS Hébreux, jufquà 
la faire envîfager. Néanmoins il faut convenir qu'il n'y en a ^lawptwltcl^ 
point dans TAfîe qu'on puifTe lui comparer ; & il s*cn faut bien * P ^* ^^ 
que les arts & les fciences foient auflî florîlTans aux Indes qu'à la 
Chine. Je pourrois encore parler des Arabes > fi je voulois 
m'étendre fur cette queftion que je terminerai en dîîant qu'on 
ne peut citer aucun peuple , où les profeflîons fufTent hérédi- 
taires , qui fe foit diftingué par fes talens & Ces connoiffances. 
Je dis au contraire que cette inftitution n'eft propre qu'à ré- 
trécir l'efprit, 6c à l'arrêter dans les progrès qu'il pourtoit faire. 
C'eft, au refte, le moindre des abus qui réfultent des profef- 
fions héréditaires. Faifons yoîr qu'une pareille maxime aoit in- 
failliblement entraîner la ruine de l'Etat où elle a lieu. 

L'expérience journalière prouve que dans tous les pays les 
familles fe multiplient inégalement. Il peut arriver qu'une triba 
•fe multiplie à l'infini. Alors ceux qui la compofent , n'ayant 
que le même métier pour fubfifter , tomberont nécefïairement 
dans la- mifere , & deviendront inutiles & même à charge à 
l'Etat. Par une raifon contraire on eft en danger de perdre plu- 
fieurs arts utiles & efTcntiels par le dépérifTement des tribus qui 
en font dépofitaires. D'ailleurs il naît tous les jours de nou- 
veaux arts enfantés par de nouveaux befoins & par de nouvelles 
découvertes. Comment cultiver ces arts dans les Etats où 
chaque famille eft attachée à une certaine profeffion ? Il faut 
donc créer à. chaque fois de nouvelles tribus , & affigner de 
nouveaux rangs. Enfin il y a des arts qui s'aboliffent par l'ex- 
périence & la conviftion qu'on acquiert de leur peu d'utilité. 
Que deviendront alors les familles qui en étoient dépofitaires? 
& comment pourront-elles fe foutenir & fubfifter? 

Quelque grands que foient ces inconvéniens , îl en eft ce- 
pendant encore d'une bien plus dangereufe conféquence. 

Quel efUe but principal de la fociété ? C'eft l'union & la 
concorde entre les citoyens. Ces avantages îneftimables ne peu- 
vent jamais fe trouver dans les Etats où les profelfions font 

p Lettr. édif. t. 5. p. iS. ip. = ^ Lçttx^ éiiî. tt m« P» 4<^ 
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» — ^ héréditaires & attachées à certaines familles. Ces fortes de dif- 

D^ T'^bî^d^l ^^^^^^^"^ entraînent une averfion invincible, bien diflférente des 
Royâutî^chêz^s fentimensN qui naiffentde la feule différence des xangs^ çiifférence 
Hébreux , jufqu'à qui n'exclut point un attachement réciproque «nçrêleS'iqfi^ieujEp 
hVapûvitéf ^ ^^^ fupérîeurs. Les hommes liés & attachés dès l-eflianae à.upe 
^ certaine profeflîon, ne connoiffent^'n'eftiment que^ette pro- 

feffion, & niéprifent fouverainement toutes les autres. De -là 
s'enfuit une haine innée, une j^loufîe indélébile, un mépris 
ijiutuel entre tous les membres de l'Etat. Par cette mauvaife 
politique on détruit les motifs d'égards , d'intérêts & de con- 
fidération , qui font la bafe ^ le foutien de toute efpece de 
gouvernement ; on rend la plus grande partie des citoyens inu- 
tiles les uns aux autres; on va direâement contre le vœu de 
la fociété , dont le but eft de rapprocher ks efprits , & de por- 
ter les perfonnes qui compofent un Etat, àfe regarder comme 
frères & comme membres d'un feul & même corps. On arrête 
les effets les plus falutaires que les hommes doivent tirer de 
l'habitude & de la néceffité de vivre cnfemble. Dans ces Etats 
chacun regarde comme étranger, comme une efpece d'ennemi, 
un homme qui eft d'une autre tribu que la fieqne. Prenons cn- 
. core uii exemple , $c jugeons du paiTé par le préfent. 

De tous les tems, le peuple aux grandes In4es a été partagé 
en diff'érentes Cafi^s ou tribus. De tous les teç>s les profeffions 
y ont été héréditaires dans les familles , & il n'a jamais été 
permis aux tribus de s'aUier les unes aux autres K Quel eft l'effet 
de cette funefte politique ? Chaque tribu a fon langage , fa reli- 
gion , fes ufages , fes coutum/es Ôc fes loix particulières ^. Il y 
a autant de temples ou Pagodes que de tribus; point de comn 
munlcation, nulle relation, tout eft féparé. Chaque pagode eft 
deflervie par les miniftres de fa tribu <^. Chaque métier eft ren- 
fermé dans fa cafte , & ne peut être exercé que par ceux dont 
les parens en faifoient proteflîon <i. Un homme d'une cafte ia-» 
férieure, quelque mérite qu il ait, ne peut jamais s'élèvera une 



• Dîod. L z. p. if^. if4. a= Strabo I. 
15* p. io2^, 1033* == Aman, de Ind. p. 

*» Voyage de la Boulaye le pout. p. j jp. 
160, u>. :=; Voyage d'Ovin^ton. t. i.p. 



tp2« sc= Lettr. édtf. t. ii. p. €7* 
9 La Boulaye. p. i j^. = Voyage ip 

Pyrard. p. 277. 
à Lettr. édiif. u f # p» 18^ 
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cafte fupéricure ^ Les fciences font înacceflibles^à toutes autres ' i s? 

tribus qu'à celle des Bramines & des Rajas ^. Deux hommes J ^ ^V./^?^d"' 

de différentes cîiftes ne peuvent point manger enfemble, s'ap- RoÇ&Jté diêz^ils 

procher, ni converfbr fiipiliërement c. On en vient fouvent Hébreux, jufqu'à 

aux mains^ au fujet de la préféance à. On ne fauroit concevoir à ^"' '"- "" ^' ^ 

quels excès cet entêtement & cette prévention font capables' 

de porter les efprits «• Il y a telle cafte fi baffe & fi méprifable ,^ 

que ceux qui en font , n'oferoient regarder en face un homme 

d'une cafte fupérieure* S'ils prenoient cette liberté, il auroic 

droit de les tuer fur le champ f. Je n'oferois affurer que le par* 

tage du peuple en difiérentes claffes-^ & les profefiîons herl^ 

ditaires produififfent d'aufii mauvais effets chez les Egyptiens ; 

ihais s'il en étoit de même, comtfieil y a bien de l'apparence?, 

que penfer des vues & de la fagçffe de leurs premiers légif^ 

lateurs ? 

Il y avoir un défaut encore phis effentîel dans la conftitutîon 
du gouvernement Egyptien. Il étoit permis aux frères & aux 
foeurs de s'époufer ^. Cet ufage elt entièrement conttaire aux 
règles & aux principes de la bonne politique. Il n'a pu avoir 
lieu que dans les tems où il falloit peupler la terre vuide d'ha- 
bitans. Il a dû ceffer dès que le genre hpniain a commencé i 
fc ttHiltiplier, & que les fociétés politiques fe font formées. Les 
feules lumières de la raifon ont éclairé la plupart des légîfTateur» 
fur les inconvéniens qui réfultent des mariages entre frères & 
foeurs. Ils ont fenti'que fi les familles ne fe mêloient point les 
unes avec les autres , chacune formeroît dans TEtat un corps 
îfolé & féparé; motif qui doit néceffairement aliéner les efprits^ 
Les Chinois fui vent des maximes bien plus fages que n'étoient 
celles des Egyptiens. Les loîx de la Chine défendent non feu- 
lement les mariages entre frères & foeurs , elles ne permettent 
pas même de s ailîer dans la même famille , quelque éloignée 
que foit la parenté». Cette loi eft très-prudente > ôt part d^une po- 



« Lettr. éJ&t 1. 14. p. 104. 

^ Ibîd. 1. 1^. p. iai.=:Mém. deTrcv. 
Man» 1701. p. 17. 

« Lettr. édif. t. 12. p. ^7«=^ Voyage de 
P3rrard, p. 17$ 9 &c. = Ane. ReXat. des 
Indes & de la Chine, p. 123. 114» 

^ Lettr. édif. t» ii. p*^ 68r 



« Ibîd. p, ^6 y &Cr 

f Ibid. p, ^8. 

% Voyez Hérod. f. 2. n. 47« i^7- 
fc Voyez la première Fartief liv. L aff^* 
IV. p. 4P.. 
^ Martini. U i»f. 51» 
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- ■- ? litique très-profonde. Elle a été établie, non-feulement pouf 

11^, Partie, engager les citoyens à s'unir d^intérêt & de fortune, mais aufli 

Royâmé^cA^ P^""^ prévenir les confédérations & les unions^ entre certaines 

Hébreux ', jufqu'à familles , unions toujours pernicieufes à un Etat. . . 

^"' a^Tii/^ ^ ^^ ^^'^" ^ trouvé de plus eftimable dans le caraftere d'efprit 
captmic. ^^^ Egyptiens, eft l'attachement & le refped qu'ils avoient 
pour leurs loîx 6c leurs coutumes. On leur a donnée les plus 
grands éloges fur leur confiance à les obferver, & à ne rien 
changer dans les ufages primitifs de la monarchie. Une cou- 
tume nouvelle étoit , dit-on , un prodige en Egypte. Tout s'y 
lalfoit toujours de la même manière ^ Les Egyptiens ne vou- 
loient rien emprunter des autres peuples K 

Je dirai d'abord qu'à cet égard les Egyptiens ne méritent 
aucun éloge particulier. Cette façon de penfer leur eft commune 
avec tous les peuples de POrient. On fait que les Orientaux ont 
un grand attachement pour leurs ufages. Us n'en changent 
point. Leurs façons de penfer ^ d'agir font les mêmes qu'elles 
ont été de tous les tems. Il eft certain d'ailleurs que la tempé- 
rature de l'air & la poflcion des climats influent çonfidérable^i' 
ment fur le génie & le çaradere des peuples. La température 
de l'Egypte toujours uniforme, rendoit les Egyptiens folides 
& conftans. Reftc à favoir fi cette vertu n'eft pas un vice , lorf- 
qu'elle eft portée à lexçès^. 

On ne peut f^ire trop de réflexions, ôc prendre trop de pré- 
cautions quand il s'agit de toucher aux anciennes conftitutions 
d'un Etat , Ôc d y faire qqelques changemens i mais ce fcrupule 
doit cependant avoir des bornes. Il eft certain, par Pexpéricnce, 
eue telle loi qui étoic bonne dans un tems , cefle fou^ient de 
1 être dans un autre , & peut même entraîner de grands incon- 
véniens. Il eft également vrai qu'il y a certaines loix dont le 
tems feul a pu faire reçonnoître l'abus & les mauvais effets. 
Les cirçonftances changent, 6c alors il faut néceffairement chan-- 
ger le fyftême politique , abolir les anciennes loix , & en fubf- 
tituer de nouvelles. 11 eft impoflible que le* premier légiflateur 
ait pu tout prévoir. Pourquoi enfin ne vouloir pas profiter des 
di^couvertcs utiles faite? d^ns les différens climats? Un réglç^! 

* Plato de Leg. 1. i. p. 789. 1. 7. p. 1 abftin. 1. 4, p. 370. j7r, 
^i6p = Diod. L X. p. 74t = Porphyr. de j »> Hérod. L tf n. pi^ 

iacnt 
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ïnent en eft-il moins bon , parce qu^il n*eft pas notre ouvrage ? 
Eft-ce un motif pour ne pas fe Vapproprier , quand on voit l^s j^^^p/^^^^ 
avantages qui peuvent en réfulter f Enfin l'attention à mainte- Royauté chez ^le« 
nir les anciennes loix & le refpeft pour les anciens ufages , ne hébreux , jufqujà 
^oit pas s'étendre jufqu'aux tjbjets qui font purement du reffort ^"^capdWté/ 
de Tefprit 6c de l'imagination. Les fciences & les arts ne fe 
perfedionnent que par le tems. Chaque jour on acquiert de 
nouvelles lumières , chaque jour les vues s'étendent & fc rec- 
tifient. L'expérience feit reconnoître l'abus 6c Terreur des an- 
ciennes pratiques. Il eft alors de la bonne politique de réformer 
les ufages vicieux y de chercher de meilleures méthodes , ôc de 
les fubftituer aux anciennes. Ç'eft néanmoins ce qu on ne pou- 
voir faire en Egypte. Il falloit conftammént s'en tenir aux 
ufages primitifs. Il n'étoit permis en aucune occafion de s'en 
écarter : les loix le défendoient expreffément *. 

C'-eft par leffet de cette façon de penfer vicieufe que , gé- 
néralement parlant , les peuples de rOrient n'ont fait aucun 
progrès dans quelque genre que ce foit. Ils n'ont thré aucun 
parti, aucun avantage de leur commerce fréquent avec les na- 
tions de l'Europe. Conftammént bornés 6c attachés à leurs an- 
ciens ufages, ils font aujourd'hui les mêmes qu'ils étoient il y 
a jooo ans. Je crois en trouver la raifon dans ce que j'ai dit pré- 
cédemment fur l'établiffement des profeffions héréditaires dans 
•les familles. Il faudroit , fi on laiuoit introduire de nouveaux 
arts , créer de nouvelles caftes , ôc voir périr de mifere celles 
qui étoient dépofitaires des anciennes connoiffances. 

Malgré les défeuts que nous venons de relever dans la po- 
Ktique des Egyptiens , il faut cependant rendre juftice à ces ^ 

peuples , 6c convenir que ces imperfections font rachetées par 
quantité de maximes excellâtes 6c de principes admirables, 
dignes, en un mot, de nous faire concevoir à bien des égards,» 
imc idée avantageufe de leurs légiflateurs. 

Les Egyptiens ont certainement connu plufîeurs des vérî-^ 
tables maximes du gouvernement. Cette 'nation grave 6c férieufe 
.comprit d'abord que le vrai but de la politique doit être de 
rendre les peuples, heureux , 6c qu'ils ne peuvent Pêtre qu'au- 
tant qu'on leur infpire des fentimens de vertu ôc de reçonnoîA 

^ Plato. Diod. Porphyr» locif fufri ci$% 

Tomç Ih D. 
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g fance. C*eft dans cette v6e que k légiflateut voulut que les 
DepîrétthL^eîa citoyeiîs fe refpeaaffent beaucoup, que chacun fentîtà chaque 
Royauté chez les iiiftant cc qu*il dcvoit aux autres* De-là ces loix féveres contre 
Hébreux, K^^jà k meurtre, Tadultere, le viol, & tous ces réglemens inventé» 
^" il^rivltcr^ & établis pour mettre les citoyens à la garde les uns des au- 
tres ^. De-là ce refpeû infini qu on avoit pour les vieillards* Le^ 
jeunes gens écoient obligés de fe lever devant eux , & de leur 
céder par-tout la première place ^. Le légiflateur avoit donné 
enfin aux règles de la civilité la plus grande extcnfion «. Cé^ 
toient autant de liens civils & politiques, imaginés pour con* 
tenir le peuple , & maintenir la paix &c le bon ordre entre les 
citoyens; c'étoîent autant de moyens propres à înfpirer la dou- 
ceur, âc capables d'entretenir l'union, en baniflant tous les vices 
jqui partent d'un cacaâere dur & groflîen 

De ce même principe font émanées les loîx fur la féjpulture 
^es morts , Tufage de les embatmaer , de les dépofer dans des 
fépulchres magnifiques, & de regarder le cadavre d'un père 
comme le gage le plus sàr qu'un débiteur pût donner à fon 
créancier ^. Toutes ces inftitutions entretenoient Tamour & la 
vénération pour les parens. Il étoit impolT^le qu'on eût tant 
de refpeâ pour les pères après leur mort , fims être porté à 
«voir pour eux les plus grands égards pendant qu'ils vivoient» 
'La gloire qu'on a donnée aux Egyptiens d'être les plus re- 
connoifTans de tous les hommes ^, montre la Juftefle des me-* 
fures que le légiflateur avoit employées pour graver cette vertu 
dans le cœur de £cs peuples. 

Quelles louanges enfin ne méritent pas les Egyptiens fur ce 
^ jugement rigoureux qu'on faifoit fubir à la mémoire des morts^ 

êc fur l'examen qu'on faifoit de leur vie , pour décider s'ils mé- 
ritoient les honneurs de la' fépuftureî L'audience fe tenbît en 
public. C'étoit le peuple qui décidoit , & prdnonçoit la fen- 
tence ^. Il n'eft ppint dans ces occafions de juge plus com- 
pétent. Ce moyen étoit excellent pour contenir tout le monde 
dans le devoir , les Rois même ne pouvant s'y fouftraire. L'Hif- 
toire ne préfente point de coutume plus fage & plus* politique: 



• Voyez la ptem. Part. LrL 2XU i. p. 5^3. 1 ^ Supra, p. 14* 
^ Hérod. 1. 1, n, Bo^ « Diod. i. i. p. lo 

« Ibid. ] f Ibid. p^ 84. 105 
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^ coutume qui devoît înfpirer aux citoyens les plus grands fentî- ^ -« ^ 

tnens d'honneur & dç vertu. De pareilles maximes ont toujours HK Partie. 
été le fondement des Empîrctf que nous^favons avoir fubfifté le R^^ut^cKc^ieg 
plus long-tems & le plus glprieufement. Hébreux ,^jurqu^» 

Itiir retour de W 

C H A P I T R E V. 

La Grèce. 

J'ai déjà indiqué dans le volume précédent une partie 
des révolutions que la Grèce a éprouvées au commencement 
des fiecles qui nous occupent préfentement. On y a vu que le 
retour des Héraclides dans le Péloponnefe aVoît feit entière- 
ment changer de hce aux diflérentes. principautés de cette par* 
de de l'Europe ^. On fe fouvient aufli que vers le même tems 
Thébes & Athènes changèrent la forme de leur gouvernement ^ 
qui devint Républicain > de Monarchique qu'il avûit été jufquV 
lors K II y eut encore d'autres mouvemens dans la Grèce. Quel- 
ques-uns des royaumes qui s'étoient formés originairement s*é* 
teignirent. H s'en éleva dt nouveaux. Plufieurs villes y à Te- 
xemple ae Thébes & d'Athènes , s'érigèrent auflî en républi-- 
ques ^. L'hiftoire de tous ces diâfétens j^ats n'eft pas également 
întéreflante. 

On peut aflurer qu'il n^ a que celle d'Athènes & de Lacé- 
démone qu'il foit important de connoître. Ces deux villes ^ 
par Vafcendant & la fupériorité qu'elles acquirent dans la Grèce, 
donnèrent le mouvement , fie fi Ton peut le dire , le ton à 
toute la nation : iifcènes & Lacédémone ont préfidé à tous 
les événemens auxquels les Grecs ont eu part : ainfî en étudiant 
avec foin l'hiftoire de ces deux villes , on peut connoître par- 
faitement le caraâere , le génie & la politique des Grecs. Je 
ne m'attacherai donc qu'à expofer les principes du gouverne- 
ment d'Athènes & de Lacédémone, à en examiner la forme, 
& à faire fentir les différences qu'il y avoit entre, les maximes 
qui guidoient ces deux républiques. 

^ Voje^ la z% PaructL. h c# j. aru ^. sss ^ Ibid# = « Pauûn* L i. c. 43- p» loj. 
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IIK Partie. 

S^Jifrt ARTICLE PREMIER. 

Hébreux, ju(qu'à 

^.^.^ ^ Athènes. 



çàj^dviti 



QUOIQUE les Athéniens aient été^ comme tous les autref 
Etats de la Grèce ^ originairement gouvernés par des 
Kois y jamais peuple n'a eu plus de penchant pour la Démo^, 
cratie. Le pouvoir de leurs Rois , reflftaint prefque au comman- 
dement des armées, difparoiffoit pendant la paix \ Plutarque 
obferve que dans le dénombrement qu'Homère fait des forces 
de la Grèce au fiege de Troie , les Athéniens font les feuls 
auxquels ce Poëte donne lé nom de Peuple K Cependant ils 
étoient encore fournis à des Rois (i). Homère a voulu fans 
doute par cette diftinûion , faire connoître le penchant que les 
Athéniens avoient pour la Démocratie , & donner à entendre 
que la principale autorité réfîdoit dans le peuple. Le différend 
qui, à la mort de Codrus, s'éleva entre fes erifans, fournit aux 
Athéniens, ennuyés du gouvernement Monarchique^ uapré-» 
texte pour Tabolin 

Codrus , ce prince qui fe facrifia fi généreufement gour fort 
peuple, avoir laiffé deux enfens, Médon & Nilée c. Médo»: 
étoit Taîné, & devoit en cette qualité fuccéder à la couronne; 
mais Nilée s'y oppofa, fous prétexte que Médon étant boiteux^ 
une pareille difformité dégradoit la majefté du trône *• Les 
Athéniens remirent la décifion de ce différend à loracle de 
Delphes. La Pythie prononça en faveur de Médon , & lui ad- 
jugea la couronne «• 

Cette décifion qui confîrmoit le droit dpJVlédon , aurort dû 
lever tous les obftacles ; mais ou le peuple n'y eut point d'égard,- 
ou, ce qui eft plus vraifemblable , lareponfe de l'oracle renfer- 
moit quelque fens ambigu que les Athéniens interprétèrent 
félon la difpofition où ils étoient d'abolir la royauté ^. Quoi 



• Voyez la feconde Part, L. I, art. 7. 

■^ Ilia<L i 2. V. 54. == Plut, in Thef. 
p. II. D. 

(i) Ils avoient alors pour Roi Mnefihée 
9ii avoic enlevé la couronne i Théfie* 



c PauC L 7. c. 2. inic* 
^ IbûT. 

c Ibid. 

f Voyez Marsh. p« )4^ 
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yU en foit, ils prirent de -là occafion de changer la forqie ■ — » 

e leur gouvernement , & de fupprimer Tautorité royale. Jupiter 1 1 K pARtrc. 
fut déclaré feul monarque d'Athènes ». On choifit pour gou- Ro^âml^dî'^^ 
.verner TEtat, des Magiftrats auxquels on donna le nom d*Ar- H%reux ^ jufq Jà 
ichontes. Médon n'eut d'autre avantî^ge que d*être honoré de ^^ '^^^^F ^® ^ 
cette dignité. Les premiers Archontes furent perpétuels. Celui W^vue» 
qui étoit revêtu de cette charge^ la gardoit pendant toute fa 
yie K 

Cette nouvelle forme de gouvernement fubfifta pendant 351 
ans. Mais Tarchontat perpétuel parut au peuple d'Athènes , 
amateur exceffif d'une liberté fans bornes , une image trop vive 
de la royauté. Réfolus d'en -abolir jufqu'à Pombre même^ les 
'Athéniens réduifirent l'exercice de l'archontat à dix années c. 

Ce retranchement ne les tranquillifa pas encore. La jaloufie 
& l'inquiétude naturelle des Athéniens leur fit trouver trop long 
& trop dangereux cet efpace de dix années. Dans la vue de 
reffaifir plus fou vent l'autorité qu'il ne confioit qu'à regret à 
fes Magiftrats , ce peuple ombrageux jugea à propos d'abréger 
le tems de leurs fondions y & il réduifit enfin l'archontat à une 
année feulement d'exercice ** 

Ces révolutions expoferent Athènes aux plus grands malheurs; 
Vne puifTance aufli limitée que celle des Archontes , n*étoîc 
pas capable de contenir des efprits remuans^ devenus ^loux 
a l'excès de la liberté ôc de l'indépendance^ Les faâions 6c les 
querelles renaiffoient chaque jour : on ne s'accordoit fur rien «* 
Il feroit bien difficile de marquer exaûement quelle a été juf- 
qu'à Solon la forme du gotfvernement d'Athènes. Les Auteurs 
anciens ne fe font point expliqués précifément fur ce fujet. Oa 
ne trouve rien dans leurs écrits qui puifie nous en éclaircir» Il 
y a bien de Papparence que pour la police ôc la n»anutentioix 
de l'Etat , on fuivit la plupart des loix par lefqudles Athènes 
étoit gouvernée dans le tems qu'elle étoit foumife à fes Rois ^^ 

La fituation où fe trouvoit Athènes, auroit à la fin entraîné 
fa ruine totale. Les malheurs inftruifent. Les Athéniens fentirent 
que l'Etat ne pouvoit plus fubfifter au milieu des troubles 6c 

* Marsh, p. 340^ I ** IbîJ. 

* Bid. I « Plut, in Sol. p. 84. Sf. 
9lhid^ ' rVoye2Pauf.U4.a5*M/% 
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■ "^ dfs difTeniions qui le déchiroient. .On fbngea donc à mettra 

IIK Partie, un ftcin. à cet efprit d-indépendance qui régnoit parmi tous les 
Ro^auté^(Aez^l^ citoyens» On jetta: pour cet important ouvxage les yeux, fut 
HébreSx, jufquU Dracott , perfonnage illuftœ y d^une fageife ôc d'une pcobicé re^ 
leur retour de u. connues , & très-infttuit des loix divines ôc huntodncs ^ On lui 
c^uYiitp ^Qnfia Tautorité néceffaire pour réformer PEtat, & publier des 
ioix qui remédiaffent aux abus dont il. ëtoit tems d'arrêter le 
cours. Comme le nom de Dracon fe lit dans la lifte des Ar- 
chontes, on peut croire que ce fat durant fa magifirature^ qu'il 
entreprit de réformer la République. 

On ne voit point qu'avant Dracon Athènes ait eu un corps 
de loix rédigées par écrit K II pouvoit àcla vérité y avoir quel- 
ques loix écrites c , mais on n'avoit point encore recueilli Ces. 
loix, âc lormé de leur compilation une efpece de code. La 
j]urifprudence étoit R incertaine, que prefque tous les jugemens 
étoient arbitraires. On n'avoir pas même ipécifîé quelles aâions 
étoient criminelles , & quels châtimens dévoient être infligés 
à ceux qui les commettoient i. Dracon peut donc être regardé 
comme le premier légiflateur d'Athènes «. 

Il étoit d'un caraûere dur & auftere. Il outra la févérité , fie 
ne mettant point de diftinâion entre les délits, il punit de mort 
la plus légère faute comme le plus énorme forfait ^. Dracon 
renouvella auflî la loi qui ordonnoit de faire le procès* aux chofe^ 
inanimées , quand elles avoient occafionné la mort de quel- 
qu'un g. Interrogé pourquoi il avoît décerné la peine capitale 
pour toutes fortes de fautes ; c'eft , répondit-il , que les plus 
petites me paroiffent. dignes de moft, & que je n'ai pu trouver 
d'autre punition pour les plus grandes K Herodicus difoit des; 
loix de bracon, qu'elles paroiffoient être moins l'ouvrage d'un 
homme que d'un dragon , par allufion au nom de ce légifla- 
teur K Démade , fameux orateur , les avoir bien caradérifées , 
en difant qu'elles n'avoient pas été écrites avec de Pencre , maïs 
0vec du fang ^^ Ariftote ne paroît pas en avoir fait grand casj 



* A. Gellius. L I. 

h 



c. i8. 
'^ Jofeph adverf. Appion. I. 2. c. é* 
« Démofthene parle d'une loi de Théfte 
écrite fur une colonine de pierre. In JVe^r- 
fomp p. 675. c. 



c A.Geil.I. I. c. i^. 

f Plut, in SoU p^ 87^ Ef 

s îbid. 

h Ibid. 

2 Arift. Rhet. I. t. c 13. p. 57^. B« 

^ fluu loço fuprà çi(» 
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puifquil dit quelles n'avoient rien de remarquable que leur — w^ 

cruauté *. iii«. Partie. 

II ne refte plus des loix de Dracon que quelques fragmens R^;ut?5!;2^iS 
ëpars dans diffîrens auteurs ^^ On ne vbit pas que ce légiila*- Iflireux, jufquà 
teur ait rien changé à la forme du gouvernement ^. Il forma ^"^SS^^ ^ 
feulement lœe nouvelle compagnie appellée les Epbêtes i. Ce ^^ - 
tribunal compofé de cinquante-un Juges chôiûs parmi tout ce 
qu'il y avoit de plus diftingué dans TËtat , devint le premier 
tribunal d'Athénes« On y appelloit des décifions de toutes les 
autres juridiûions. Lui feul jugeoit en dernier rcflbrt. Ce grand 
iédat des Ephétes ne fut pas de longue durée* L'Aréopage liu«^ 
milié par Dracon ^ repgt fc%s Solon fon ancienne fplendeur. 

Les Tôix de Dracon étoient trop' violentes, pour qu'elles puP 
fent fubiifter long-tems/Si on eut tenu exaâement la main*à 
leur exécution -, la loi auroit bientôt détruit plus de citoyens 
que n'auroient pu faite les fléaux du Ciel , ou l'épée de l'en- 
nemi. On fiit dojQc obligé d'en adoucfr la rigueur; £c l'extrême 
févérité de ces loix conduiHt à un excès contraire , la licence 
£c l'impunité* Les fiiâions & les divifions recommencèrent plus 
fortement que jamais* On retomba dans les premiers troubles; 
La République fe diviià en autant de partis qu'il y avoit de 
différentes fortes d'habitans dans l'Attiqoe^* On étoit prêt à* 
en venir aux plus facheufes extrémités* Dans ce péril ^ on eut 
recours à Solon ^ à qui fes rares qualités ^ de particulièrement 
fa grande douceiir^ avoient acquis l'affeâion fie la vénération 
de toute la ville ^. ' On le prefla de travailler à faire cefTer les 
différends ^ en prenant connoifTance des affaires publiques* 

Solon balança long^-tems à fe charger d'une commiflion fi 
^difficile i. Enfin il fut élu Archonte ^ fans qu'on eût recours au 
fort comme dans les autres éleâions ^ ; % d'un confentement 
unanime on le nomma arbitre fouverain ^ & légiflateur d'A- 
thènes K 

Dépositaire de l'autorité abfolue , & maître du cœur de fet 
concitoyens ^ Solon s'appliqua fortement à réfdrmei le gouvep- 



• Polît, L U C. Î2. p. p7* C. 

^ Thyfîus en a fait le recueil apud Gro- 
jiOT. Thef, Gr. antiq. u j. 
c Arift. loco cit. 
^ PoUox 1, 8« c, io«.Segm« ih« i^S*^ 



^ Plut, in Sol. p. 8fr 

{ Plut. Ihii. 

z Plut, in SoL p. 8j.. 

^ .£lian. var, hift. 1. 8* c. T<y# 
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nement d'Athènes. Il fe conduifit avec toute la fermeté & la 
1 1 K Partie, prudence qu'on peut défirer dans un homme d'Etat. Quoiqu'il 
Rofâut?dl^i^^ connût parfaitement tonte la grandeur du mal, il ne jugea ce- 
Hébreux, ji^'à pendant pas à propos'de corriger certains abus qui lui parurent 
leur retour^^de la plus forts que les remedes. Il n'entreprit de changemens que 
^^^^^* ' ceux qu'il crut pouvoir faire goûter aux Athéniens par la voife 
de la raifon , ou les forcer d'accepter par le poids de l'autorité > 
mêlant fagement, comme il le difoit lui-même y la force avec la 
douceur. Audi quelqu'un lui ayant demandé fi les loix qu'il avoit 
données aux Athéniens étoient les meilleures qu'on pût leur prefr 
crire:Oui, dïl-il , les meilleures qu'ils fuflent capables de recevoir», 
Soion commença par cafler tottes les loix de Dracon ^ ex^-. 
cepté celles qui concernoielit les meurtriers ^. Il procéda en-; 
fuite à la police de l'Etat^ c'eft-à-dire à la diftribution des char*^ 
ges ^ des dignités Ôc des magiflratures. Il les laifia toutes entre 
les mains des riches ^ qu'il diftribua en trois différentes clafFes^ 
relativement à la différence de leurs facultés. Ceux dont le re^ 
venu montoit annuellement à cinq cents mefures^ tant en grains 
qu'en &uits fecs ôc en boifTons^ compofoient la première clafTe, 
.On plaça dans la féconde les citoyens qui en avoient trois cents y 
& pouvoient entretenir un cheval en tems de guerre. On mît 
dans la troifieme ceux qui n'en avoient que deux cents c. La 
quatrième & dernière çlaflTe comprenoit tous les mercenaires^ 
& gens vivans de leur travail ^p 

Les citoyens de cette clafTe n'étoient jamais admis aux char- 
ges. Solon leur donna feulement le droit d^opiner dans les af- 
femblées publiques. Ce privilège, qui au commencement parut 

Î)eu de chofe, devint par la fuite très-confîdérable, & xendic 
e peuple maître abfolu des affaires, attendu que la plupart des 
Erocès & des différqfjds retournoient toujours au peuple, devant 
îquel on pouvoit appeller de tous les jugemens des Magiftrats. 
D'ailleurs , comme les loix de Solon avoient le défaut d'être 
écrites avec beaucoup d'obfcuriré , il falloir à chaque inftant les 
interpréter î & il n'y avoit que les jifTemblées publiques qui puf** 
fent décider du Tens qu'on devoît leur donner ^, C'étoit auffi 

^ Plut.în Sol. p. Z6. C « c Arîft. Polit. 1, i, c, ii^ 

•» iElia». Vw. bift. 1. 8^ c 10. 5=K Plut. «* Piut. p. 87. E. 
f, ^fp J^t ' 1 « A^^« Plu(« ^pci^ Ç^h 

dam 
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Qans ces aflemblées que fe décidoient les plus grandes affaires — 

de TEtat, telles que la paix, la guerre, les traités, l'arrange- IIK Parth. 
ment des finances, &c. • Ro^^lté^^^^^ 

La conftitution du gouvernement d'Athènes étoît donc pu- Hébreux , jufquà 
rèment Déniocratique ; c'eft - à - dire que toute Tautorité étoit ^^^ ^^^^^ ^^ ^ 
entre les mains du peuple *. Il paroît que Solon fentit les in- <^P^^*^* 
convéniens du pouvoir exceflîf qu^il avoit confié à la multitude,. 
Il fongea donc à lui donner un frein , & dans cette vue il choî- 
fit dans chaque tribu cent perfonnes de mérite', dont il corn- 
pofa un nouveau confeii appelle le Sénat. Comme il n'y avoit 
encore du tems de ce légiflateur que quatre Tribus, le nombre 
des iénateurs fut de 400. Le peuple ne pouvoit ftatuer que fur 
ce qui avoit été vu & propofé par le Sénat K Les fénateurs ne 
s affembloient point , qu'on n'eût auparavant affiché le fujet fur 
lequel ils avoient à délibérer c. Après que Taffaire avoit été exami- 
née , oM lifoit au peuple Tavis qui avoit été formé dans le fénat; 
Ceux quivouloient parler , montoierit alors fur la tribune aux ha- 
xangucs. Quand il s'agiffoit enfuite d'opiner, le crieur public com- 
mençoit par appeller à haute voix les citoyens qui avoient paffé 
lage de cinquante ans * , & en continuant jufqu'à ceux qui eti 
avoient trente ; car il falloit être parvenu à cet âge pour avoir 
droit de fuffrage dans les aflemblées publiques. On décidoit 
préabi)lement fi l'affaire feroit mife en délibération. Le penple 
en efEct étok le maître de lejetter purement & fimplerhent le 
décret du fénat , ou d'en ordonner l'exécution après l'avoir exa- 
miné «. C'eft à ce fujet qu'Anacharfis difoit un jour à Solon : 
n J'admire que chez vous les fages n'aient que le droit de déli-? 
» bérer , & que celui de décider foit réfervé aux fous *" a. 

Un des premiers foins de Solon avoit été de rétablir l'auto- 
rité de PAréopage abaiflé par Dracon. Il déféra à cette auguftc 
compagnie l'infpeâion générale fur tout l'Eta^, & le foin de 
Élire obferver les loix dont il la rendit dépofitaire g. Je n'en- 
trerai au furplus dans aucun détail fur les réglemens civils faits 
jpar ce légiflateur. Ils font aflez connus. On fait l'hommage que 



« Plate in Menex. p. ^i^^s; DcmofUi. 
in Nearam* p. 87$. c 
* Plut. p. 88. D. 

« Pottcri Archeol. I. i. c« 16. p« m* 
é Plut. t. 1. p. 784» c* 



« Voyez Sigon. de Ry. Atben. 1. t; 
c. 34* 

' Plut, in Soloncp. 81. B. 

s Plut* p« 88* F. Athen. 1. 4. c. ip. p^ 
I68« 
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m _ *— ks Romains ont rendu aux loîx de Solon j dont quelques-une» 

II K Partie, fubfiftent encore aujourd'hui, puifqu'elles ont été le fondement 

Royamé dîez^ ^^ ^^ jurifprudence Romaine adoptée par prefque toute l'Eu- 

Hébreux, jufquà rope. Il paroît que Solon en avoit emprunte plufieurs des Egyp- 

^^^^ûvLè^ ^ ^^^^ *• ^^ ^^^ ^^ graver fur des rouleaux de bois enehâffés 

dans des cadres , de manière qu'ils puflent tournet à volonté K 

Ces monumens furent d'abord dépofés dans la citadelle , 6c tnr 

fuite dans le Prytanée, afin que tout le monde fût à portée de 

les confulter c.-Quelques-uns de ces cadres & de ces rouleaux 

fubûftoient encore du tems de Plutarque ^^ 

Expofer la conftitution du gouvernement d'Athènes , c'eft en 
feire coanoître les défauts. Tout Etat où le "peuple juge & dé- 
cide , eft eflentiellement vicieux. Comment , en effet , pouvoir 
difcuter les affaires devant des affemblées fi nombreufes f com^ 
ment même s'y faire entendre? On peut Juger delà multitude 
d'auditeurs qui compofoientles aflembléesàAthénes,par là quan- 
tité de fuffrages que la loi exigeoit , lorfqu'il étoit quefHon de 
bannir quelqu'un par l'Oflracifme , ou d'adopter un étranger. 
Il falloît dans l'un & l'autre cas au moins fîx mille voix ^. Quels 
troubles d'ailleurs ne dévoient pas occafîonner le partage ôc la 
diverfîté de fentimens, d'intérêts & de vues particulières? 

Solon, pour me fervir de Texpreffion de Plutarque > avoit 
crû que le gouvernement d'Athènes , affermi & arrêté pat l'a- 
réopage & par le fénat de^ quatre cents , comme par deux an- 
cres fermes ôc inébranlables > ceflTeroit de s'agiter & de fc tour- 
menter ^. Le fuccès ne répondit point à fon attente. Jamais 
£tar ne fut plus agk^ Ôc livré à de plus cruelles diifenfions. On 
n'en dort attribuer la caufe qu'à la trop grande autorité dont le 



» Solon fintenttts ddjtuns Mgyptî facerào' 
tum , latis jufto moderamînt legiius , Rama- 
m quoquc juri maximwn addtdh firmament 
tum. Axnm. Marcelle 1. 22. c» 16. p* 346. 

Il eft Trai que, fiiivant Hérodote» 1. 1. n. 
2>é & Plut. p. 91 j Solon ne fut en Egypte 
qu'après avoir publié fes loix v mais, ou ce 
iegîflateur avoit eu connoiflance des loix 
d'Egypte avant ûm voyage , ou, il ajouta à 
ces loix , 8c les dRrrigea (Taprès les lumiè- 
res qu'il avoit acquifès en Egypte : car il eft 
certain , d'après le témoignage même d'Hé- 
rodote 9 de Diodore & a Ammien Marcd- 



lin , que Solon avoit emprunté plufîeurs îoix 
des Egyptiens. Voyez Hérod. 1. 2. n. ly?» 
Diodr 1. I* p. 8 S. 90. Amm. MarcelU 1. 12» 
c. if. p. 54^. 

J> Plut. 1. 1. p. 92. B. t. 2» p. 79 p A. Gel- 
liusK 2. c. 12. Snid. in A|orf;, u !• p. 240» 
im Kup^Êi^ t. 2. p. 400« 

c Poil. 1. S. c. lo. Segm» I2S. 

«i Plut, fuprà.^ 

« Demofth. in Nacram* p. Sr^. E.=z 
Pollnx U 8. c. f • Segnu io« = Plut» in 
Ariftide p. ^2. F. 

^ In SoU p. 88. Et 
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f)e!iple jouifibit. * La témérité 6c la licence des atTemblées popu- "' -^ 

» laircs ont perdu les républiques de la Grèce , dit Cicéron ^. » il K Partie. 
J'ajoute , & particulièrement ceUe d'Athènes- * RoÇ^mé^^^^^^^^ 

Solon avoit biân prévu l'abus que le peuple feroit dv pouvoir Hébreux , jufau'à 
qu'U lui avoît confié : auffi avoit -il im^mé un frcifl pôu^ le *S'JS 
contenir ; mais ce frein, n'étoic pas fuâBfant. L'aréopage n'âvoit 
aucune part au gouvernement y & k £énat dépemlanc lui-> 
même du peuple y ne pouvott réparer une conftitution d'£« 
cat efTentieilement mauvaife 6c défisâueuiè- Il y avoit mêm^ 
un vice radical dans la conftitution de ce fénat formé pour con«- 
tenir le peuple. Il écoit trop nombreux. Compoié dans fon ori« 
gine de quatre cents perfonnes y il le fiit enfuite de ûx cents. Ueih 
périence a toujours ètic connoître que les têtes des plus grands 
hommes fe rétréciflent lorfqu'elles font alCemblées j if. que là o4 
il y a le plus de fages ^ il y a audî moins de fag^S^ ^. 

On n'envîfage communément les Athéniens que du coté qui 
leur eft Êivorablc & avantageux. L'hiftoire d'Athènes frappe & en 
impofe par fon éclat de par (on briUant. Nous fommes éblouis 
par les batailles de Marathon & de Sakmine y par la pompe 
des fpeâades y par la magnificence èi le goôc des monument 
publics^ par cette fouie d'hommes fupérieut^ en tous genres ^ 
qui rendront à jamais le nom d'Âthénes précieux êc mémorable* 
Cependant fi nous voulions >examiner l'intérieur de cette repu* 
blique, quels tableaux aflfreux ne préfentecoit-elle pas <^t Nous • 
verrions un Etat fans cefle en combuftion , des affemblées tou- 
jours tumultueufes , un peuple agité perpétuellement par les 
brigues ôc les faâions y 6c livré à la fougne du plus vil haran* 
gueui^ les citoyens les plus iUuftres peifécmés^ bannis^ & con«i 
tinuellement expofés à la violence & à l'injuftice d. La vertu 
étoit profcrite à Athènes , & les fervices qu'on rendoit à la 
patrie oubliés , & fouvent même punis par la voie de l'Oftra-- 
cifme. Quel gouvernement que celui où la vue des citoyens qui 
avoient le mieux fervi TEtat, étoit odîeufe & infupportable l 
Valere Maxime eft. bien fondé à s'éerier : » Heureufe Athènes , 
i> d'avoir encore trouvé , après des traitemens fi injuftcs, des ci- 

* ProFlacco n. 7. t. $. p. i44« 1 « Voyez Plato în Alcib. lo. p. 448. B. 

* Lettres Périmes, Lettr« io6, I * Id,m i©. p, 4;4. 4^6. 
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« — » toyens qui aimaffent leur patrie * » l L'hîftoire de tous les autres 

De ^YéttW^r*! P^^P'^s ^^ ^^ Grèce ne fourniroit pas, à beaucoup près> autant 
Royauté chêz^ies d'exemples d'injuftice & d'ingratitude envers les bienfaiteurs de 
Hébreux, jufqu'à l'Etat, qu'en préfente la feule ville d'Athènes. 
^^apd^té,^^ On ne peut nier cependant que la douceur, la générofité 
& même la grandeur d'ame ne fuffent le caraâere général fie 
dominant des Athéniens. On en pourroit citer mille exemples* 
Je n'en rapporterai point d autre que la loi quiordonnoit de re* 
mettre dans fori chemin quiconque s'en étoit égaré ^. Mais le peu^ 
pie eft toujours peuple. Par-tout il eft léger, capricieux, injufte, 
cruel, ôc prêt à fuivre les premières impreflions qu'on lui donne. 
Chaque Athénien en particulier étoit naturellement doux , af- 
fable , bienfaifant i mais dans les aflemblées ce n'étoit plus le 
même homme c. Ariftophane repréfente le peuple d'Athènes 
fous l'emblème d'un vieillard très-fenfé dans fa maifon> mais qui 
dans les aflemblées publiques tombe en enfance ^. La conduite 
inégale des Athéniens déplaifoit à leurs alliés , 6c à la fin les 
éloigna totalement. Elle étoit encore plus infupportable aux 
iVilles qui étoient dans leur dépendance. Ils les traitoient avec 
la dernière dureté «. Il falloit efluyer les bifarreries d'un peuple 
flaté 6c féduit fans cefle par fes orateurs; c'eft-à-dire, félon 
Platon, quelque chofe de plus dangereux 6c de plus terrible 
que les caprices d'un Prince gâté pat la flaterie 6c les vils 
hommages de foible^ courtifans» 



* L. j. c. j. 

* Cicero de Offic. I. j. n. i j; . 

^ Voyez Plat, de Lcg. I. 3. = Xeno- 
jphon de Rep« Athen* = Polyb» U 6. c. 8. 



= JEiian. Tar. hift. 1. 1. c« 19* I. }• e. iS^ 
1. y. c. 13.^ 

d In Equît. aft. 2. fcen, 2. 

« Voy. Ca&ubonm Athen. p« zj4. 17(4 
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<immmmm^i ■ ■ " n ■ » ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ i i — ^ 

IIK PARtïl. 

ARTICLE II. ^.:t:^^i'. 

Hébreux , julqu'à 
T ^^JJJ*^rx^^ *eur retour d« 



la captivitc. 



ON A VU dans la féconde Partie de cet ouvrage qile Soans 
après laprife de Troye,les defcendans d'Hercule s'étoient 
remis en pofleflîon du Péloponéfe. ^ marchoient alors fousf 
la conduite de trois principaux chefs ^ Ariftodême , Téménès & 
Crefphonte. Ces conquérans partagèrent entre eux les contrées 
dont ils venoient de fe rendre maîtres. Téménès eut l'Argoiide ; 
la Meffénie échut à Crefphonte. Ariftodême étant mort durant 
le cours de cette expédition , fes deux fils Eurifthêne ôc Proclès 
prirent fa place , & eurent en partage la Laconie ^ 

Ces deux Princes ne jugèrent point à propos de dîvifer le 
'domaine qui leur étoit adjugé. Ils ne régnèrent point non plus 
alternativement , comme autrefois Etéocle & Polinice étoient 
convenus de le faire à Thébes ; mais foit en vertu des ordres 
de leur père , foit par quelque autre motif que nous ignorons , 
ils gouvernèrent conjointement & avec une égale autorité , Turt 
& Tautre portant le titre de roi de Lacédémone ^ & étant 
reconnu en cette qualité. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'eflt 
que ces deux frères avoient Tun pour l'autre Tantipathie la plus 
forte. Ils ne s'accordèrent jamais ; & toute leur vie fe pafla dans 
des difcordes continuelles : leurs defcendans même héritèrent 
de cette funefte méfintelligence ^ : car cette forme de gouver- 
nement ne finit, point en leur perfonne. Le fceptre demeura 
conjointement dans ces deux branches qui fubfifterent environ 
^00 ans f pendant lefquels elles ont donné fans interruption 
des rois à Sparte de père en fils. On en compte trente dans 
la ligne d'Eurifthêne, & vingt- fept dans celle de Proclès. Ces 
deux familles s'éteignirent à- peu-près dans le même tems : fin- 
gularités remarquaWes , & dont je ne crois point qu'on trouve 
(d'exemple chez aucune autre nation. 

La révolution qui enleva le fceptre aux defcendans de Pé^ 

fj^4f 2^2 Part} L» r, Ci^ 3^ art^ ^jsss ^ Hc^ 
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_ lôps 9 pour le remettre entre les mains des H^acltdes , zymt 

IIK Partie, fait éprouver au Péloponéfc toutes les horreurs de la guerre* 
Dep.rétabi.deh^ L^g habitans chaffés de leurs héritages, -^voient été contraints 
Hébreux ,^jufqJà de fuir 5 &-de chercher un afile dans les Provinces voifînes K 
leur retour de la Le pays étoît refté défert. Le premier foin d'Eurifthêne & de 
capttvit • proclès fut de fonger aux moyens de repeupler la Laconie. 
Pour y parvenir plus promptement , ils fe détermiflerent à re- 
cevoir tous les étrangers qui viendroient 8*y retirer pour quel-i 
que raifon que ce pût ^Êgi 6c afin de les fixer ^ ils leur accor- 
dèrent les droits ôc les^lvileges de naturels ôc de citoyens K 
Les deux Rois diviferent enfuite toute la Laçonie en fix par* 
ties. Ils choifirent Sparte pour leur capitale , & y établirent leur 
féjour. C'eft de-là qu'ils envoyoient dans les villes de leur dé- 

{)endance, des gouverneurs pour faire connoître» aux peuples 
eurs intentions c« Nous ignorons au furplus quelles étoient 
alors les loix 6c les maximes du gouvernement. Depuis cette 
époque ^ jufqu'à la réforme de Lycurgue , l'hiftoire de Sparte 
cft fort obfcure. Nous pafferons ces tems de ténèbres , pour ve^ 
nir au ûécle de ce fameux légiflateur. 

Quoique la puifTance royale fût établie ôc fubfiftât conftam-» 
ment dans les deux branches de la Êunille régnante , TËtat fe 
reflentit à la fin des difcordes que ce partage d autorité ne pou- 
voit manquer d'occafipnaer. Les deux Rois focmeijettt deux par* 
tis auxquels chacun s'attacha félon (on inclination particulière $ 
ou Tes intérêts. Ces divifions inteftines forcèrent les fouverains 
de Sparte de chercher à l'envi l'un de l'autre y les moyens de 
gagner l'aflfeÉlion de leurs fujets. Ils eprent recours à des com- 
plaifances qui infenfiblement devinrent très - préjudiciables au 
%' maintien 6c à la tranquillité de l'Etat. 

Eurypont ou Eurithion , petit fils de Prodès , fiit le premier 
qui^ pour plaire au peuple^ relâcha un peu de l'autorité abfiolue 
dont les rois de Sparte avotent toujours joui : condefcendance 
qui produifît une horrible confufion ^ une licence cfl5:énéc ; 
fource d'une infinité de maux dont TEtat fe trouva long^téms 
affligé. Le peuple^ au lieu de fe rendre plus traitable , n'en de- 
vint que plus infolent. La Ubertié dégénéra en indépendance, 

* Suprà 1*. Part. L* I. c. 3. art. 6, 1 c Arjft. Polît. U i« c* y* p. 2^^f E» 209 

> Stwo> l* 8, p. f^o. f6ï. ^6%p \ Strabo/p. 560» 
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Les Rois n'eurent plus d'autorité. On où. même attenter à leur i" ' ' -^^ 
perfonne facrée. Éunome , perc de Lycurgue , perdit la vie ï*ï^- Partie. 
dans une fédition < Au milieu de ces troubles & de Tanarchie, Ro^;ut^'th^ 
parut Lycurgue,dont la prudence ûc la fermeté firent totalement Hébreux, jufquà 
(Changer de fece au gouvernement de Lacédémone. ^^^^M^drité! ^ 

Ce fameux légiflateur auroit pu facilement monter fur le trôno 
iaprès la mort de fon frère aîné , qui n avoit point laiffé d'enfant 
!mâle : il régna même pendant quelques mois. Mais ayant ap-» 

Î)ris que la Reine fa belle-fœur étoit enceinte, il déclara que 
a couronne appartenoit à Tenfant qui naîtroit, Ci c'étoit un fils. 
H tint parole, & la Reine ayant accouché d'un prince, Ly- 
(Curgue le déclara Roi , *& dès ce moment fe dém^it du poujjoir 
uverain ^. ■ k 

Une conduite fi généreufe n'appaifa pas les foupçons , que 
quelques ennemis de Lycurgue avoient voulu répandre fur la 
droiture de fes intentions. Pour les calmer & les diffiper en- 
tièrement , ce grand homme fe condanma à un exil volontaire. 
U entreprit plufieurs voyages , dans la vue de confulter les per- 
fonnes les plus habiles & les plus expérimentées dans l'art de 
gouverner. Il alla d'abord en Crète; il pafliaenfuite dans l'Afie, 
& fe rendit enfin en Egypte , le féjour alors des fciences & de 
h politique c. . • 

Lycurgue n'avmt gouverné l'Etat que trois mois ; mais c'en 
avoit été alTez-pour faire connoître tout ce dont il étoit capable. 
Ses vertus lui avoiênt attiré l'eôime & la vénération de tous fea 
concitoyens ^^ Son abfence en fit encore mîeuK fentir le prix^ 
Les ^jifordres s'étoient tellement augmentés à^arte^ que ttout 
l'Etar députa vers lui plufieurs fois , pour le prefl^r de revenir «.. 
Cette difpofîtion des écrits détermina Lycurgue à rentrer dans 
fa patrie. Il réfolut auflîtôr de changer la forme du Gouver- 
nement , perfuadé que l'établiflenlPt de quelques loix partîcu^ 
lîeres n'apporteroit aucun foulagement aux maux qu'on vou- 
loit guérir f . 

Avant que d'exécuter fon deflein , il alla confulter à Delphes^ 
Apollon fur Tentreprife qu'il méditoit. Le Dieu rapprouya> il 

« Plut, in Lycurg. p. 40, ^ I' ** Plut, p. 41. A» 

* Plut. p. 4'o, 41. I * ^^"^" P* "**' 

« Plut, ?• 41, 42. .1 ' Ibûir 
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* ■ ' '-^ en reçut la réponfe la plus favorable. La prêtrefle l'appella Pamt 
n ^^r'^hf Tî ^^^ Dieux, s'écriant qu'elle ne favoit pas même fi elle ne devoit 
Royauté^chez ks P^s le regarder comme une divinité, plutôt que comme un fimple 
Hébreux, jufqu'à mortel. Elle affura enfuitc Lycurgue qu'Apollon avôit exaucé 
^ÏVpSw."^^ fa prière , & qu'il fqrmeroit PEtat It plus excellent qui eût ja-i 
mais été ^. 

On conçoit aifément quelle autorité & quel crédit une pa-^ 
reille réponfe acquit à Lycurgue , & combien elle applanit de 
difficultés. De retour à Lacédémone , il commença par gagner 
les principaux de la ville , en leur faifant part de fes vues. S'é- 
tant afTuré de leur confentement , il les engagea à fe rendre en 
arnj^s dans la place publique > pour étonner ôc intimider ceux 
qui voudroient s'oppofer à fes projets ^, Il ne trouva point d'obf-: 
racles, & fît ce qu'il voulut. 

Je pafferai fous filence le détail des établifTemehs & des or-î 
donnanceis de Lycurgue. Je remarquerai feulement que ce lé- 
giflateur ne jugea pas à propos de coucher fes loix par écrit : 
il le défendit même très-expreffément. Il vouloit les imprimer 
dans l'çfprit & dans le cœur de fes concitoyens par la pratique 
^ par l'ufage c ; & il y réuffit. Obfervons encore que ce légifr 
l^teur ne voulut faire aucune loi civile d. 

Il feroit difficile au furplus de donner une idée jufte ôc précife 
du gouvernement politique de Lacédémone. Platon lui-même 
çonvenoit qu'il n'étoit pas poffible de le définir «. En effet , le 
gouvernement de Sparte n'écoit, à proprement parler, niMo-' 
narchique , ni Ariftocratique , ni Démocratique. Il étoit mixte^' 
& participoit de toutes ces différentes çfpeces de çonffitttions 
politiques. 

Il y avoit deux Rois à Sparte , mais leur pouvoir étoit très-î 
fbijblç ôc très- borné. Il ne paroît pas que leur volonté influât 
beaucoup fur les affaires dl^'Ktat, ni qu'ils euffent un grand 
crédit dans Içs délibérations publiques ^^ Ils n'étoient, à pro- 
prement parler , que les premiers citoyens de l'Etat g ; recon-^ 
fioiffmt dans les Ephpres ôc dans le peuple Une autorité fupér 



* Plut. în Lycwrg. p. 4^, 

h îd. Ibid. 
« Ibid. p. 47, 
*l Id. Ibid. 

f Pe Leg, 1. 4. p. 8^p. 0. sk Voyez 



aufTi Arift. Poh't. 1. 4. c. 9, 

^ Voyez Thucyd. 1. 1. n. 7^. 85. 87. ag 
Arift. Polit. L î^c.^4. 

6 Yoyci Hergd. 1, 6, n. y 6. 
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neuve y à laquelle ils étoient obligés de rendre ctfinpte de leur ■ h ^i kh ■ i — 
conduite K Ils jouiflbient cependant de grands privilèges qui les IIK Partie. 
diftinguoient honorablement. On avoitauffi pour leur perîbnne Dep.retabi.dcit 
le plus grand, rdpcû âc Ja plus grande confid'érafion K Hébreux^ jufoJi 

Le fénat > compofé de vingt -^ huit membres éleftifs ^ leur re»ur de 
jpuiflbit originairement d'une autorité fort étendue. Ce corps la captivité. 
avoit été inftitué par Lycurgue ^ pour maintenir l'équilibre 
entre les rois & le peuple; le fénat fe rangeant du parti des 
«ois quand le peuple vouloit fe rendre trop pûifTant, & prenant 
au contraire les intérêts du- peuple lorfque les rois paroiflbienc 
vouloir trop entreprendre c. Les rois affiftoient au fénat lorf- 
quHls le jugeoîent à propos. Ils y avoient le privilège du double 
fuflfrage d. Le fénat avoit feul le droit d'examiner les aflfaires , 
& de les propofer dans laflemblée publique ; mais quand il 
avoit donné fon avis , le peuple étoit le maître de le rejetter 
ou de Tapprouvcr «. Les fénateurs ^ comme je l'ai déjà dit ^ 
étoient éleàife. Cétoit par voie de fufFragcs, & dans raffembléc 
du peuple qu'on procédoit à ce choix important f . 

Bientôt la puifTance du fénat fembla trop forte & trop abfo- 
lue. On réfolut de lui donner un. frein, en lui oppofant l'auto- 
rité desEpliores. Ce fut environ 130 ans après Lycurgue, que 
«et établiflement eut lieu (i). Les éphores étoîént au nombre 
de cinq g , 6c ne demeuroient qu'une année en charge ^. Oé- 
toit le peuple qui les choififlbit^ & fouvent ils étoient tirés par-^ 
mi lés gens de la plus baffe condition K Etablis pour défendre 
les droits de la nation contre les entreprifes des rois & du fé^ 
nat , ils avoient beaucoup de reffemblance avec les TriBuns de 
Rome^ Quoique leur magiftrature ne paflat pas lés bornes d'une 
année, îfe devinrent fi puiffans que toute l'autorité réfida dans 



* Hcrod. 1. 6. n. 81. 8f. = Thucyd, I. 
5. n. 60. 6^.=z Diod. 1. 12. p. Ç3}, = 
Plut. t. I. p. So^.F. 

^ Hérod. 1, 6. n. j^. = Plut. t. i. p. 
So4« 

« Plut. t. T. p. 41. E. 

^ Hérod. 1. 6. n. jy. = Thucydide pré- 
tend que chaque Roi n'avoit qu'une voix. 
1. 1. n. 10. 

« Plut, in Ljrcurg. p. 43 . B. 

' Arift, Poht. 1. z. c» p, p. j jo. 351. JuP 

Tome IL • 



tin. 1. 3. €.3, 

(i) Les Anciens ne font point d'accord 
(ùr le tems de TinAitution des Ephores. Le 
plus grand nombre néanmoins en rappor- 
te l'oririne à Théopompe, qui régna 13e 
ans après Lycurgue. 

s PauCl. 3.C. II. 

^ Cragius apud Gronor« TheC Gr. antiq« 
u 5. p. i1^70» 

i Ârift. Polit* !• t« c« ^« p. 5 30. A» 
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■ n «^ la fuite entre leurs mains. Les éphorcs pouvoient caffer les 

IIK Partie, fénateurs > les faire mettre en prifon, ôc même les punir de 

Ro?âit? di^e?l« ™^^ *• ^^^ ^^^^ étoient obligés de leur obéir à la troifieme 

Hébreux, jufqu'à fommation b. Ils avoient droit de les condamner à Tamende 6c- 

leurrejpurdela jç jçg f^ire arrêter c. Lorfque les rois entroient au fénat, les 

capuvu ^ ^phores étoient difpenfés de fe lever, pour eux *. Les rois , au 

contraire , étoient obligés de leur rendre cette marque de ref- 

peft ^ Tous les mois on renouvelloit le ferment de l'Etat, les 

éphores au nom de la république, & les Rois en leur nom. Letf 

rois s'obligeoient & promettoient de fe conduire félon les loîx 

& coutumes. Le ferment que les éphores prêtoient au nom de 

la république , étoit qu'elle maintiendroit les rois tant qu'ils 

obferveroient exadement leurs promeffes^. Ces magiftrats avoient 

même imaginé , pour contenir les rois , un moyen bien ftngu-' 

lier fondé fur Pignorance & la fuperftition des peuples. 

Tous les neuf ans les éphores choififlbient une nuit où le 
ciel fût très-clair & très-férein. Ils s'affeyoient en rafe campa- 
gne, 'gardant un profond filence., & les yeux attachés au cieL 
S'ils voyoieat une étoile tomber, c'eft-à-dire, s'ils appcrcevoient 
une de ces exhalaifons lumineufes , qu'on voit fouvent traverfer 
le ciel, ils accufoient auffi-tôt les rois de s'être attiré le cou- 
roux des Dieux. Ils les fufpendoient de leurs fondions jufqu'à 
ce qu'il vînt quelque ordre de l'oracle , qui ordonnât leur rétSH; 
bliffement g. 

Les éphores étoient encore chargés de veiller à la conduite 
des reines ^* Ils avoient enfin la garde du tréfor public ^ , ôc 
l'infpeftion générale fur tout l'Etat K Ariftote blâme avec raifon 
l'établifTement de ces magiftrats K Ils cauferent les mêmes dé- 
fordres dans Sparte , que les tribuns du peuple à Rome, 

Le peuple avoit aufli beaucoup d'autorité a Sparte , & beau- 
coup ae part au gouvernement ^. C'étoient les affemblées pu- 
bliques qui décidoient feules des affaires de l'Etat "♦ C'étoit 



• 

* Xcnopb. de Rep. Lac. 
fc Plut, m Agid. & acom. p. 800. £.= 
Corn. Nepos in Age/îl. n. 4. 

« Corn. Nepos m Pauf. n. j. & f ♦ 
^ Xenoph. de Rep. Làced. fub fa^- 
« Phiu t. 1. p. 817- A« 
f Xenoph. loco ciu 



t Plut, in Agid. & Clecm. p. 800. B« 
h Plato in Alcib. lo. p. 441. A. 
' ï Xenoph. de Rep. Laceid. fiiè fn.. 
* iElian. var. hift. 1. 2. c. y. 
1 Polit. 1. 1. c. 9» p. 3JO. 
"> Plato de Leg. 1. 4. p. 81^. D» 
o Thucjd. 1. 1. n. 79. 8)»87.. 
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«dcore dans ces afTemblées que fe faifoit l'éleâion des magif- 5ïï5*!!S!ï!!a 

^^afo a IIK Partie. 

Le gouvernement de Lacedémone 9 ou 1 autorité étoit parta- Royauté chez les 
gée en cinq corps difFerens, deux rois, unfénat, cinq éphores Hébreux, jufqu'à 
& l'aflemblée du peuple, eft une elpece de paradoxe politique. ^i^vUé.^ * 
Il fembleroît que Toppolition de toutes ces diflférentes puiflan- 
tts y qui fe ttaverfôieiit réciproquement > aurait dû être une 
fource perpétuelle de troubles & de diffenfîons inteftines. Ce- 
pendant on ne trouve dans l'hifloire aucun Etat qui ait été moins 
agité que Sparte ; & Polybe dît que de tous les peqples con- 
nus , il n'y en avoit point, qui eût confervé plus long-tems fa 
liberté ^. Ce ne fut certainement pas l'effet d'un gouvernement 
auffi défeûueux dans fa conftitution que Tétoit celui de Lace- 
démone. On n'en peut donc attribuer la caufe qu'aux loix de 
Lycurgue. Tant qu'elles furent exaftement obfervées > l'intérêt 
de l'Etat prévalut fur des confidérations particulières , ôc Sparte 
fit trembler tous fes voifins. Elle périt dès qu'elle s'en écarta. 

On ne peut en effet difconvenir qu'il n'y eût un grand fond 
de fagelTe & de prudence dans les loix de Lycurgue. Elles ont 
fait l'admiration des plus fameux politiques de l'antiquité , ÔC 
avec raifon , quand on n'en jugeroit même que par l'événement» 
Mais on ne doit jamais perdre de vue que ces réglemens ne 
pouvoient être bons que pour un Etat peu étendu , & n'étoient 
Réellement praticables que: chez des peuples peu nombreux , 
tels que ceux dont la Grèce étoit compofée. I)u tems de Ly- 
curgue 5 on ne cômptoit dans Sparte que neuf mille habitans ^^ 
& trente mille dans la campagne d. Dans un auffi petit Etat 
on peut élever & gouverner tout un peuple comme une feule 
famille. C'eft d'après ce principe que je dirai avec Polybe , que 
la forme du gouvernement de Sparte fufEt > tant que les Lacé- 
démoniens ne fongerent point à étendre les bornes de leur do- 
mination. Mais ce même gouvernement devint imparfait & dé* 
feûueux , dès le moment que Sparte fe lailfa emporter à dea; 
.vues d'ambition, ôc coni^ut des projets d'agrandifTement ^« 

• Plut. în Lycurg. p. 45. B* 1 ^ Plut. în Lycurg. p. 44. B# 

* L. 5. C. 6. p. 4^1. I « Polyb. 1. 6, c. ^. p. 4pi. = Voyflpt 
f flérpd. !• 7. n^ 2^4^ * auffi TElprit des Loix, 1« 4. c. /• 
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ARTICLE IIL 

/7« Colonies Grecques. 

L'attention que faî donnée à thîftoire d'Athènes & àt 
Lacédémone, a été caufequc je n'ai rien dit d'un événe- 
ment qui ne doit cependant pas être oublié. Je parle de cette 
quantité de colonies qui, vers le commencement des fiécle* 
que nous parcourons , fortirent du fein de la Grèce , & allèrent 
former des ét^bliffemens dans plufieurs parties de PAfie Ôc de 
l'Europe. J'ai indiqué dans le volume précédent la caufe de 
toutes ces migrations. On y a vu quels avoîent été l'effet ôc Ist 
fuite de la révolutian que la Grèce éprouva , lorfque '80 ans envi- 
ron après la prife de Troie, les Héraclides vinrent arracher le fcep- 
tre aux defcendans de Pélops. Les plus renommées fie les plu$ 
célèbres de ces colonies ont été celles que les Ioniens, les Eo* 
liens fie les Doriens formeront dans l'Afie.. 

La guerre de Troie avoit donné occafîon aux Grecs de pren-^ 
dre une connoiffance affez exaâe de TAfie mineure. Les Ionien* 
établis anciennement dans l'Attique , étoiçnt paffés cnfuite dan» 
le Péloponéfe. Ils y relièrent tranquilles jufqu au tems où left 
Héraclides vinrent s'en remettre en poffeffion. Les Achéens> 
chaffés alors de la Laconie, fe jetterent fur les Ioniens, ôc les 
contraignirent de fortirdu Péloponéfe. Les Ioniens ferefugierene 
dans TAttique ^y mais s^tant multipliés au point que le pays ne 
pouvoit plus nourrir un fi grand nombre d'habitans t Nilée , ce- 
lui des enfans de Codrus que les Athéniens avoient rejette ^ y 
fe mit à leur tête, 6c les conduifit en Afie* Ils s'emparèrent d'une 
contrée qui étoit alors bornée par la Carie ôc par la Lydie. C'eft 
celle qui de leur nom fut depuis appellée lonie. Ils y bâtirent 
dou%e villes, Ephefe , Colophon , Cla2omene, ôcc c^ 

Cette colonie avoit été précédée d'une autre migration qui 
n'eft pas moins fameufe dans l'hiftoire. Ceux des Achéens qui 
defcendoient d*Eolus , ayant été chaffés de la Laconie par les^ 

* Voyei h fecende Part, L. Lc»3. art.^. I « Marm. Arund. Ep. i6. == Paufl 1. 7^ 
^ Suprà^ p. 2Sr & z^» le- 2. Jmi^ = SMau var. hifL 1* 8, c» i*r 
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Doriens rentrés dans le Péloponnefe avec les Héraclides , fc -— *i— i— ^^ 
virent contraints de chercher de nouvelles terres ». Ils fe mirent IIK Paktu.^ 
fous la conduite de PenthUe , ce fils d'Oreftc qui avoit été dé- ^l^l^^t^Lz^^^ 
trôné par les Héraclides. Après quelques courfes, ils fe fixèrent Hébreux, jufqu'à 
dans TAfie mineure entre Tlonic & la Myfie, & donnèrent à 1«««^ retour de u 
cette contrée le nom d'Eolide. Smyrne & plufîeurs autres ville» *»p«*y»««» 
doivent leur fondation à cette colpnie ^i 

La troifieme peuplade , qui vers le même tems pafla de I21 ^ ^; • 
Grèce dans TAfie , étoit compofée de Doriens. Ils avoient ac- 
compagné les Héraclides dans leur expédition contre les Athé- 
niens y fous le règne de Codrus. Les Héraclides y furent battus^ 
Leur défaite néanmoins ne les empêcha pas de s'emparer de 
la Mégaride, & de la donner aux Doriens. Une partie de ce 
peuple demeura daiis ce pays. Quelques-uns paflerent en Crête^ 
Mais le plus grand nombre s'établit dans cette partie de TAfie 
mineure qui, de leur nom, a été appellée Doride. Ils y bâtirent 
Halicarnaffe , Cnides & d'autres villes. Ils fe répandirent aufli 
dans les îfles de Rhodes , de Cos , &c c. 

Je ne dirai rien de plufîeurs autres colonies qui fortircnt d^ 
la Grèce vers le même tems. Je paflerai donc fous filence ce» 
établiffemens confidérables qu'on fait avoir été formés par les 
Grecs dans lltalie ^ , dans la Sicile « , fur les bords du Pont- 
Euxin ^ , & jufques fur les cotes d'Afrique ë. Ce détail nous 
conduiroit trop loin. Les colonies de l'Afie mineure font fans 
contredit les plus célèbres de toutes celles que la Grèce ait ja- 
mais«fprmées. Elles prouvent fufiifamment à ^uel pbint cette 
partie de l'Europe étoit autrefois peuplée. On eft toujours 
étonné qu'une nation aufli peuconfiaéraole que les Grecs, ren- 
fermée dans Penceinte d'un pays qui n'égaloit pas le quart dé 
ia France, ait été en état d'envoyer prefque en même tems un 
il grand nombre de colonies. 

Ce feroît peut-être ici lé lieu de propofer quelques réflexions 
for la facilite & fur le goût qu'avoient les peuples de l'antiquité 
cour former & envoyer tant de colonies dans des pays fouveo». 

■ Voyerlaiêbondè Part.L*r. c j. zrt» é* \ **^ Marsham. p. fio,. 
* Strabo, 1. I ). p. 871. :±= Vell. Paterc, « H. p. 465, 
X I* n. !• 4* ^ W. p. $169. 

9 Strabo>.l».i4. p. ^à^ ^ I * Id.^ibid^ 
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' — ^ aflez éloignés. On pourroît infifter fur cet ufage qui caradérifc * 
lïK Paiçtie* finguUérement les Grecs dans les fiécles dont je parle mainte* 
Hoyâuté^chêz^ies nant. On pourroit aufïî en conclure , avec bien de la vraifem- 
Hébreux , jufqy'à blance , que les familles dévoient multiplier alors beaucoup plus 
^jTJptiV^^^^ qu'elles ne paroiffent multiplier aujourd'hui. Il y auroic lieu en- 
fin de former plufieurs raifonnemens fur la caufe de cette hu-» 
meur inquiète qui rendoit les anciens peuples fi fujets aux mi- 
,^ grations , & qui les portoir à changer de féjour avec une facilité 

• ^ qui nous étonne toujours à préfent. Il s'eft pafTé en effet plu- 
fieurs fiécles avant que la plupart des nations de Fantiquité fe 
foient bien affermies, & fixées conflamment dans un même.can* 
ton. Tous les différens objets que je viens d'indiquer, mérite- 
roiçnt fans doute d'être examinés avec grande attention ; mais 
cette difcuflîon nous détourneroit trop de Tobjet principal qui 
doit nous occuper dans l'article préfent. Je reviens donc aux 
colonies Grecques. 

Je ne vois rien de particulier à dire fur la forme de gouver- 
nement que fuivoient les différentes colonies dont je viens de 
parler. Comme la plupart de ces tranfmigrations ne fe font faites 
que vers le tems où l'efprit républicain commençoit à dominer 
dans la Grèce, les colonies qui en fortîrent fe conformèrent à 
ces idées , & adoptèrent , en conféquence , le gouvernement 
Républicain. A l'égard des loîx civiles &^ politiques qu'on y éta- 
blit originairement, il eft à préfumer que dans les commence- 
mcns elles différoient peu de celles dont j'ai déjà eu occafion de 
yend.re compte ^ans la féconde Partie de cet ouvrage , Iprfque 
j'ai expofé i'anciicn gouvernement de la Grèce ». Le tems y ap- 
porta feulement parla fuite quelques modifications, relativement 
ja la pofîtîon de chaque colonie. 

Je ne porterai pas plus loin mes jreçherches fur l'hifloîre Qrec- 
que. Mon intention n'eft point de me livrer à tout ce que pour- 
jroit fournir une nation fi digne de notre étude & de notre at- 
tention. Je ne dirai qu'un mot fur la révolution que les fiécles 9 
dontilefl ici question, •virent s'opérer dans le gouvernement^ 
Jes mœurs ôc le génie des différens Etats de la Grèce. 

La Grèce , dans un fens , ne renfermoit qu'un feul ôc même 
peuple, & l'on peut dire ^lie jûfques vç|:$ Iç milieu des CiiçUi 

# Voyez L. I. Çf^f^tfSf 
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que nous parcourons préfentement , la façon de penfer y étoit ■ ' ■■ '-^ 
à-pcu-ptès la même. Mais depuis cette époque^ on remarque il K Partie. 
bien de la variété & de la contrariété entre les mœurs & la RoJ;K^ 
conduite des diflférens Etats qui compofoient la nation Grecque. Hébreux, juf^uà 
Il eft aifé d'en pénétrer la caufe , pour peu qu'on faffe de réflexion ^^'^'''u^^^^^^^^ 
aux événemens dont cette partie de l'Europe a été le théâtre* ^^"^^ 

Le gouvernement & les moeurs avoient été originairement 
les mêmes , ou du moins fort femblables dins les différens Etatsr 
de la Grèce , quoique fondés par diverfes colonies. Qu'on par- 
coure les premiers fiécles de Thiftoire d*Athénes , d*Argos , de 
Sicyone^ de Thébes > de Sparte , de Corinthe , de Mycénes , on 
ne remarquera aucune différence dans radminiftration de ces dif* 
férens Etats. On voit fubfifter cette uniformité pendant bien 
des fiécles , & jufqu'après le retour des Héraclides dans le Pélo- 

J)onéfe. Les Grecs étoient encore fort ignorans dans les arts, 
es fciences > le commerce , la navigation , Fart militaire & la: 
politique. J'en ai donné des preuves fufïifantes dans la féconde 
rartie de cet ouvrage. Je m'y fuis appliqué à faire fentir quel 
étoit alors , par rapport à tous ces différens objets , l'état des 
Grecs. Cette nation étoit alors peu éclairée & très- pauvre f 
tranquille par conféquent, & fansambitiorr. Quelque fiécles après 
le retour des Héraclides , les chofes changèrent de face. Les 
Grecs commencèrent à s'inftruire ; bien-tôt il s'opéra une révo- 
lution générale dans les efprits , un mouvement* uniyerfcl fe fît 
fentir. C'eft ici que commence Pépoque de cette variété & de 
cette oppofition qui ont régné enfuîte dans les mœurs des dif- 
férens peuples compris fous le nom de Grecs : oppofîtions çe^ 
Îendant qui ne devinrent bien fenfibles que quelque tems après 
-ycurgue & Solon. Alors toutes les différentes républiques 
de la Grèce achevèrent de fe former & de fe policer , & par une 
fuite toujours néceffaire de ces fortes d'événemens , la fa€on de 
penfer primitive changea auffi. Chaque Etat ouvrit les yeux fur 
fcs intérêts, & fe forma des loix & des maximes relativement 
à fa pofîtion & à fes vues particulières. Il ^e fît un mouvement 
général par rapport aux objets de la politique, des arts & du 
commerce. Les fadions naquh-ent avec Tambition ôc la cupidité, 
La natioh chercha même a faire valoir les richeffes du génie 
dont elle étoit Çi abondaomient pourvue. Les orateurs ^ ainii qur 
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^ , = les philofophes , acquirent depuis ce moment une confidëration; 
D^^YcfâbVdela "^ ^^^dit & une autorité dont on ne voit point d'exemple dans 
Royâuté^chez les aucun autre pays. 

Hébreux^ jufqu'à Qq changement ne fut pas avantageux à la Grrece. L'opu- 
^^Ipdvht l^nce dans laquelle fe trouvèrent quelques-unes de Ces répu- 
bliques, leur infpira des penfées d'ambition & de rivalité. Infen- 
fiblement lefprit d'agrandiffement & de domination sempara 
des difFérens Etats df cette partie de TEurope. Chacun voulue 
l'emporter fur fes voifins y & donner le ton à la nation. L'in- 
térêt général difparut & céda aux vues particulières. La Grèce 
fe vit alors déchirer par des faâions & des divifions inteftines. 
En vain les bons citoyens voulurent-ils élever la voix & repré- 
Tenter les fuites funefles de cette méfmtelligence y ils ne furent 
point écoutés. Les républiques féduites & guidées par des ora- 
teurs paifionnés, s acharnèrent les unes contre les autres, & fe 
firent prefque continuellement la guerre la plus fanglante 6c la 
plus opiniâtre. L'ifTue en fut des plus funefles à la nation. Les 
avantages que les Grecs remportèrent alternativement les uns fur 
les autres , commencèrent par afFoiblir mutuellement leurs for^ 
ces , 6c finirent par jetter dans tous les coeurs des femences de 
haine 6c d'animofîcé , qui rendirent pour jamais irréconciliables 
tous les difFérens ppuples compris fous le nom de Grecs. G'eft 
ainfi qu'ils préparèrent eux-mêmes leur mine par des pertes ré- 
ciproques , 6c par une conduite qui les mit hors d'état de fe 
réunir pour défendre la liberté commune. Cette méfmtelligence 
jointe à la foibleffe occafîonnée par une fuite de guerres contî- 
Quelles , perdit enfin la Grèce, 6c la força de fubir pour jamai( 
uo joug étranger, 

Fm du premier Livre. 
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TROISIEME PARTIE. 

'J)evuîs rétabliffement de la Royauté che:^ les 

Hébreux , jufqu^à leur retour de la captivité : 

ejpace d'environ $60 ans. 




LIVRE SECOND- 

Des Arts & Métiers. 
ES OBJETS dont nous allons nous entretenir dans 



cette troifiéme Partie , font d'une efpece un peu J"*;,/f^f7\ 
différente de ceux qui nous ont occupes dans le vo- Royauté *chez^eg 

lume précédent. Nous y avons examiné Torigine & Hébreux, jufqu'à 

le progrès des Arts chez les peuples de l'antiquité. Pour remplir ^^^^^^^ ^ 
ce deiï^ein^ il a fallu entrer dans plusieurs détails qui déformais 
feroient fuperflus. Les fiéclès-que nous parcourons préfente- 
ment ne nous oflFrent rien de nouveau dans ce genre. A Tex- 
ception des Grecs, les autres nations, dont j'ai déjà eu occafion 
de parler, n'ont rien ajouté aux découvertes dont on a vu qu'el- 
les étoient en pofTeflion depuis long-tems. Je ne m'attacherai 
donc qu'aux traits les plus capables de caraâérifer le génie de 
le goût qui régnoit dans les entreprifes ôc dans les monumens 
Tome IL Q 
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- ' — des Aflyriens , des Babyloniens & des Egyptiens. Au furpTof J 

1 1 1^ Partie. Tépoque qui fixe préfentement nos regards , eft celle de la gloire 

Royauté d!e?£ & de la fplendeur de ces peuples. Depuis les conquêtes 4e 

Hébreux, jufqu'à Cyrus , foumîs fucceffivement aux Perfes, aux Grecs & aux 

^^hy^dWt/^ Romains , ils font tombés dans une décadence abfolue, ôc leuç 

génie paroît s'être éteint avec leur liberté. 

L'hiftoire des Arts chez les Grecs n'offre point , dans Tef-^ 
pace de tems que comprend cette troifieme Partie , d'objets 
dignes d'une grande attention. Les progrès de ces peuples ont 
été, en tout genre, beaucoup plus lents que Ceux des Egyp- 
tiens ôc des nations de TAiie. Les fiécles que nous parcourons 
préfentement ne font pas encore ceux qui ont immortalifé la 
Grèce* Mais 200 ans environ après cette époque, les Grecs 
prirent Teffor le plus fublime. Alors ils enrichirent les Arts de 
tout ce qwe l'imagination & le goût peuvent leur prêter. Ils 
en faîfirent les vraies beautés que les Egyptiens , ni les peuples 
dé TAfie rfont jamais connues. Nous ne jouirons cependant 
point de ce magnifique fpeâacle; il faudroit pour cet effet 
defcendre jufques vers les fiécles de Périclès , ou même d'A- 
lexandre. Les bornes que je me fuis prefcrites ne me le per^ * 
mettent pas : contentons-nous de voir naîtfc l'aurore qui zxtj 
nonçoit un fi beau jour. 
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II K Partie. 

CHAPITRE PREMIER. ÎT/^^^Àt, 

Hébreux, ju(qtiâ 

Des Affy riens & des Babyloniens. Ucapavité, 

ON A vu dans la premîçre Partie de cet ouvrage que Nî- 
nîvc devoit fa fondation à Affur, & Babylone à Nem- ^^ j d\xA\;^-^ 
brod \ J'y ai dit en même tems que le fentîment de ceux d'en- ^ j) ^i ^ 
tre les écrivains de Tantiquité , qui attribuoient à l'ancien Ni- ^ ^t>t-^-*v/^/ 
nus & à Tancienne Sémiramis les fuperbes ouvrages qui ont f\ v\*^'' /. t>>^>i^' 
rendu ces deux villes (i célèbres, n'étoit pas exaïi ^. lime pa- /X^^ \>>j}^^^^ - 
roît en cfFec peu vraifemblable qu'on ait pu exécuter, dès les ^ a^ ■u/i'*^^ / ' 
premiers tems > les travaux également immenfes & magnifiques ^ ' - ^ 

dont parlent ces auteurs. Je juge qu^ils ne l'ont été que dans les 
iîécles qui nous occupent préfentement. Ce fentiment, au fur- 
plus , eft appuyé du fufîrage de quantité d'hiftoriens qui , à tous 
égards , méritent infiniment plus de croyance que Ctéfias copié 
par Diodore 6c par d autres écrivains affez modernes ^. 

Caftor, dont la chronologie paroît avoir été fort eftimée d'Eu- 
ïebe & de plufieurs autres écrivains de mérite , comptoit deux 
Nînus rois d'Aflyrie ; l'un fondateur de Ninive , & l'autre qui 
monta fur le trône dans les derniers tems de cet Empire <*. 
Tout me porte à croire qu'on doit rapporter à et fécond Ninus 
i'agrandiuement & îa magnificence de Ninîve , attribuée mal- 
à-propos , par Ctéfias & fes copiftes , au premier Ninus , fon- 
dateur de l'Empire Aflyrîen. 

A l'égard de Babylone , on doit înconteftablement placer 
fous le règne de fes derniers Souverains la conftru£lion de tous 
les ouvrages qui ont immortalifé cette capitale. Bérofe « , Mé- 
jgafthêne ' , Hérodote g , 6c Abydêne •» , font honneur à Nabu- 
chodonofor , 6c à Nitocris fon époufe , de tous les embellifle- 
jtnens de Babylone. Leur témoigage eft conforme à celui de 



• L. I. c. T. art. 5. p. 37 & }^» 
«> Ibid. L.II.C3. 

« Voyez Marsh, p. 477. • 

* Apud Svncell. p. loy. lo^. A. 

f Apnd JoC adverC Appioiu !• Zt p« ^. 



' Apud Eufeb.'pra^. Eyang. 1. 9. «. 4r«] 
p. 457* B. 
s L. I. n* 185. 
^ Apud £u&b« loco du p. ^%6. 

Cij 
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—7 rEcrîture-Sainte \ Je crois donc être fuflSfamment autorîfé î 
IIK Partie, rapporter aux fiécles dont il s'agit dans cette troifieme Partie> 
^ylttd^eiA^s ^^^^ ^^ V^^ 1^^ anciens ont débité fur la grandeur & la magni- 
Hébreux , jufqu^i ficence de Ninive & de Babylone. 

Ce feroit fans doute ici lê lieu de faire une defcriptîon dé-^ 
taillée de ces deux villes. Mais premièrement il ne nous refte 
que des notions fort imparfaites fur Ninive. De tous les écri- 
vains de Tantiquité qui font parvenus jufqu'à nous , aucun n'a- 
voit vu cette capitale. Elle étoit anéantie^ & depuis long-tems^ 
lorfqu Hérodote le plus ancien de ces auteurs ecrivoit. Quant 
à Babylone^ ce fujet a déjà été traité tant de fois^ ôc aans cane 
d'ouvrages qui font entre les mains de tout le monde y qu'il 
feroit , a ce que je crois , fuperflu de s y étendre. Je me con- 
tenterai donc de propofer quelques réflexions générales fur ces 
deux villes. 

Si l'on s'en rapporte à ropînion commune, Tenceintc de Nîw 
nive & de Babylone auroit été d'une étendue prodigieufe 6c 
incroyable. La première de ces deux villes formoit > au rapport 
des anciens, im quarré long, dont les deux grands côtés avoient 
chacun i yo ftades, & les deux petits po. Son circuit total étoit 
par conféquent de 480 ôades ^. On évalue ordinairement ces 
480 ftades à 2; , ou même 3.0 de nos lieues communes. Mais 
félon l'opinion de M. de l'Ifle , fondée fur de bonnes autorités^ 
les ftades de la haute antiquité doivent être évalués beaucoup 
plus base. En fuivant donc la réduction qu'il propofe, l'empla- 
cement de Ninive ne devoît occuper qu'environ fix lieues quar- 
rées ^. Cette ville devoit être conféquemment un peu plus de 
fept fois plus grande que Paris ( " ). 

' On lit, il eft vrai, dans le Prophète Jonas, que Ninive étoit 
une? grande \411e qui avoit trois journées de chemin «, La plu- 
part des commentateurs en concluent qu'on ne pouvoit faire 
le tour de Ninive qu'en trois jours. Cette expreflion me paroi- 
troit plutôt fignifier qu'il falloit employer au moins trois jour? 



h 

r 



* Danijel , c. 4^ f-. 27. 
• *• Diod. L 2. p. iiç. I 

« Acad. des Sciences^ amit 1721, M. p. 
40. 61. 

^ Ibid*. ann. 172^. p. 54; 

Pour parier plus exaôcmenr, fJLLllIl. 

t * TT- _ . __ ? / 1134111 



beues auarréet. hîro^ii 

( ' ) La (ûrface de Paris ell de t^TjJ^ 

parties d'une lieue qùaitée. Ainfî Ninive 

avoit jflus 4e fept fois {jjz) autant de fitf: 

face que Paris, 
5 Ct j. f^ }» 
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nées pour la parcourir. L*explicatîon que je propofe , me pa- =sr 

foît même exaûement conforme à la miffion du Prophète. Il jJJ 'rëlbïïc f» 
avoît en effet été envoyé. à Ninive pour prêcher la pénitence, RoTauté^chez^^^^ 
& ce n'étoit qu^en parcourant Tintérieur de la ville, qu'il pou- Héweux, jufqtt'à 
voit annoncer" à fes habitans les menaces du Tout^puiffanr, *"' ^^^^^^ ^ 
Auffi le texte facré dit-îl que Jonas étant entré dans Ninive, y 
marcha pendant un jour , & fit entendre fa voix K 

Ninive, au furplus, n'étoit point peuplée à proportion de 
rétendue de fon enceinte. On lit dans le même Prophète que 
je viens de citer, qu'il y avoît alors dans cette ville cent vingt 
mille âmes qui ne favoient pas diflingtier leur main droite de 
leur main gauche ^ } expreflion qu'on entend , & avec raifon , 
des enfans dans le plus bas âge. Il réfulte de ce paffage qu'il 
ne pouvoit y avoir dans Ninive qu'environ fept cents mille amesy 
les enfans ne faifant pour l'ordinaire que la cinquième partie des 
habitans d'une ville. Ninive ne devoît donc pas être beaucoup 
plus peuplée que Paris, quoique fon enceinte fut infiniment 
plus vafte. Cette ville renfermoit fans doute quantité de jardins 
très-fpacieux ; ufage établi de toute antiquité dans les vUles de 
rOrient , & qui fubfifte encore aujourdhui ^^ 

J'en dirai autant de Babylone, & avec beaucoup plus de 
fondement ; car les anciens parleijt eflFcâivement des jardins & 
même des terres labourables qu'elle renfermoit dans fon en- 
ceinte d. Mais d'ailleurs, ils ne font nullement d'accord fur Pé- 
tendue de cette ville. J'ai. crû devoir donner la préférence aux 
mefures d'Hérodote , dont le témoignage eft bien fupérieur à 
celui de tous les autres écrivains. Il avoir été à Babylone dans 
on tems op, cette ville n'étoit pas entièrement déchue de fonî 
ancienne fplendeur ; avantage quen'ont pas pu avoir Clitarque, 
Diodore , Strabon , &c. Suivant donc Hérodote , le circuit de 
Babylone étoit égal à celui de Ninive, c'eft- à-dire, qu'il étoit 
de 480 âades ^ Mais Babylone formoit un quatre parfait / 6c 
par conféquent elle ét^ plus grande que Ninive ( '). En fui^ 



« C. j. f. 4. = Voyez le P. Hxdovàn 
ad Plin, 1. 6- fcâ. 16. nou (25). 

fc Ch. 4. t« "• 

• Acad, àc9 Sciencvr aniit 172^5* ^ P* 
14* 5.5^ 



^ Diod. L 1. p.^X2i. = Qi Curt. Uf* 
c- r. 

« L. I. n. 178; 

( ' ) Quoi qu'en dlfe Strabon*. Ir i^*' 2^ 
1071,. C^ 
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■ =s vant la proportion que j'ai déjà indiquée , on doit évaluer Tem* 

DV^réfbf^d^î ?^^^^^^^^ ^^ Babylone à plus de (ix lieues quarrées de fur* 
Royautc^ chez lies f^ce ('). Cette ville étoit donc près de huit fois auffi grande 
Hébreux, jufqu'à que Paris (*). Quant au nombre des habitans, qu'elle conte- 
la wpdvié^^ noit y on n'en peut rien dire. Je préfume feulement que Baby- 
lone devoit être peuplée dans la même proportion que Ninive. 
On a beaucoup vanté les travaux 6c les édifices qui ont rendu 
autrefois Babylone une des merveillles du monde. On peut ré- 
duire tous ces objets à cinq chefs principaux ; lo. la hauteur 
de fes murailles, 2"^. le temple de Bel, 3^ les jardins fufpen- 
dus , 4°. le pont bâti fur l'Euphrate , & les quais dont ce fleuve 
étoit bordé > ^'^. le lac ôc les canaux creufés de main d'homme 
pour la dillribution des eaux de l'Euphrate. 

Tous ces ouvrages fi merveilleux au jugement de l'antiquité 9 
me paroiffent avoir été extrêmement exagérés par les auteurs 
qui en ont parlé. Comment concevoir , en eflfet , que les mu- 
railles de Babylone aient pu avoir 318 pieds de hauteur, fur 
Si pieds d'épaifleur, dans un circuit de près de 10 lieues ^/ 
J'en dirai autant de cet édifice quarré, connu fous le nom 
de temple de Bel. Il étoit compofé de huit tours, placées les 
unes au deflus des autres , qui alloient toujours en diminuant. 
Hérodote ne nous apprend point quelle étoit la hauteur de ce 
monument K Diodore dit qu'elle furpaflbit toute croyance c, 
Strabon la fixe à un ftade ^ 9 mefure qui revient à près de fix 
cents de nos pieds (0* Car du tems de ce géographe, les ftades 
étoient beaucoup plus confidérables que dans les premiers fié- 
cles (*). La maue entière de ce bâtiment devoit répondre à fon 



C) A la rigueur ^J^i^i. lieues quar- 
(*) Environ 7 4. 

$i Ton jugeoit de la grandeur & de reten- 
due de Babjlone fur un fait rapporté par 
Ariftote , quelle idée ne devroit-on pas s'en 
former f II dit que lors de la prifè de cette vil- 
le , il y eut tel quartier où , trois jours après, 
la nouvelle n'en étoit pas encore parvenue. 
J)eRef. L 5. c. ^« u z. p. 340. )4i« 

Je ne conçois pas comment un auteur tel 
qu*Ariftote a pu rapporter ftiieufemcm une 
pareille abfurdité. 



Hérodote dans cette occafîon n'a pu par- 
ler que d'après le rapport des habitans. LoriC 
qu'il fut à Babylone , les murailles en étoient 
plus d'aiix trois quarts détruites , comme il 
nous l'apprend lui-même. 1. )• n. ijp, 

b II dit (èulement quil avoit 4 fUdes do 
drcuit.teLn. i8i« 

^ L. i6. p. 1072. 

(') Les tours de Notre-Dame n*ont que 
204 pieds de hauteur. 

(^) On doit les évaluer au moins ips ^oi^ 
fes X pieds xi pouces, méfiée deP^« 
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cxceffivc hauteur. C*eft auffi Tidée qu'en ont voulu donner les sg 

anciens. On en va juger par le fait fuivant. Xercès avoît démoli J ^'V./t^'^j"î 
entièrement ce temple* Alexandre entreprit de le rebâtir. 11 Royauté^hez^ics 
voulut commencer par faire nettoyer là place, & en écarter les Hébreux, ju^uà 
ruines. Dix mille ouvriers', qui furent employés pendant deu^ k€^a?Uct^ 
mois à ce travail , ne purent pas , dit-on , Tachever a. 

Les richeffes que renfermoit le temple de Bel étoient pro* 
portionnées à fon immenfité. Sans parler des tables , des en- 
cenfoirs, des coupes & autres vafes facrés, d'or maflîf, il y 
avoit une flatue de 40 pieds de haut , qui feule pefoit mille ta- 
lens Babyloniens. Enfin, félon le dénombrement que les anciens 
nous ont donné des richeffes contenues dans ce temple, la fem- 
me totale reviendroit à deux cents vingt millions cinq cents mille 
livres de notre monnoie. De pareilles exagérations fe détruifent 
d'elles-mêmes. 

A Pégard des jardins fufpendus ^ félon toutes les apparences 
ils n*orit jamais exifté. Le fîlence d*Hérodote fur un ouvrage 
fi fîngulier & fî remarquable , me détermine à mettre au rang 
des febles tout ce que les autres écrivains ont débité fur cette 
prétendue merveille. Hérodote avoit vifité foîgneufement Ba- 
bylone. Les détails dans léfquels il efl entré, prouvent qu'il n'x 
obmîs aucune des raretés de cette ville. Préfutnera-t-on qu'il 
eût paffé fous ftlence un ouvrage tel que les jardins fufpendus ? 
Tous les auteurs qui en ont parlé font bien poftérieurs à ce 
grand hiflorien. Il n'y en a aucun, excepté Bérofe (*^), qui parle 
d'après fon propre témoignage. C'eft toujours fur le rapport 
d'autrut. Diodore avoit tire de Ctéfias ce qu'il dit de ces fameux 
Jardins. Il y a bien de l'apparence auffi que Strabon àvoit puifé 
dans la même fource. Enfin, la manière dontQuinte-Curce s'ex- 
prime^ fait affez fentir combien l'exiftence de ces jardins lui pa- 
roiffoit fufpeâe. Il jugeoit que l'imagination des Grecs y avoit 
la plus grande part ^. 



• Strabo » 1. 1^. p. rori. = Arrian. de 
Exped. Alex. 1» 7* p. 480. ' 

(') On (ait que les exagérations ne coft- 
toîent rien à BéroCe , quand il s^agifToit d'e- 
xalter les merveilles de fon pays. 
. ^ Sitfer or ce vulgaittm Graccrwn fahulis 
mrAcmwn pcnjlu horti £unt. l»x» c^ i«. 



p. U4. 

Il y avoit vraifemblablcnrent a Babyrone 
quelque colline revêtue de terraffes & ornée- 
d'arbres. Cette e(pece de jardin aura fùf& 
pour donner lieu à une imagination échauf^ 
fée , d'enfanter lesdelcriptions que nouf 1*^ 
Ions aujourd'hui dans «eitains 4uteui«^ 
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jLii I Parlons maintenant du pont de Babylone , que les ancien* 

liï** partie; ont mis au nombre des plus merveilleux ouvrages de l'Orient» 
Royauté diez les I^ ^voit près de cent toifes de long, fur, à-pe»-près, quatre de 
hébreux , jufqu'à large \ On ne peut nier qu'il n'ait fallu beaucoup d art ôc de 
^^^^Piivît^ ^ Vavail pour en jetter les fondemens II ne devoir pas être facile 
de les affeoîr dans le lit d^un fleuve extrêmement profond 6c 
rapide, qui d'ailleurs charrie une quantité prodigieufe de limon ^ 
& dont le fond eft entièrement fablonneux. Audi avoit-on pris 
beaucoup de précautions pour aflurer les piles du pont de Baby- 
lone. Eues étoient conftruites de pierres liées & attachées les 
vnes aux autres par des clefs de fer. Les joints en étoient rem- 
plis de plomb fondu K La fa<jade des piles , tournée vers le cou- 
rant de l'Euphrate , étoit défendue par des éperons extrêmement 
avancés, qui coupant Peau de fort loin, en diminuoient le poids 
& l'aftion c. Tel étoit le pont de Babylone. 

En rendant juftice à l'habileté des Babylpniens dans la con< 
4uite de ces travaux, on ne peut cependant s'empêcher de re« 
marquer le mauvais goût qui , jde tout tems , a régné dans les 
ouvrages des Orientaux. Le pont dç Babylone nous en fourni^ 
une preuve. très- marquée. Cet édifice manquoit abfolument de 
grâces & de ipajefté. Sa largeur n'étoit nullement proportionnée 
a fa longueur ('). Les piles n'en étoient point non plus efpa-» 
eées convenablement. Il n'y avoit qu'onze pieds & demi de 
diftance entre chacune ^. Enfin ce pont n'étoit point vout^ «^ 
Qu'on juge de l'effet qu'il devoît faire» 

Les Babyloniens , aq furplus , ne font par les feuls qui aient 
Ignoré autrefois l'art de conftruire des voûtes. Ce fecret , à ce 
quç je çjfoi^ , d été jinçpnou ^ toys les peuples de la hauj^e 



■ Dîod. l^i.p, j%ï; 

Selon cet auteur , le pont de Babylone 
fvoit cinq ftades de long Cir 30 pieds de 
Jarge. En rédulfànt ces dimenfîons à nos me- 
ures 9 ce pont auroit eu 477 toîfès x pieds 
7 pouces de long. 

Cette longueur , comme on volt » n*e(l 
nullement proportionnée à fà largeur. D'ail- 
leurs Diodore dit qu'on conftruifît le pont 
à Tendroit où TEuphrate étoit le plus étroit. 
Nous apprenons de Strabon 9 L lé, p. 107 $• 
A* que ce fleuve n'avoit qu*un fiade de lar- 



deToîr abandonner le texte de Dîodor^ » 9c 
fixer la longueur du pont à un ftade* 

b Hérod. 1. I. n. iS^. 

c Dîod. Ibid. 

( ' }^En Hiivant même la réduâion que 
nous avons proposée , ce pont avoit 9 S toi- 
Çés t pieds 1 1 pouces de long , fiir 4 toî(ës 
z pieds 7 pouces de large. La longueur du 
pont Roysd n*eft que de 7t toiCès. U a ce* 
pendant 8 toifes 4 pieds de largeur. 

^ Dîod. 1. I. p. m. 
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îmtîquité , qui en général ne paroiffent pas avoir été bien favans 



dans la coupe des pierres* 

Quant aux quais dont TEuphrate étoit revêtu, on peut croire Roya 
j'ils étoient grands & magnifiques. Je doute néanmoins que Hébreux, jufqu;» 



II K Partie. 
Dep. Téubl. de la 
Royauté chez les 

quiis etoient grands oc magnifiques. Je doute néanmoins que P' - j- , 

r rc rc • ii ^ kur retour de U 

ces ouvrages lurpauaflent ceux que nous avons journellement captivité. 
Ibus les yeux. Je crois qu'à cet égard Paris peut bien le difputer 
pour la magnificçnce & l^endue du travail à toutes les villes 
de Tunivers. 

Je remets au livre fuîvant à parler plus particulièrement des 
canaux & de ce lac creufés de main d'homme, pour la décharge 
& la conduite des eaux de PEuphrate. On y verra , s'il n'y a 
pas beaucoup à rabattre -du récit des anciens, lorfqu'ils font mon- 
ter la circonférence du lac de Babylone à i;200 âades quarrés ^; 
c'eft- à-dire, à plus de cinquante lieues ('), fur une profondeur 
d'environ 120 pieds ^j ajoutant que ce lac étoit en entiçr re-i 
vécu de pierres ^^ 

Je nai pas prétendu, au reftc, par ces réflexions anéantie 
entiérenaent la grandeur & la magnificence de Ninive & de 
Babylone. Je pcnfe feulement qu'on doit beaucoup rabattre de 
tout ce que les anciens en ont débité. Je penfe encore que les 
Aflyriens 6c les Babyloniens n'ont eu aucune idée de ce que 
nous nommons ordre d'archîtedure. J'en juge ainfi fur le peu 
de goût que , dans tous les tems , les peuples de PAfie ont mis 
dans leurs édifices (^). Je crois donc que les monumens , qui 
ont tendu autrefois Ninive ûc Babylone fi célèbres, étoient plus 
recommandables par leur fingularité ôc la profufion des orne*» 
mens , que par l'ordonnance 6c l'agrément ae leur conftruâion» 
Cette élégance 6c ces belles proportions qui charment 6c fédui- 
fent dans l'architeâure Grecque , ont été , 6c font encore igno- 
rées aux Indes , à la Chine , en Perle , 6c généralement par«^ 
lant , dans tout TOrient. 



« Megafihen* ^pud Evfcb. Prxp. Erang. 
i. 9* c. 41. p. 457* C. = Diod. 1* x. p. 

(') folîaicstTiTÎ 
^ Megafthen* loco ciim 
Ces iio pieds font 114 pieds 7 pouces, 
jpaefure de Paris. 
Piod. loco cit. ne donnç au lap d^ BabjN 

Tome IL 



lone que j5 pieds de profondeur. Ceft en^ 
core beaucoup. 

^ Hérod. 1. 1. n. i8;. 

Diod. 1. 1. p. 121. dit qu'il étoit revéttt 
d*un mur de briques liées avec du bitume. 
^ (*) Il faut excepter de cette propofitioii 
les (jrecj de TAfie mineure. 

H 
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On ne peut parler que très - imparfaitement de la manière 



IIK Partie, dont les Aflyriens & les Babyloniens traitoient la fculpture. O» 
Rl%mtchet\^^^ ^^^^ feulement que cet art devoit être fort pratiqué chez ces 
Hébreux , jufqu'à peuples. L'Ecriture parle d'une ftatue d'or haute de foixante* 
^^^' TTlé^ ^ coudées, & de fix de large, élevée par les ordres de Nabucho-' 
^^^ ^" * donofor a, fans compter plufieurs autres repréfentations de Di- 
vinités & de Princes , dont les temples & les palais de Baby- 
lone étoient remplis ^. Il eft donc certain que les Babyloniens 
tràvailloîent beaucoup en fculpture. Mais Télégance & la cor- 
teftion préfidoient-elles aux ouvrages de leurs artiftes ?- C'eft ce 
dont on peut douter , & avec grande raifon. On ne voit point 
en effet que les Afiatiques aient jamais fû deffiner avec goût 6c 
précifion. J'en juge ainfi , non - feulement par les productions 
modernes de ces nations , «nais même par ce qui peut être 
échappé de leurs monumens à l'injure des fiécles. Les figures 
qu'on voit dans tout ce qui exifte aujourd'hui de bas- reliefs des 
anciens peuples de l'Orient , font lourdes & incorredes , fiins 
attitude , fans grâce & fans variété d'expreffions. On concevra 
encore une plus mauvaife opinion des artiftes de Babylone , fi 
l^on admet que les ruines , connues aujourd'hui fous le nom de 
ruines de Perfépolis , font les débris d'un palais conftruit par les 
premiers Souverains de la Perfe. Les ftatues & les bas- reliefs 
î[u'on y peut encore appercevoir , font affurément du plus mau- 
vais goût, & de la plus plâtre exécution c. Tout médiocres ce- 
pendant que foient ces ouvrages, il paroît que les anciens fculp* 
teurs de Babylone n'auroient pas été en état de les exécuter» 
Je le dis fur ce que Diodore nous apprend que les palais de Per- 
fépolis & de Sufe furent bâtis par des artiftes que Cambyfe tranP 
porta de l'Egypte tn Perfe , après qu'il eut foumis cet em- 
pire ^. Néanmoins , lorfque Cambyfe s'empara de l'Egypte, il 
étoît déjà maître de Babylone, & bien en état, par conféquent^ 
d'en tirer tous les ouvriers qu'il auroit crû propres à exécuter 
les magnifiques ouvrages qu'il avoit réfolu de faire élever. Si ce 
Prince jugea donc néceffaire de tranfporter dans la Perfe des 
artiftes Egyptiens, je penfe être en droit d'en conclure qu'il et 

« Dan. c. 5* f. i. \ c Voyez Chardin , t. 2. p* 140» &c. =:| 

^ Dan. c. 5* f. 4* = Diod» 1« 2» p. 1 Le Bruyn. u %• p. iSf. 
>ia. 11}. \ ^ L. U p. 55 & 5^» 
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4moit ceux de Babylone incapables de remplir les grands 6c —======• 

magnifiques projets qu'il avoir connus. Car quel autre motif IIK Partie. 

auroic pu l'engager à une pareille démarifce ? A talens égaux , Kl^mtcLt^hts 

la proximité *feure autoit dû déterminer Gémbyfe à préférer les Hébreux, jufqu'à 

^„,,,:-^-^ •D^k.rl^,«:^.,« A., r.i-r^l.no :'^,,*o: ^.^^^..^ ^^r^r^n^.^ J«««iieur retour delà 



ouvriers Babyloniens. Aafurplus, j'aurai encore occafion dans* ^^"'^p ?^^^ 
l'article fuivant de revenir fur la manière & le caradere de ces 
peuples dans les ouvrages de ^oût & de génie. 
-' ftendons d'ailleurs jùftice aux Babyloniens fur leurs progrès 
<lans plufieurs parties des arts qu'ils paroiffent avoir fort bien 
-entendues. Je mettrai , par exemple y dans ce nombre la fonte 
des métaux. La grande quantité de ftatues d'or, d'argent 6c de 
bronze, dont les temples de Babylone étoient décorés *, le 
prouve fufËfamment* Je pourrois auffi m'étendre fur l'habileté 
des Babyloniens dans les manufadures d'étoffes , 6c particulier 
tement dans les ouvrages de broderie ; mais je réferve ces dé- 
tails pour l'article où je traiterai des mœurs 6c ufages de ces peu- 
ples. Ce que j'aurai occafion alors de dire fur leur luxe 6c leur 
magnificence ne permettra pas de douter du point de perfi^ 
tion auquel les Babyloniens avoient porté une grande partie éRs 
arts y dans les fiécles brillans de leur monarchie. 
. J'aurois pu parler du temple de Salomon 6c de tous les ou- 
vrages également recherchés 6c magnifiques, qu'on fait avoir été 
exécutés par les ordres de ce Prince. Mais Phiftoîrc 6c les mo- 
numens de la natioh Juive n'entrent point dans lé plan que p 
me fuis propofé* Je n'en ai jamais traité qu'incidemment , 6c 
iorfqu'il a fallu y avoir recours pour éclaircir 6c conftater l'état 
où étoient les Arts dans PAfie 6c dans l'Egypte , aux fiécles qui 
formoient l'objet de la première 6c de la féconde Partie de cet 
ouvrage. L'époque que nous parcourons préfentement , nous 
:difpenfe de rien emprunter de l'hiftoire du peuple de Dieu. On 
trouve aflez de reflburces dans les écrivains profanes pour éta- 
blir les faits dont j'ai à rendre compte dans cette troifieme Partie. 

A Dans Cs s. f» 4« = Hérod. L i. n. i8i* =: Diod. 1. %• p« i&i. ii)« 
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IIK Partie. 

L'^;ÙSth;zt CHAPITRE II. 

Hébreux, jufqu*à ^ 

leur retour de I9 y^ i-r - 

captivité. Jjes Egyptuns. 

JE VIENS de dire que fuivant toutes les apparences bn devoir 
beaucoup rabattre de Tidée que les anciens ont voulu nous 
donner des monumens conftruits par les Aflyriens ôc les Baby^ 
Ioniens. Nous y fommes d'autant plus autorifés , qu'il n'exifte 
plus rien aujourd'hui capable de juftifiei^ les merveilles que l'art- 
tiquité publioit de Ninive & de Babylone. Ain fi nous ne fom^ 
mes point forcés d'admettre des récits qui répugnent fouvent à 
la raifon. On ne doit pas porter abfolument le même jugement 
des faits que les anciens auteurs nous ont tranfmis fur les rno- 
numens des Egyptiens. J'obferverai d'abord que les écrivains de 
lantiquité ne paroiffent pas s'être livrés aux mêmes exagérations 
Hr les édifices de l'Egypte , que fur ceux de l'Afie. D'ailleurs 
les obélîfques & les pyramides fubfiftent encore aujourd'hui, 
fans parler d'une infinité d'autres monumens, donc les ruines 
feules peuvent nous faire juger de la grandeur & de la. magnifi- 
cence qui régnoit dans les entreprifes des Egyptiens. Ce que 
nous avons fous les yeux confirme donc prefque tout ce que les an^ 
ciens auteurs ont pu dire fur ce fu)et. Ainfi nous fommes à portée 
d'aprécier leur témoignage, & de juger des faits qu'ils expofent. 
J'ai parlé dans la féconde Partie oe cet ouvrage de la ville de 
Thébes , des obélîfques & de tous les autres monumens dont j'ai 
;crû pouvoir rapporter la conftru£Hon aux fiécles qui nous occu- 
.poient alors. Quant aux pyramides , les écrivains de l'antiquité 
ne s'accordent , ni fur le tems , ni fur les auteurs de ces ouvrai 
ges fînguliers. On les met ordinairement au nombre des plus am- 
ciens monumens de l'Egypte. Je crois néanmoins pouvoir en 
douter. Homère qui fait fouvent mention de l'Egypte , qui rap* 
porte plufieurs fingularités de ce pays , qui parle de Thébes & 
de fes cent portes , ne dit rien des pyramides. Ce filence me 
porte donc a croire que ces monumens extraordinaires n'exif- 
toient pasj ou du moins ne vendent que d'être achevés de fon 
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lems* Je préfume en conféquence qu*ils n'auront été érigés que 




don des pyramides. On fait que la plus grande des trois qui 
font à quelques lieues du Caire , forme un quarré dont chaque 
côté de la bafe a 660 pieds. Son circuit eft par conféquent de 
^540 pieds. Elle en a près de 500 de hauteur perpendiculaire. 
Son fommet eft terminé par une platte - forme quarrée , dont 
chaque côté peut avoir 16 h ly pieds. La folidité totale de la 
pyramide eft de 313 ypo toifes cubes ». Cette maffe impofante 
eft compofée de pierres d'une grandeur extraordinaire. Il y en 
a plufîeurs qui portent 30 pieds de long fur 4 de hauteur & 3 
de largeur K * % 

Au rapport d'Hérodote, cent mille ouvriers furei^^ occupés 
en même tçms à la cpnftru£tîon de cette pyramide c. Ils étoîent 
relevés par un pareil nombre de trois mois en trois mois. Dix. 
années entières furent employées à tailler & à voiturer les pier- 
res (')• Il fallut vingt ans pour achever cet énorme édifice ^ , 
qui renfermoit dans fon intérieur des galleries, des chambres & 
un puits. Une infcription apprenoit combien il en avoit coûté 
pour les porreaux , i ail , les oignons > & autres pareils légu- 
mes fournis aux ouvriers. Cette fomme montoit, dit-on , à feize 
cents talens d'argent « , c'eft-à-dire , à près de fept millions de 
notre monnoie. Cet objet étoit certainement le principal article 



captivité* 



C) II parolt affez confiant que ce Pocte 
TÎvoit un peu plus de poo ans avant J. C. 

La date gue j'afligne aux pyramides , re- 
vient parfaitement a celle que leur donne 
Diodore 1. i • p. 7 2 • 

* Kcg. fcicttu Acad. hîft. autore J. B, 
Duhamel) p. ^xB. = Sicard. mém. des 
miff, du Levant, t. 7. p. i7o« 171. . 

»> Hécod. 1. 2. n. ii4, = Pietro d'ella 
Valle. Let. XI. u i. p, 114. 2 2 j, = Maillet, 
delcript de l'Egypte, p. 114. 2;o»^i3i.253« 

« L, I. n. 124, = Diod. 1, !• p. 73. Se 
Pline U j6. fed, t7r difent trois cents Soi- 
xante mille. 

C) Hérod. L 2. n» 124» D;od. !.. t. p. 72. 
ÎTin. 1. 5<ç. (cd. 17. p. 738.^ dirent qu'on 
avoit rire de l'Ethiopie & de TArabie les pier- 
fes quîfiirenf employées à la conflniftion de 



U pyramide. Ge fait me paroit peu exz&m 
D*abord il n'eft pas vraifèmblable que les roiV 
d*Egypte ayant fous la main d'excellens ma- 
tériaux , aiemi voulu dépenCcr inutilement 
des ïbmmes immenfès pour en faire venir de* 
fort loin. D'ailleurs les pierres dont (ont bâ- 
ues les pyramides, ont trop de rapport avec 
celles qu'on trouve communément aux en- 
virons , pour imaginer qu'elles n'en aient 
pas été tirées. Thevenot, t. 2. p. 484. Van^ 
leb, Relat..d Egypte, p. i}8. 

Je croirois feulement qu'on auroit pu faire 
venir du voi/înage de la mer rouge & de Ta 
haute Egypte, les marbres dont Ifc pyrami- 
des étoient autrefois revêtues à l'extérieur.. 

<* Hérod; Diod. Plin. locis-cii. 

« Hérod. 1. 1» n. i2j*=s: Diod. L r,p^ 
71* = Plin» 1. l6t feâ. 17. p. 71^^ 
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f! - . ■■■■ L de ladépenfe. Je ne penfe pas que le furpjus ait dû être bien 

TIK Partie, confidérable , ou pour mieux dire il n*en a coûté que la nourri- 

Ro^ârté^c^hê^ ^"^^ ^^^ ouvriers pour bâtir les pyramides. Je me. crois en efFçt 

Hébreux, jufqu'à bien fondé à foutenir que tous les anciens monumens dePEgyp- 

leur retour de la ^ç ^jj^ ^^^ ^^âus par corvées K II n'en a donc coûté aux rnonaç.- 

ques qui ont entrepris les pyramides , que la dépénfe de nourrir 

les ouvriers employés à ces grands travaux, . , 

J'ai dit que la grande pyramide étoit prefque en entier bâtie 
de pierres d'une grandeur énorme. Nos auteurs modernes ont 
fait beaucoup de raifonnemens , & formé bien des conjedures 
pour expliquer par quels moyens les Egyptiens ont pu élever de 
pareilles mafles à la hauteur à laquelle ils les ont portées. Ces 
doutes ont été vraifemblablement occafiônnés par quelques écri^ 
vains de l'antiquité^ qui ne parlent de cette opération que d'une 
nianiere^ffez vague & affez incTertaine. Diodore dit qu'on étoit 
parvenue bâtir les pyramides par le moyen de terraffes dif- 
pofées en plan incliné )>^ Il ajoute à ce récit des circonftances 
qui ne peuvent manquer de le rendre fort fufpeû à quiconque 
voudra y réfléchir. Difons en autant de ce qu on lit fur le même 
fujet dans Pline. Cet auteur femble avoir copié Diodore , en ré- 
pandant néanmoins fur ce qu'il a emprunté de l'hiftorien Grec., 
cette obfcurité qui lui eft prefque toujours fi familière c. H étoit 
ceuepdant bien facile y, en confultant; Hérodote, de fe faire une 
îdeé très^im'pléôc très-jùûede la n^âniere dont les pyramides 
.ont été çoriftruites. 

Selon ce grand hiftorien, les pyramides étoient formées par 
.différentes affifes de pierres qui diminuoient fuccellîvement dp 
largeur , fuivant que Texigeôient les proportions de l'édifice. 
X'affifc inférieure débordoit donc toujours celle qu'on élevoît 
immédiatement aij deflus , & chaciine des faces de la pyramide 
formoit ainfi une efpece d'efçalier» Lesrelations des voyageurs 
modernes s^accordent parfaitement aVec ce récit. Il eft même 
facile de compter encore à préfent le nombre des aflîfes qui for- 
ment la grande pyramide ^. D'après ce fait on voit qu'il ne fal- 
loit que du tems & de la patience pour élever les plujR fortes 

<* Voy. Çréaves Pyramidograph. p. 1 1 •==? 
Thevenot, t 2. p. ^ii. 41?. = Vanfleb» 



» VofK^ Arift. de Rfip. I. f^c. 1 1. 1. 1. p, 
4P7. E. = Diod. 1. 1. p. 73 6C 74t 
^ L. I. p. 75. 



. 9 ypprejt^ f6. feft, 17, j ypyajje du JLeyant^ U i. p* 4Jf 



Relat. de l'Egypte, p. 140, = P, JLtiça^^ 
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pierres à telle hauteur que ce fût. Une machine fort fimple , & -^ =« 

felon Hérodote très- facile à manier, pofée fur la première af- JJ ^ r^f^tî^e îa 
fife , fervoit à y élever les pierres deftinées à la conftru£lioh de Royauté chez ic^ 
h féconde. Celle-ci conftruite ^ 9a y établiflbit une machine Hébreux , jufqu a 
toute femblable à celle ^dont je viens de parler, & ainfi de fui- ^^^^iyU^J 
t€ ^. Car il reftoit toujours fur chacune des aflîfes déjà conftrui-. 
tes , une ou plufieurs machines qui fervoient à élever fuccefTi- 
vement les pierres de dégrés en dégrés ('). En réitérant cette 
manœuvre , autant de fois qu'il étoit néceflaire pour former la 
hauteur de la pyramide , on parvehoit à conduire facilement les 

1)ierres à fpn dernier fommet. Telle eft , au rapport d'Hérodote , 
a manière 3ont le corps de ce monftrueux édifice a été conftruitJ 
Ce même auteur nous enfeigne aulîi la façon dont on s'y prie 
pour en faire le revêtement à l'extérieur; car il eft certain qu'o- 
riginairement toutes les pyramides avoient été revêtues, foit de 
carreaux de marbre , foit de briques ou de pctrtçs pierres , de 
forte qu'elles ne préfentoient autrefois à Tœil qu un talus par- 
faitement uni, tel qu'on Tapperçoit encore à préfent dans la plu- 
part de ces édifices K La grande pyramide , à la vérité , n'ofBre 
aujourd'hui que quatre efpeces d'efcaliers ; mais il eft aifé de fe 
convaincre que cette maffe énorme avoir été originairement re- 
vêtue à l'extérieur de marbre , que l'injure des tems , ou plutôt 
l'avidité des Arabes a fait difparoître ^. Hérodote nous apprend 
donc ce que le bon fens feul nous eût diGté ; ceft-à-dîre , qu'on 
commença le revêtiflement des pyramides par leur fommet <*• 

On avoit pratiqué fous plufieurs de ces édifices des fouter- 
reins , dans lefquels il n'eft pas poffible aujourd'hui de pénétrer^ 
Les anciens ne nous en ont point laiflTé de defcription détaillée» 
Un puits , dont Pline fait mention « , Ôf que l'on voit encore 
dé nos jours f dans l'intérieur db la grande' pyramide , fervoit 



• Hérpd* 1. X. n. i2f* 

(*) Hérodote donne également à enten- 
^ que c'étoit la même machine qui Cerroit 
pour toute la conftrudion , & que la ma- 
/lœuYre confîftoit à tranfpofter Cette machi- 
ne (licceffivement (ur toutes les ailîfès de la 
pyramide. Mais j*ai crû deyoir ppéfcrer Fo- 
j^ération ^e )*aî indiquée. Elle eft , & plus 
naturelle , 8c beaucoup plus f xpéditive. 

*» Gréaves, pyram. p, lo. ii, = TRéve- 
noty u !• p» 411* = P* Lucas > t« i. p* 46. 



«Maillet, Defcript. de TEç. p* 214. 227* 
228. 2{5« = Sicard , Mém. des mi(fions du 
Levant» t. 2* p* 282* = Mém« de Trérr 
Août 172^. p. 14^5* ) 

«1 L. 2. n.i25, 

« L. 56. (éd. 17. 

' Thevenot,p. 420. 421. :s±: Maillet, p^ 
2 : p.= Gréaves, pyram. p. 1 4. =55 Vanflcb, 
p. 142* 

Cû puits n'a tout au«plus fue 40 piab 
rde profondeur» 
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probablement d'entrée aux fouterreîns de cet édifice. Hérodote 

II K Partie, dit qu'on y avoit conduit les eaux du Nil par un aqueduc creufé 

Dep. ^'^^"^^^^Yes ^^^s ^^^^^ ^ ^ dirigé de façon que la pyramide formoit une ef- 

Hébreux , juTciu'à pece d'iflc \ Pline donne à tntcndre la même chofe ^. Ces ou- 

loir retour de h yrages foutctreins , fuppofé qu'il n'y ait point d'exagération dans 

capuYU • j^ ^^^j^ j^^ auteurs que je viens de citer, étoient au moins aufli 

confidérables que les pyramides elles-mêmes* On fera forcé d'en 

convenir, fi Pon confidere que ces édifiaris font éloignés du Nil de 

près de deyx lieues , ôc bâtis fur une coline élevée de plus de 

cent pieds au delTus du niveau de ce fleuve <^. 

On fyk qu'à l'exception de la grande pyramide, toutes les au*-^ 
très font fermées & înacceflîbles. L'opinion commufte veut au- 
jourd'hui qu'elle n'ait été ouverte que depuis la conquête de l'E- 
gypte par les Mahométans. Il eft certain néanmoins qu'elle l'é- 
toit dès le tems de Strabon. Ce qu'il dit de l'intérieur de cet 
édifice , & du cercueil qu'on y trouve ^ , eft abfolument con- 
forme à ce qu'en rapportent tputes les relations modernes. Plu- 
tarque parle auffi des échos que la voix y formoit «, çirconftance 
rapportée également par nos voyageurs ^. Il eft cependant aflez 
fingulier que tous les autres auteurs de l'antiquité aient gardé 
le filencc fur cet article, & qu'en général ils ne nous aient point 
laiffé de description détaillée des différens conduits, des diver- 
fès galleries , & des chambres qu'on rencontre dans l'intérieur 
de la grande pyramide , non plus que du cercueil placé dans 
l'appartement le plus élevé. 

Prefque tous ceux qui ont eu de nos jours occaHon de parlée 
des pyramides , n^ont pas manqué d'en terminer la defcription 
par quelques traits d'une morale commune & triviale fur les mo-; 
tifs & l'objet de ces monpmens finguliers. Je ne m'arrêterai point 
à réfujter ces vaines déclamations répétées de bouche en bou^. 
che , & diâées par l'ignorance ôc le manque de jugement. Un 
peu plus de connoifTance de la &çon de penfer des anciens 
Egyptiens , joint à quelque critique, nous auroit épargné toutes 
ces répétitions fetvi}es de qo^ écrivains modepnes , concentrés 



^ L. ^6. fcft. ir# 

fi Gréaves,pyrain.p.7.=flJaiIIct.p. »to. 



« T. z» f*so^* A. 

^ Gréaves, pyramide p. i|. s=P. Lucas i( 
voyage du Levant^ U u p« 43* 

pref^uff 
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prefque toujours dans un même cercle d'idées. Tâchons d'en — 

fortir, 6c de faire fentir les raifons qui ont pu déterminer les IIK Parth. 
Souverains de l'Egypte à conftruire des édifices auflifinguliers, Ro^âutt^cîîcz^ 
à tous égards , que le font les pyramides, • Hébreux , jufqu'à 

Les Egyptiens écoient perfuadés que la mort ne féparoit point ^^"^ retour de la 
Tame du corps 3 & qu'elle y reftoit attachée aufli long-tems qu'il ^^^^"^^ • _ 
pouvoit demeurer en fon entier »• C'eft diaprés cette idée que 
ces peuples prenoient tant de précautions pour préfervy^ leurs 
cadavres de Ja pourriture , & les garantir de tous les accWens 
qui auroient pu en occafionner la deftriidîon. De - là ces foins 
qu'on fe donnoit , & ces dépenfes qu'on faifoit pour embaumer 
ies morts , & les dépofer dans des lieux où ils fôflent à couvert 
de toute infulte. C*étoit le principal objet de l'attention des 
Egyptiens. Auffi ne regardoient-ils les palais &les maifons que 
comme des hôtelleries dans lelquelles on ne fait que paffer , & 
ies appelloientainfi, donnant par oppoïttion le nom de demeu- 
res éternelles aux tombeaux b. 

La fituation de PEgypte expofée tous les ans aux inondations 
du Nil , avoit obligé les Egyptiens à prendre toutes fortes de 
précautions pour empêcher la prompte deftrudion de leurs fé- 
pulchres. C eft par cette raifon qu'ils les plaçoient dans des bancs 
de rochers affez élevés pour être à l'abri des débordemens du 
fleuve. Hs y creufoient des cfpeces de caves , dans lefquelles les 
Momies étoient dépofées. On employoit enfuite toutes fortes 
de moyens pour en dérober la connoiflance. L'entrée de ces 
tombeaux , faite en forme de puits quatre , étoit fi artiftement 
recouverte , qu'on ne peut aujourd'hui les reconnoître qu'avec 
beaucoup de recherches & d'attention ^. 

D'après ces faits ^ qui font certains, la conftruâîon des pyra- 
mides devient très-iîmplej& très-naturelle. L'intention des Sou- 
verains qui les firent bâtir, avoit été d'employer tous les moyens 
que l'art humain peut fournir , pour mettre leurs cadavres à l'a- 
bri de tous les événemens , & leur aflurer en quelque forte une 
durée éternelle. Dans cette vue ils imaginèrent de les placer 



* Senr. ad /Eneid. 1. ). t. 6y% 

^ Diod.L i.p.^o. 61. 

Nous li&ns dans Hérodote qac Cambyfe, 
roi de Perfe , n'ayant pu exercer Gl rage fur 
Aowfis, le dernier des (ouvert de TEgyp- 



te ) fit exhumer le cadavre de ce Prince , 8c 
que^ponr comble de mauvais traitement^ il 
le fit brûler. Hérod.l. j. n. i6. 

« Pietro délia Valle. Lettr. XI, t« i* p« 
»}i«ss Maillet; p. 176. &3i. 
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> ■ ' - dans des édifices dont rien ne pît altérer la folidité. Les archî^ 

iii^ Partie. te6les Egyptiens choifirent pour cet eflfet la forme pyramidale > 
RoJ^rté îhê?£ plus propre qu'aucune autre , par ùt ftruûure , à braver l'injure 
Hébreux, jufqu'à des tems. Par une fuite du même principe , les fondeœens de 
* kVpdyhé'*^ ^^^^ ^^^ édifices ont été aflîs Ibr le roc *• Peu Satisfaits de tou- 
tes ces précautions^ les rois d'Egypte épuiferent encore toutes 
les reflburces du génie ôc de Pinduftrie, pour dérober & mafquec 
l'endroit où leur corps devoir être dépofé ('). Cett un projet 
que )irf:on(faru£lion intérieure de la grande pyramide rerul abfar 
lument fenfible ^. 

Joignons à ces motifs des raifons d'une politique barbare 6c 
inhumaine , qui peuvent avoir encore contribué à la conûruc^ 
tion de ces prodigieux édifices , fi communs dans l'ancienne 
Egypte. On (ait quelle étoit autrefois la fertilité de cettie con- 
trée, & le peu de tems & de foins qu'il en cbutoit pour cultiver 
les terres. Cette multitude innombrable d'habitans , dont PE- 
gypte étoit alors peuplée, jouiffoit donc dune grande abon- 
dance & d'un grand Icifir. On prétend que fous le règne de plu- 
fleurs monarques il y avoit eu bien des troubles & des mouve- 
mens occafionnés par l'effet de cette vie oifive & aifée ^. Afia 
de prévenir toutes les faâions êc toutes les cabales , quelques 
fouverains jugèrent à propos de donner , même en tems de 
paix, beaucoup d'occupation à leurs peuples. Dans cette vûe^ 
ils imaginèrent de &ire conflruire les pyramides , entreprise qui 
devoir nécefiairen^ent occuper > 6c pendant long*tems, bien des 
milliers d'hommes. Cette raifon politique n'a point échappé à 
Ariftote ^. Elle a même été fentie par Pline, qui cependant l'a 
négligée pour fe livrer, comme il fait volontiers, à de vaines 
& frivoles déclamations \ 



• Plîn. L 3^.feâ. i^. p. 737.=MaflIet, 
Defcrip. de l'Egypte, p. 1 19 110. == Gréa- 
ves^Pyramiilognipii. p. 7. ii. 15. afud Tlie- 
Tenot, 1. 1. 

(') Voy. Hcr. 1. ?.n.i^.=rDîod. Li. p.57. 

«> Pictro délia Valic. Lcttr. XL p. ^25. 
JMaillet, p. xi7i &c. 

« Diod. 1. 1. p. 100 c=:j'hit. 1. 1. ^.|So«A. 

^ DeRep. 1. j. c^ii. u 2.p»407.t 

« L. 5^. fea. u. 

Voîcî les cennes dacs lelqiiels il sVxpri- 
»c ) en parlam des pjvaoûdes : M^gum ftm-* 



.nia ottofa occulta eJUntatic , qutfpe cùmfit- 
ciendi €as caufa à flerifque tradatur , ne 
fecuniam fucctjforihus^aut mmdis inJidLmsf' 
btufraberent , aut ne plcbs ejfc$ ottofa» 

Ces premiers mots, Keffum fecuntœ ottofa 
4cftulta tfitnttuiù , atx&rri de texte à tois 
nos écrivains modernes. Cette penCe leur a 
paru £ belle de £ ^ufte, qu'ils Vont i Tenvi 
commentée & psffaphralee , en Ct copiant 
perpétuellemom & (êrvilement les uns les 
autres , comsie c'efi leur ufage dans pre^ 
^uetoutce^^oncecnclabuic» aorifni>^» 
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Je croîs donc appercevoîr un double motif dans la conftruc- ■■''' — 
«on des pyramides : l*un diâé par k prévoyance de Tavenir^ & IH*. PâRTiE. 
l'autre par la politique. Mais autant le premier de ces motifs Ro^ité^chêz^c* 
peut fembler excafable, autant le fecondf doit-il paroître odieux Hébreux, jufqu'à 
& déteôable. Auflî lifons-nous dans rhiftoire que la mémoire ^^"'ipS^^^ 
des foHverains qui avoîent entrepris tes édifices îmmenfes, étoit 
demeurée en exécration. Ils devinrent, même de leur vivant, 
fobjet de la haine & de la déteftation publique i & ces Monar- 
ques fiirent tellement effrayés des plaintes & des murmures aulls 
virent s^élever contre eux, qu^îls ne purent jouir du fruit de leurs 
entreprifes. Ils n'oferent fe faire inhumer dans les pyramide* 
qu'on avoît érigées par leurs ordres ; appréhendant que le peu- 
ple irrité n'en tirât leurs cadavres , & ne les privât de la fépul-» 
ture, ces malheureux Souverains furent obligés de recommander 
à leurs amis de dépofer leurs corps dans des endroits inconnu» 
éc (ecrets \ Jufte punition fies corvées exhorbîtantes dont ih 
avoîent accablé leurs fujets , & des travaux înouis qu'ils en 
àvoieM exigés : leur nom même a péri. L^oublî auquel ils furent 
condamnés ^^ bcaufe, fans doute ^ de l'incertitude dans la- 
quelle nous fbmmes aujourd'hui , fur le tenis Ce les auteurs de 
ces fameux monumens. 

Après les pyramides, on peut mettre, fur la fôî des auteurs de 
l'antiquité , le labyrinthe d'Egypte au rang des ouvrages les plu* 
confidérables & les plus- finguliers qui ayent jamais été imaginés. 
Il régné une grande diverfité d^opinions entre les anciens , fur le 
tems auquel on doit rapporter la conftruÊlion de cet édifice fî 
vanté. Je fuîvrai le fentîment d'Hérodote, qui me paroît mériter 
la préférence, tant par fon ancienneté que par Texa^itude de fes 
recherches pendant fon Céjour en Egypte : il place la conftruc- 
tion du labyrinthe fous les douxe Rois qui occupèrent en même- 
tems le trône pendant une quinzaine d'années c. Cet événement 
arriva envîronran 5oo avant J, C. Pomp.Mela diffère auffi très-peu 
du récit d'Hérodote d. C'eft donc d'après ces deux auteurs , que 



• Djod. 1. u p. 73* 74* 
*> Hérod. 1. 2. m i28« 
« L. 2. n. 148. 
<i L. !• c. 9* 

Cet auteur attribue la conliruâion du la- 
t»/cimhe à Pûnunétique , le deuiier de ces 



douze Roîs. Le filence d'Homère fiir le laby- 
rinthe d'Egypte, fert encore à confirmer l'o- 
pinion que je fuk » & prouve que la coitftruc- 
tion de ce monument étoit poftérieure à c^ 
grand ^octe« 
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^ = je vais tracer une idée fuccinte du labyrinthe d'Egypte. 

T^ ^ ^ px^t^'î^; Cet édifice • au rapport d^Hérodote qui Tavoit vifité fort exac^ 

Dep. létabl. delà /» rr • * * i j i •/! • 

Royauté chez les temcnt , lurpafloit tout cc dont ce grand hiftorien pouvoit avoir 
Hébreux , jufqu'i jamais eû connoiffancé , foit par lui-même , foit par les autres,- 
Sous une feule & même enceinte de murailles^ ^ on avoit ren- 



leur retour 
h captivités 



fermé 3000 falles, dont douzç étoient d'une forme & d'une beauid 
particulières \ Tous ces appartemens fe communiqueient y mais 
par tant de tours ôc de détours que ^ fans un bon guide ^ on sy 
leroit infailliblement égaré ^.Les 3 000 falles ou chambres étoient^ 
au furplus y diftribuées de manière qu'il y en avoit autant fous* 
terre qu'au deffus. Hérodote aflure avoir vifité tous les apparte- 
mens d'en haut ; mais à Tégard des fouterreins on ne voulut paa 
lui en permettre l'entrée, par des motifs de fuperftition c* Tout 
Tédifice du labyrinthe , les murailles & les plat-fonds étoient d'ua 
marbre blanc où la cifelure paroiflbit répandue avec beaucoup de 
profufion ^. Chacune des douze falles ou galleries . dont j'ai déjà 
parlé y étoit (butenuc de colonnes au même macbre ^•. Le laby- 
rinthe enfin aboutifibit à une pyramide haute de 40 toif^ss. Oa 
y avoit gravé des figures d'animaux plus grandes que nature ^. IL 
n'exifte plus riea aujourd'hui de ce monument û magnifique 6c 
fi fingulierg. 

Je crois avoir , à peu prés , rapporté tout ce que les ancien» 
BOUS ont tranfmis ae plus intéreifant fur les monuniens Egyp"* 
tiens. Je crois aufii avoir fuEBfamment expofé y d'après le cecit 
des voyageurs modernes ^ ce qui en peut encore exiâer aujour- 
d'hui K Permettons-nous maintenant quelques réflexions fur tous 
ces ouvrages : examinons le génie & Le goût qui cara£lérifoienc 
les entreprifes des Egyptiens. 

On ne peut nier que ces peuples n'ayent mis quelques idées 
de grandeur dans leurs projets. Ils vifoient à rendre , fi l'on peut 
dire, leurs ouvrages immortels : c'eft le hut certainement qu'ils pa* 
loiflent s'être propofés. AufÇ n'ont-ils rien oublié pour faire en- 



* L. r. n. 148. 

P.. Mêla dit douze fahis% expceflibn gui 
3é/igne la grandeur & la magnificence àcs 
ibuze iâllcs d*Hérodote. 

^ F, Mêla, loco citât. = Strabo, T. 17. p. 
îi^ç. =Plin.l. 3^,fed. iS..p.7i^» 

« L. z. n» 148^ 



d Hérod. Ibid.. 
e Ibid. 
f' Ibid. 

5 Voyez le voyage d^Egyptc par Oranger,» 
p. lyo. 151. 153. 

* Voyet la fecondc Part. L. II. c- 3;. 
art, u 
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forte que leurs monumens puflent braver Tinjure des tems. Les sa 

Egyptiens ont cherché à donner aux édifices qu'ils ont élevés ton- d ^^i'^^^^i''i 

te la fiabilité que l'art humain pouvpit leur procurer* Ils font aufll Royauté chêz^ies 

folides qu'inamenfes ; ôcvraifemblablement il n'eft jamais entré de H^^^eux, jnrqu*i 

bois dans leur conftruâion : on n'en apperçoit point dans tout ce ^"capdyhcr^ 

qui cxifte encore aujourd'hui de monumens Egyptiens entiers ou 

ruinés K Ils font ipême compofés , pour la plupart , de blocs 

^tonnans de pierre , de marbre ou de granités ; Ôc affurément ces» 

peuples ont du pofféder l'art de remuer affez facilement les 

malles les plus énormes. C'eft une juftice qu'il eft difficile de leur ^ 

refufer , à la vue de cette quantité d'obélifques , de coloffes ^ 

d'aiguilles & de pierres d'un volume prodigieux qu'ils ont élevés 7 

à des hauteurs furprenantes (')r 

Tel eft donc en général le caraftère & le goût dominant des 
ml^umens deTËgypte. Ce font de grandes maffes qui impofent 
toujours y & dont Pafpeft ne manque jamais de caufer un 
certain^ étonnenienÈ ; mais d'ailleurs on n'y apperçoit aucune 
grâce y aucune élégance , aucun agrément. Envaîn les y- cher-* 
cheroit-on. En comparant tout ce qui peut exifter encore au-* 
jourd'hui de temples , de palais & d'autres édifices élevés par les 
anciens Egyptiens, onfent que ces peuples n'avoient nulle règle 
pour les proportions , nul deflein fixe & arrêté pour l'ordon-* 
nance delçurs bâtimens. Ik travailloient , fi l'on peut dire , au 
hazard & d'une manière abfolument vague & dénuée de princi- 
pes. Les Egyptiens occupés uniquement à entafler raafles fur 
mafles fie à élever pierres fur pierres , n'ont pas connu les 
jrefTources que l'art peut fournir du coté de l'agrément. lïs ne 
chçrchoient qu'à étonner l'œil du fpeftateur , & n'imaginoient 
pas de le fatisfaire. G'eft pourquoi les belles- proporcioTis , les 
formes heureufes leur ont toujours , été inconnues. Lîen{en> 
|)le.de leurs J^âtimeos eu mauflade & rebutant: les. détaiis en. 



• Voyage d*Egyptepar Granger,p. ip* 
1^3, = Paul Lucas ) troifiexne voyage, u 3. 
p; 286. 

(*). U faut cepemfant convenir que les Pé- 
ruviens , à cet égard . Tontenapo^té fur les 
Egyptiens. U eft entré dans la conftruâioit 
de leurs édifices des pierres d'une grandeur 
encore plus étonnante gue celles q^i forment 
Jcs pyramides & les autres monumens de 



rÉgypte. tes Pénivîiînjs , rifaftmoîns , rt'a-- 
voient aucune connoiflànce de ia méchani«> 
qpe proprement dite. Ilsfeifoient touià édt- 
ce de monde 8c de bras , & par le moyen as 
terrstnesdifpofées^ en' manière de plans incli- 
nés* Açofta^hift. nat..dbs Ind. Oocid; 1. 6. a, 
14* hift. des Incas, t,i, p. 6o. éi. %6^ z6$^ 
7^8. Mém.-de Tréy.' Février 175*0. p. 1^9^ 
Bougucr, voyage au Pérou, p. cv»- 
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■ "-^ font encores J)îrc$* Les architeaes Egyptiens ont abfblament 

n ^^r'''^bf!!"î ^g"^^^ ^^^^ ^^ décorer un édifice. Jamais ils n'ont fçû allier 

Royiutc chêz^es Convenablement la fculpturc avec Parchitcâore , ni diftribuerôc 

Hébreux, juiôu'i placer à propos lesornemcns* Ils en ont mis par-tout à profofion* 

^Sc^îwité* Ceft un papillotage continuel. Quelle barbarie, de plus , & quelle 

ignorance ne remarque-t-on pas dans toute l'économie de leurs 

édifices f même les plus fuperoes ? Des colonnjes , des chapiteaux 

du goût le plus fec y le plus mefquîn & le plus choquant. Des 

entablemens d'une lourdeur aflbmmante^des ornemens ridicules^ 

d'une exécution 6c d'un deffeîn ^ui ne font pas fupportables : la 

vérité eft blefTée à chaque inffiant(*)*On voit enfin que ces peuples 

^ ignoroient entièrement l'art de varier les formes. Il règne dans 

toutes leurs compofitions une monotonie 6c une uniformité 

aufii ennuyeùfes que choquantes. D'ailleurs nulle proportion^ 

nul defiein , nulle penfée dans l'exécution, tout y eft égtfe«« 

ment informe 6c barbare. 

Ce que je dis , au reftc , de Ta rchîteftnrp Egyptienne , eft pat-* 
faîtement conforme au jugement qu'en porte Strabon. Ce fameu* 
géographe qui avoit parcouru l'Hgypte , aiTure que les édifices 
élevés par les anciens habitans de cette contrée ne préfentoient 
' nifdeffein , ni génie, ni élégance ^. Auffi voyons nous que leur 
façon de bâtir n'a point été fuivie par les Grecs ni par les Ro- 
mains : le goût de l'architedure Egyptienne n'a vifiblemenc 
aucun rapport avec celui que la Grèce 6c l'Italie nous ont franP 
mis ^ , le feul néanmoins qui mérite d'être fuivi , ibit pour Vé* 
légance, foie même poprlafolidité (*). 

Ajoutons que les Egyptiens paroiffent avoir ignoré entièrement 
l'art de faire des voûtes. On n'en trouve aucune apparence , au- 
cune .indication dans ce qui fubfifte encore aujourd'hui de leurS 
anciens bâtimens. On ne voit pas ntême qu'ils connuflent l'art 
. de tailler en ceintres les bloi(:s qui forment le deffus de leurs 



(')Voycï Paal Lucas, troifîemevoyage. t. 
|. p« j v^^Poccoke, Defcript* du Levant, t. 
ï, = NotdjBn , yoyagc d'Egypte & de Nu- 
l»ie, 1. 1» 

• L. ir. p. II yp, B. ras Voyez auflll la 
relation du Sayd # daîis le tecp de Thevenot^ 
^ 2. p. 4. 

► Aihcn» If ;• c. 9, p. toé. «a P. Iaxc^^ 



tfôîfieme voyage, t. ^* p. 17. jp, 1^4. :=t 
Sicard, Mém. des miC du Levant* t. z. p, 

( * ) On peut juger de la (blîdité que lef 
Grecs & les Romains favoient donnera leur« 
bâtimens , en voyant depuis combien de /îé-» 
clés plufîeurs édinces de la Grèce & deRpmd 
bravent Vinjurc àc$ mm^ 
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portes. Elles font toutes terminées uniformément par un linteau *' '" ^** 

abfolument droit & uni ». Il en eft de même de leurs plat- rj^^^i.f^'^"'' 
fonds. J'ai dit plus haut' que , vraifemblablement, les E:gyp- Royâuté^chéz^iS 
tiens n'avoient poiûc îm entrer de bois dans la conftruâion Hébreux, jufqu'à 
de leurs édifices de conféquencc, tels que les temples , les ^^^'^^^^'^^^^^ 
palais 9 &c. De grandes pierres qui portoient parleurs extrémités 
fur les murs des falles y tenoient lieu de poutres ôc formoient les 
plat-fonds K Mais attendu que dans une portée un peu confidé- 
rable , ces pierres auroient pu rompre , les Egyptiens les four 
tenoient par des colonnes ; & c'eft ce que nous voyons avoir 
été pratiqué dans tous les grands édifices décrits par les voyageur» 
modernes ^. Souvent méine une feulei pierre formoit le plat- 
fond d'une falle ^. Il ne faut pas croire , au furplus , que le defir 
de rendre leurs édifices plus durables & plus folides ait été lu* 
nique raifon qui aie porté les Egyptiens à n'y point fitire entrer 
de bois. La nature du climat qu'ils habitoient y aura certaii- 
nement beaucoup contribué. L'Egypte ne produit point de bois 
de conftruâion. A peine même ea trouve-t-oo pour le chaufage «• 
On ne prendra pas une meilleure idée du progrès des Egyptiens 
fdans les arts de goût & de pur agrément ^ fi Ton jette les yeux 
fur ce qui nous refle encore de kur ancienne fculpture. Leurs 
Aatues £c leurs gravures en creux n'annoncent ni génie j ni 
talent ^ ni juilefFe. L'incorreâion en efl égale à la maiiâadérie» 
Les figures , généralement parlant, en font féches > droites , d'une 
ieule venue 9 roides , fans élégance > fans recherches , fans étude 
dans le choix de la nature > fans aâion ,fans finefle £c fans aucun 
ienjdment. Les Egyptiens ne fçavoient , en wi mot, ni deflîn.er 
les fimples figures , ni grouper leursccmpo&joats^ Nulle penfée y 
nulle variété au furplus dans ces afTemblages hideux que pré- 
fontent leurs gravures en creux '• Remarquons encore que les 



* Voyez Poccoke , voyage du Levant t. 
1. = Nordcn , voyage d*Egypte & de Nu- 
bie, t. X. = tSt les autres auceun dtés ci- 
^eiTut. 

*» VoyezGcéaves,pyraBiîd.p. i^.=The- 
venot. t. 2« p. 4if* =s P» Lucas, troi/teme 
voyage* t. j. p. |8. x€^ léj. 175»= Voya- 
ge du Levant» t. u p* 4i«. 

c P. Lucas , 3«, YST^g^» ^ ?• P* ?*• = 
Sicaid » Mém des mlu» mi Levant» t» 7» p« 



i^or = Granger, voyage d'Egypte, p. 3^^ 
47. 68. 69m 73. 

d Hérod. L 2. n^ijf. = I>iod. 1% i. p.. 
5 é. = Strabo ^ 1. 17- P^ l ï^Î« 

« Pietro delU Valle. Let. lupl^a^io. fti8«. 
= Granger, voyage d'Egypte, p. i,5»:aF^ 
PaulLucasy 3^ voyage t,^. p.xii. 2ir- 

C) Voyez les figures gavées en creux fiir 
les obéli(ques , & iîir tous les autreimonu- 
neas vniaiettt Egyptiens, Je Ae f»de point 
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f ■ ' ■— figures y font toujours traitées de profil , & jamais de fece nî de 

IIK Partie, trois cjuarts. En effet, les corps vus fous ces alpeéls exigent trop 

Royâutt diez^ics ^^ fineffc & de connoiflance principalement , pour que les Egyp- 

Hébreux, juf^u'à tiens puflent réuflîr à les rendre. Cependant les têtes , les pieds 

*^"crd"it^^^* ^ ^^^ mains , malgré la facilité que donne le profil pour l'exé* 

cution de ces fortes de parties , n'ont dans les ouvrages Egypr 

tiens ni mouvement ni expreflîon. 

On a déjà vu qu'il çn étort de même des ornemens de leur 
architeâure. Ils font travaillés pefamment , fans goût & fans 
précifion. Si les Grecs ont appris des Egyptiens à manier le ci- 
feau , ils ont fcû en faire un bien meilleur ufage. Leurs monumens 
font aufli précieux par les grâces y la variété , le feu , l'efprit & 
la vérité qui las animent , que ceux des Egyptiens font rebutans 
par leur difformité , leur pefanteur , leur monotonie & leur in- 
correûion. Ce contrafte n*avoit point échappé au difcernement 
des anciens. On voit qu'ils faifoient peu de cas de la fculpture 
des Egyptiens \ 

J'ai déjà parlé du goût que ces peuples avoient pour les co*- 
lofles. On a même vu , qu'au rapport des voyageurs modernes , 
il en fubfîftoit encore aujourd'hui plyfieurs dans différens endroits 
de la haute Egypte t , fans compter le fphinx qu'on trouve à peu 
de diftance des pyramides. On ne voit gueres à prefent que la 
tête de cette figure, le refte étant enfevelî dans le fable. Cette 
*cête à 3y pieds de tour, ôc 25 de hauteur. On compte i J pieds 
depuis l'oreille jufqu'au menton c. Il eft facile de juger par ces 
dimenfions de la totalité de cette énorme ftatue. Je crois , à ce 
fujet , devoir dire un mot de la manière dont les Egyptiens 
travailloient leurs colo0es. Un paflage de Diodore peut nous en 
éclaircir. 

Cejt auteur dît que les fculptcurs Egyptiens étoîent dans l'ha- 
bitude de travailler une ftatue par pièces féparées. Pour exécuter 



ici des bas^reliefe 9 car je n'en aï jamais tA, 
te je cloute mîme que les Egyptiens aient ja- 
snais (& travailler ces Cônes d'ouvrages. 

* StiaBo, U 17, p. II 5^. SB= PauC 1. 7. 
^* î* 

*► Vo^ex la 2«. Part. L. U. feft. !'«. c. $. 

« Majller^p. iii.==Theyen. t. 2. p.4id. 

Pline 9 1. 36. (éBu 17. exagère pro- | p. 4^^ 
^i^vitf^tnt les propprpons du ^hînx en 



quellion: il dit que fi Ton médire la circonfé- 
rence de la tête par le front , on trouvent 
qu*elle a 102 pieds de tour, & 143 de hau- 
teur. = P. Lucas donne à la tête du (phinx 
100 pieds de tour , & environ 70 du menton 
au haut du front. Il a crû, fans doute, de* 
voir copier Pline. Voyage du Levant, t, \. 
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ces fortes d'ouvrages > ils avoîent divifé le corps humam en vingt* ■ 
une parties & un quart mefurées & proportionnées refpedive- lU*. Partie. 
ment les unes aux autres. Quand on etoit convenu de la hauteur Ro^âuâ^chê^V^^ 
que devoît avoir la figure quUl s'agiflbit d'exécuter , chaque ou- HkLeux, jufqu'i 
vrier travailloit dans fon attelier la partie dont il s'étoit chargé. ^^^ retour de U 
Quoique tous ces difFérens morceaux enflent été exécutés fé- ^P^^^ 
parement^ néanmoins ils s'aflemblôient & fe rapportoient avec 
la dernière juftefle ». Tel eftle récit de Diodore, qui demande 
jquelques réflexions. 

Cette pratique des fculpteurs Egyptiens , de travailler une 
ftatue par parties féparées , que Dioaore nous donne comme une 
pratique générale y ne devoit cependant pas Têtre. Je fuis ptt- 
fuadé que les ftatues de grandeur naturelle étoient probablement 
d'un feul morceau , & de la main d*un feul artifte. Il n en eft pas de 
même à l'égard des colofles compofés ordinairement de plufîeurs 
blocs de marbre. Alors la pratique dont parle Diodoré , devoit 
être très-utile & fort en ufage pour les exécuter promptement; 
îVoicila manière dont j'imagine, à peu près y qu'on s'y prenoit. 
On commençoit par faire un modèle en plâtre , ou en terre , 
ainfl que le pratiquent aujourd'hui nos fculpteurs. On coupoit en- 
fuite ce modèle en plufîeurs morceaux. Chaque ouvrieç emportoît 
la pièce qui lui étoit deftinée , ôc d'après laquelle il travailloit. 
On conçoit de cette manière comment plufîeurs artifles pou-, 
voient exécuter féparément un même colofle. 
î Je crois avoir fuflifamment prouvé dans les livres précédens ^ 
que jufqu'à l'époque dont il s'agit dans cette troifîéme Partie , 
la peinture n'a point été connue ^. On en doit rapporter l'inven- 
tion aux fîécles que nous parcourons préfehtement. Mais il n'efl: 
pas poflible d'en fixer la date avec précifîon. On voit feulement 
que cet art devoit être en honneur dès avant le tems de Can- 
daule , roi de Lydie. Pline dit en effet , que ce Prince , dont le 
règne tombe environ vers Tan 720 avant J. C. acheta au poids de 
l^or un tableau repréfentant une bataille c. Hérodote nous apprend 
auffî qu'Amafîs, qui régnoit fur l'Egypte .J70 ans avant TEre chré- 
otienne, avoir fait préfent de fon portrait aux habitans de Cyrêne *; 
JLa peinture étoit donc connue des Egyptiens dans les fîécles 

-» DîoJ. 1. 1, p. no. I « L. 5f. fed. 34* p. $$0m 

P Voyez la x^ Pardct Liv. II. fcft, 1 1 C. J. | ^h^utuiUz^ 

Tome JL K 
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qui nous occupent préfcntément. 



nie. EâRTiE. Je ne penfe pas>au furplus , que ces peuples ayent mieux réufC 

Rofâuté^rïê?!^^ ^^"^ ^^' ^^ ^^^ ^^"^ ^^ fculpture. Il n'y a même aucun lieu d'en 
Hébreux, jufqu a douter , vû le rapport intime qu'il y a entre la peinture & la fculp» 
kur retour de u ^^j^ç^ ^^fli n eft-il parlé dans l'antiquité d'aucun peintre ni d'aucua 
^ ^^ fculptetir Egyptien , célèbre par fes ouvrages. Un feul point 

dans lequel les peintres de cette nation me paroiflent avoir réuf- 
fi y c'eft dans la préparation qu'ils employ oient pour appliquer 
leurs couleurs fur le marbre ôc fur les autres corps liiTes & com-» 
paâes. Ils dévoient fe férvir d'un mordant bien fort & bien puif^ 
Êmt. On en juge par ce qu'en difent nos voyageurs. Ils aflurent 
que dans plufieurs édifices à moitié ruinés y on apperçoit encore 
aujourd'hui des peintures dont l'éclat & le coloris eft fi vif, fi 
frais & fi brillant qu'il femble > difent les habitans du pays^ que 
l'ouvrier n'a pas encore lavé fes mains depuis fon travail K Mais 
ces mêmes voyageurs s'accordent affez à dire que toutes ces pein** 
tures font mifes à plat ; c'eft-àdire y fans luption & fans aucune 
oppofirion de couleurs. Ce font , par exemple , des feuilles d'or 
ou d'argent y mêlées avec des couleurs rouges & bleues. Il ré* 
fuite que dans toutes ces compoficions les figures en général tranr 
chent fur 1^ s fonds ^ êc s'en détachent ; les teintes n'en paroif-*: 
fentt ni fondues , ni dégradées. 

. On peut conclure de tout ce qui vient d'être dit y que les 
Egyptiens n'avoient fait aucun progrès dans les Arts de goût fie 
d'agrément. Car j'en ai déjà prévenu, les fiécles qui terminent 
cette troifîéme fie dernière Partie de notre ouvrage, doivent 
être regardés comme l'époque qui termine aufli l'ancienne hif*- 
toire de l'Egypte. C'cft dans Tefpace de tems qui s efl écoulé 
depuis le déluge jufqu'à Cyrus, qu'on doit raifermer ce çé- 
aie national qui a caraôérifé les Egyptiens proprement dus.. 
Nous avons donc épuifé tous les feits & tous les monument 
qui peuvent appartenir réellement à ce peuple* Nous fommes 
en état , par conféquent, de prononcer fur fon goût ôc fur fa ma* 
ftiere de traiter les Arts. 
- Ce que je viens de dire de l'Egypte , regarde également lef 

« Relat. du S^yd apud Thevenot. u 2. . léo. 163. = P. Lucas, voyage du Levant. 
Part. 3«. p. 4* q?= Sicard 9 Jttém, des mifl". (lui. p. ^^. 10^. =5 Granger , p. 46* 47» ' 
du Levant, t. X. p. xo^.iu.^xi.t.7^p.37-i ^ 7)* 
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Aflyrlens & les Chaldéens. Ils ont ceffé depuis Cyrus de faire un 

peuple particulier. Devenus fucceffivement la proie des Perfes , D^^r/lîT'i 

des Grecs , fie de quantité d'autres conqùérans , ils fe fontinfen- Royauté^chez^es 

fiblement anéantis & confondus avec leurs vainqueurs. Lliiftoire, Hébreux, jufqu'i 

depuisccttcépoque, n'en fitit plus mention. On ne les retrouve ^^pti^^^^ 

nulle part* Lesréflexionsque je vais propofer conviennent donc 

également aux Aflyriens ,aux Babyloniens 6c aux Egyptiens. On 

peut envifager fous un feul fie même point de vue le génie fie 

le caraûere de ces difFérens peuples. Leur hiftoire commence fie 

finit à peu près dans le même tems. Leur gloire 6c leurs connoif- 

iances ont été à peu près égales ^ fie la puifTance fie la durée fle 

leur monarchie peu différentes. * 

L'hiftoire des Arts préfente chez ces nations un contrafte bien 
fingulier. On y apperçoit de fort bonne heure d'affez grandes 
découvertes* On leur voit faire , prelque dès les premiers fîécles f 
des progrès dont la rapidité étonne fie furprend. Mais paffé ces 
premiers.momens^ on ne remarque plus aucun avancement. Les 
chofes reftent chez ces peuples toujours dans le même état* 
Bornés aux pratiques originaires ^ les Afiatiques 6c les Egyptiens 
ne paroiiTent point avoir profité de la durée de leurs empires 
pour acquérir de nouvelles lumières ou pow perfedionner leurs 
premières découvertes. Les limites de leur éfprit femblent avoir 
été reftraintes fie fixées à un certain nombre d'idées fie de con* 
noiflances acquifes dès les premiers tems> fie au-delà defquels 
jamais ces nations ne fe font élevées. Bien diflférens des peuples 
de TEurope qu*on voit fans ceflTe perfeâionner leurs connoif- 
lances 9 fie travailler tous les jours à en acquérir de nouvelles , les 
Egyptiens fie les Afiatiques font reftés prefque au même point 
d*oii ils étoient partis. Par quelle raifon ces peuples n*ont- ils 
pas continué à étendre fie à perfeûiomier leurs découvertes; fie 
pourquoi n'ont-ils pas plus avancé dans la carrière des Arts y fie 
même dans celle des Sciences i Je crois trouver dans leur façon 
depenfer fie dans le principe de leur goùveriiemeht ^ les obf"* 
tacles qui ont retarde leurs progrès. ' 

De tous les tems, les Egyptiens » fie les Aflariques ont été peu 
communicatifs^méprifant fouverainement les nations étrangères ^ 

^ Vpj^ la première Farde , U tV. chap^ iècond. ft la ièccnde Part. L. IV. chap« u 

Kij 



Digitized by 



Google 



la captivité. 



7^ DES Arts & Métiers. Lîv* îï. 

& ne daignant entretenir avec elles aucun commerce ni aucune 
II le. Partie, relation. Ils ne voyageoient point , & reftoient toujours concen- 
Dep. rétabi. de la ^^^5 ^^^^ \ç^^ pays. Un des principes de leur gouvernement étoic 
Hébreux! pqJà de n^admettte aucune nouveauté , & de fuivre fcrupuleufement 
leur retour de qq qui avoit été pratiqué par leurs ancêtres », Ajoutons à ces 
1 ..,^*x jj^ximes , qui feules ont dû apporter un obftacle éternel à l'a- 
vancement & à la perfeftion des connoiffances humaines, la 
faufle politique d*avoir rendu les profeflions héréditaires dans les 
mêmes familles ^. On a vu dans le livre précédent quel tort un 
pareil établiffement avoit dû faire aux Arts, & mêmes aux Scien- 
ces ^« Difons enfin , que la claâe des artifans étoit la dernière 
de toutes les claffes , & qu'on avoit un fouverain mépris pouc 
ceux qui la compofoient ^ : façon de penfer qui a lieu encore 
aujourd'hui dans tout TOrient e. D'après ces faits , on fent ai* 
fément qu'il ne pouvoit régner aucun efprit d'émulation chez 
les AfTyriens , les Babyloniens & les Egyptiens ; tout fentiment 
d'induftrie ôc de gloire étoit néceffairement étouffé. On pourroit 
même aller jufqu à penfer que la condition des ouvriers n étoit 
pas meilleure chez ces peuples , qu'elle Vcft encore à préfent aa 
Mogol , où on les fiiit travailler a coups de verges & à force de 
menaces & de mauvais traitemens ^. Ne foyons donc point 
étonnés du peu de progrès des Afiatîques & des Egyptiens dans 
les Arts. Dès que l'émulation & cette noble ambition , qui feules 
peuvent élever l'amé & animer les talens , ceffent , tout doit 
languir & fe concentrer dans un cercle borné de répétitions mo-r 
notones & machinales. 

Il n'en étoit pas ainfi chez les Grecs* Un peintre, un archi- 
teûe;, un fculjyepr habiles joiîifToient de la plus haute confidé-t 
x^ioh ôc des diftinûions les plus flatteufes. Leurs noms étoienc 
cpnfacrés dans les faftes de h poftérité. Une ville s^honoroit 
aytant d'avoir produit un citoyen recommandablc par quelque 
talent, que d'avoir donné le joqr à un politique , à un philo- 
Jfophe j;à un capitaine du premier méritoi. C'eft à cette i^çon de 
penfer & d'agir que la 'Grçce doit la prééminence & la fupé-; 



* Voyez Plato «èe tc^. U%. p. 789^ 
»» Voyez Diod. 1. 2. p. i^i.ScfufrâU U 
C. 4« P* 19* 

« Chap. 4. p, 10 & fiiîv, 

^ Hérod* 1. u n. 167* =s Dioi^ 1, u p. 



S;. 8^. 

«* y oy tzfupràL. L C 4*p« 22 & 23* 
^ Voyage de Bernier , 1. 1. p. 304. ^oj* 
Il en eft de même â la Chine» 
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jriorlté dans plufîeurs parties des Arts ^ dont jamais y peut être y ■ 1 \tmmÊ 

elle ne ceflera de jouir ; & pour s'en convaincre, comparons les IIK Partie. 
produ^idfts des Afiatiques & des Egyptiens avçc celles des Grecs. Ro^^ujé^ciî* zV* 
L'Afie & TEgypte nous préfentent des édifices immenfes ôc Hébreux ,^jurqu^i 
prodigieux ; mais c*eft tout leur mérite. Ce ne font, à les bien 
caradérifer , que des mafTes énormes , dénuées d'intelligence fif 
d'efprit ; ouvrages de la patience & du mauvais goût. Dans les 
monumens de la Gfrece , au contraire , tout élevé Tame , tout 
y vit , tout eft animé , tout y refpire. Les grâces , le feu , le 
génie & le fentiment le plus exquis s'annoncent de toutes parts* 
Qu'on me permette encore ici; une réflexion fur les mo- 
numens de l'ancienne Egypte, On fe plaît beaucoup à les. vanter f 
on croit même volontiers qu'il n'exifte rien parmi nous qu'on 
puifle leur comparer : oui , fi l'on entend parler d'amas de pier^ 
res , de mafles énormes farts goût & fans génie , telles que les 
pyramides , les obélifques , les colofles , & en général toutes 
les prétendues merveilles de l'ancienne Egypte ; j'avoue qu'à 
cet égard la France n'offre rien de fertiblablc. Mais peut- on 
comparer ces monumens informes, dontl'éloignementoù ils font 
de nous fait fans doute le plus grand mérite , avec cette quantité 
& cette variété d'édifices de tout genre qui s'offrent dans chaque 
partie du RoyaumefL'habitude où l'on efl de voir journellement ces 
chefs-d'œuvre, empêche d'y faire l'attention néceffaire pourfentic 
tout ce qu'ils peuvent valoir. Si Ton vouloir cependant y réfléchir, 
on jugeroit bien-tôt quelle eft aujourd'hui notre fupériorité fur 
les Egyptiens , & combien , à tout prendre , nos monumens 
l'emportent fur ceux de ces anciens peuples ( '. ) Je parle des 
Maifons royales , Verfailles , les Tuileries, le Louvre , l'Hôtel 
des Invalides , Marly, fObfervatoire , &c. Joignons-y certains 
édifices de Paris, tels que le Pont royal, celui de la Tournellé , & 
principalement cette fuite étonnante deQuais dont laSeinc eft bor- 
dée de chaque côté. Si l'on vouloît apprécier letemsjl'argent &le 
travail qu'ont dû coûter tous ces différens ouvrages. également 
immenfes & magnifiques , ,on fcntiroit bien-tôt à quel point la 



(') Quelque outrées & quelque cxceflSves 
qu'aient été la prévention 8c Tadmlratlon des 
Grecs pour TE^ypte 9 il s'eft trouvé cepen- 
dant chez eux des écrivains qui ont porté le 
même jugement des monumens Egyptiens f 



par rapport à ceux de la Grèce, Voyez PauC 
1. 9^ c. ^60 p. 785* L'empereur Julien dans 
(à lettre é8«n»«. afud Fabric. Biblioth» 
gr, t^7* p*.84* == Stnboj U 17* P* n)^* 
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■- I — France réimporte fut tout ce que l'Egypte a jamais pu produire. 

II K Partie. Je pourrois parler encore de ce nombre étonnant de places for-^ 

RopiSth^^^^^ tifiées par M. de Yauban /du port de Dunkerque , » celui de 

Hébreux» jufqu'à Breft, de Rochcfort , de Toulon y &c. Je pourrois citer auflî le 

^'^''ITàyitt^ Canal de Languedoc ( ' ) ^ & en général les grands chemins du 

Royaume : ces ouvrages font bien fupérieufs a tous ceux de Tan-* 

cienne Egypte. Il en a coûté infiniment plus d'argent , & il a 

fallu beaucoup plus de génie , de puiflance , de goût & de tems 

pour faire Verfailles avec tous fes défauts , que pour conftruire 

une pyramide , ou pour tailler un' obélifque. Faifons attentioa 

néanmoins que Verfailles y ainfi que tous les ouvrages dont je 

Viens de faire Ténumération^ ont été exécutés fous le règne d'ufi 

feul Monarque, 



(*) Le canal de Languedoc y depuis Con 
embouchure dans le port de Cette ju(qu*i 
Touloufe 9 a plus de 70 lieues de longueur 9 
fiir'30 pieds de largeur. Il a fallu (burent le 
couder 8c le courber autour des montagnes ) 
pour conserver le niveau y rafTermir (urdes 

f>ilotis dans les terreins mouvans) Tappuyer 
iir des ponts ou des arches de pierres dans 
Us vallées , elcarper ou abattre certaines 
montagnes , en percer d'autres enfin, & les 
voûter pour recevoir ce canal. On a excavé 
plus de deux millions de toKès cubes de ter- 
res / & plus de cinq nulle de rochers. On a 



conftniit cent quatorze éclufes, pour élever 
ou faire dépendre les barques ; (èize énor- 
mes chauffées pour repoufTer les eaux incom* 
modes ; vingt-quatre épanchoirs pour lâcher 
les eaux du canal , quand on craint qu'il ne 
s'emplifTe de (àble ou de limon. On compte 
dans cet ouvrage plus de quarante mille toi* 
Ces cubes de maçonnerie en pierre ; à quoi 
il faut ajouter les jettées de deux cents toiïès» 
& le mole de cinq cents qui couvrent le port 
deCette, &quien foni\mzBk ^urépovr 
lesTjûffeaux. 
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IIK pAUTIt. 

CHAPITRE III. . glj;:*»^?,;- 

Hébreux, juftju'à 

JL/CS X^f^CS^ cantivité^ 



DEPUIS la guerre de Troye jufqu^à Pan ypo avant J. C. 
c eft-à-dire , jufqu'au tems de Solon Ôc de Pififtrate , le 
détail des événemens arrivés chez les Grecs nous eft affez peu 
connu. L'hiftoire cependant nous fournit , dans ce même inter- 
valle , beaucoup de reflburces ^ de lumières fur Tétat où étoient 
alors les Arts chez ces peuples. Il faut , au refte , faire une ob- 
fçrvation effentielle fur ce fujet , & diftinguer les Grecs de l'Eu- 
rope, des Grecs établis fur les côtes de TAfie mineure. Les Arts 
ne font arrivés qu'affez tard à un certain point de perfeûion dans 
la Grèce proprement dite. Leurs progrès ont été beaucoup plus 
prompts & beaucoup plus rapides dans les colonies qu'elle 
envoya , peu de tems après la guerre de Troye , s'établir dans 
TAfîe mineure *. Ceft en effet dans ces heureufes contrées qu'on 
voit naître les premières produftions qui ayent rendu les Grecs 
célèbres dans la poftérité. J'ai fait fentir ailleurs par quelle raifon 
ces premières lumières ont dû briller plutôt dans la Grèce Afia- 
tique que dans la Grèce Européenne *>. Je n'y infifterai donc 
point quant ace moment. JepafTe àl'hiftoire des Arts dont léfe 
fiécles qui font Pobjet de cette troifiéme Partie de notre ouvrage 
vont nous offrir le développement. 

Ceft dans les colonies de PAfîe Mineure que l'archîteâure a 
commencé à fe former. L'invention des deux premiers Ordres 
dont les Grecs ayent fait ufage eft entièrement due aux habi- 
tans de ces contrées. Leur nom les fait affez connoître. Le 
Dorique eft né dans la Doride , & l'Ionique dans l'Ionie. Le 
Corinthien n'a paru que long-tems après ces deux premiers 
Ordres. Ce dernier femble avoir pris naiffance dans la Grèce 
proprement dite. Ceft le plus riche , Je plus magnifique & le 
plus élégant de tous les Ordres Grecs , ôc^l'on peut dire, de tous 
ceux que l'architeâure ait jamais inventés. 

• Voyez fiifrà L. I. c. 5. art. 5. s^ ^ Seconde Paru L. m. art» 3. c. f. t* }«; 



capavitc. 
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i. = J^ai déjà eu occafton de rapporter la manière doiy Vitruvè 

1 1 1^ Partie, racontc roriginc de ces ordres . & j'ai dit que fon récit n'étoit 

)ep. l'etabl. de la ,, ^.n Li^i.1^ Tl ^^r^^'^c^'^ -1^ #. ! a^ •-. ^^^^ ^ 



inftruit encore 
ignore comment 



Rojâutrchêz les nullement vcaifemblable. Il ne fatisfait point & 
Hébreux , jufqu'à moins. ^, Il vaut beaucoup mieux avouer qu'on ig _ _ 
^M^aSt// ^ ^^"5 ^^^ ^^^^ précifétpent (îes Ordres d'architeôure ont été 
inventés. Ce que je crois pouvoir aflurer , c'eft qu'ils étoient 
connus & pratiqués dans les fîécles qui nous occupent préfen- 
tement. Lç fupcrbe temple de Jupiter à Olympie exiftoit dès^- 
lors ^ On avoir aufli. commencé. celui de Diane à Ephéfe S En- 
fin , Pififtrate avoit jette à Athènes les fondemens du magnifique 
temple de Jupiter Olympien ^ , fans parler de plufîeurs autres 
édifices dont on peut voir l'énumération dî^ns les auteqrs qui ont 
traité particulièrement de Parchitedure. 

Un fait cependant que je ne crois pas devoir pafler fous fi-? 
lençe , c'eft que Ja méchan^que devoir être encore affez impar- 
faite chez les Grecs. On voit que y même du tems de Thucy- 
dide , ils ne connoiflbient pas encore les grues. Leurs ouvriers 
fùppléoient à cette machine fi fimple , mais fi utile , par des pou- 
tres quarrées « j qu'on faifoit jouer & mouvoir problablement 
comme des bafcules. Ce fait ne nous doit pas donner une grande 
idée des machines dont Jes Greçp fe fervoient pout la cpnftruc- 
(ion de leurs bâtimens^ 

Pour entrer maintenant dans quelque détail fur le goût qui 
régnoit alors dans leur architeâ:ure , je remarquerai d'abord 
qu'on n'avoit employé qu'un feul Ordre dans l'ordonnance de tous 
les monumens dont je viens de parler. L'ufage d*en mêler 6c 
(i*en unir plufieurs dans un même édifice , n'a eu lieu qu'aflcz 
tard chez les Grecs. J'obferverai enfuite que j)endant fort long- 
tems ces pçuplesnont employé que Jes ordres Porique & loni- 



* Voyez la féconde Part. Liy. II. fed. t. 
«hap. î. 

*» Voyez Pauf. 1. f. c. lo. 

Ce bâtiment , (èlon le calcul de Paulànîas, 
doit avoir été coBÛniit ver$ Tan éîo. avant 
J. C, 

« Tîte-LIve, I. i. n. 4^. place cet évé- 
nemeiti (bus le règne de Servius TulIIus 6^* 
roi de Rome; c'eft- à- dire) vers Tan $60 
avant J. C. 

Ceft aufli à-peu-près le calcul de Dioge- 
i^-]L^eicç>l; i^ &^. lo}, Cc( auteur y dit 



que Théodore de Sasnos avolt confèillé d'é- 
tablir les foademens dû temple d'Ephéfè (ùr 
de$ couches de charbon. Ce Théodpre , at| 
rapport d'Hérodote ) h 5. n. 4i.d'Ariftote» 
de Rep. 1. ^. c 1 1. & de Paulanias, 1. 8. c« 
14 florilToit du tems de Polycrate, tyran dç 
Samos, qu'on ftit avoir été conternporain 
d'Amafis , qui monta (iir le trâne d'Égyptç 
l'an ^69 avant J.C. 
^ Vitruv. 1. 7. Prarfât, 
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que. Le temple d*Ephéfe ôccelui de Jupiter à Olympie, qu'on peut 

mettre au nombre des plus anciens monumensquela Grèce éclai* . 

jrée ait élevés , étoient, Tun d'ordre Ionique », fie l'autre d'ordre RoyautAhcz^kt 

Dorique K Le fameux temple de Minerve à Athènes , bâti fous Hébreux, jufqu'à 

Pericîès , ôc celui de Thefée font auffi d ordre Dorique c. On voit ^ u'JpdWcét^ 

-enfin que des quatre plus fameux temples dont la Grèce , au 

jugement de Vitruve , pouvoitfe glorifier , les deux plus anciens 

étoient d'ordre Ionique , le troifiéme d'ordre Dorique , 6c le 

quatrième d'ordre Corinthien. Mais remarquons que ce dernier 

édifice , au rapport du même auteur , n'avoit été conftruit que 

du tems des Romains d. Il eft très-rare 5 en effet 5 de voir Tordre 

Corinthien employé dans les édifices fameux de l'antiquité. Le 

peu d'ufagequeles Grecs en ont fait, me portetoit à croire 

que leurs architeâes ne jugeoient pas cet ordre afliez grand 6c 

aflfez majeftueux. 

Ajoutons que , dans tout ce qui nous refte des plus beaux ou- 
vrages de Taatiquité Grecque & Romaine , confiruits fuivant 
l'ordre Dorique , les colonnes y font fans bafe ( ' ). Vitruve s'eft 
conformé à cette pratique. Cet archlteâe qui pafloît s'être attaché 
à traiter de cet ordre plus exaâement que d'aucun autre , ne 
parlç ipoint des ba&s des colonnes , 6t cependant il entre dans 
beaucoup de détails fur celles des autres ordres.Difons aufii que les 
ordres de TarchiteÊture Grecque n'ont point été inventés ni exé- 
cutés dans les premiers tems , tels que nous les voyons* aujour- 
d'hui dans les ruines de l'ancienne Rome , ni avec les mêmes 
or nemens que no? architeûes y employent. On y a fait fuccefli- 
ircment beaucoup de changemens 6c d'augmentations. Chez les 
Grecs , l'archièeâiure étoit originairement affez peu chargée d or- 
nemens. Les détails 6c les parties de leurs ouvrages étoient fon- 
dées dans la nature. Us ne croyoient point en conféquence que 



» Vîtruv, 1. 7. Fr«fat. 

^ Pau(àmas, 1. 5. c. lo. 

« Voyage de Spon. t. i. p. 410. 45 j. 

^ Vitruv. 1. 7. Prarfat. 

(') Comme au théâtre de Marcellus â 
Rome 9 à celui de Vicence 9 6c dans un arc 
àe triomphe très-magnifique qui eu à Vé- 
rone. 

On peut Vioir des profils de colonnes Do- 
riques fans ba^, dans M, de Chambray, pé 
%f»ff Se 15, particulièrement où il a rap- 

Tomc IL 



porté le deflein d'un maufolée antique qu'on 
voit auprès de Terracine. Les colonnes de 
cet édifice, qui eft d'ordre Dorique, n'ont 
point de bafe. 11 en eft de même d'un tem- 
ple de Bacchus, bâti à Sardes (bus le règne 
de Créûis. Les^ colonnes de ce monument, 
dont on voit encore les ruines , font uns 
ba(ê. 

Voyez aufli les notes de Perrault fiur Via 
tnive ) p* 17^» nou ^ â la fin« 
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sy dans la repréfentation il fut permis de s'éloigner de la vérité* 
tJ^'''.;.^?^^"; Ces grands maîtres n admettoient en un mot, que ce qu'ils pou- 

Dep. Tctabl. de la . ^^ r • o i- j -r r i- j j • 

Royauté chez les voient loutenir OC expliquer par des raiions lolides , ou du moins 
Hébreux , jiifqu'à vraifemblables. Cétoient fur ces principes que les anciens avoient 
^hi^ùyltét^ réglé dans chaque ordre les proportions qu'ils nous ont laiifées », 
On ne doit cependant pas condamner également tous les chan- 
gemens qu'on a faits à l'ancienne architefture. Il y en a d'avanta- 
geux. On a cherché à corriger ce qu'il pouvoit y avoir de défec- 
tueux dans les premiers modèles. Les bafcs , qu'on appelle loni- 
ques^les feules qui fuflent en ufage chez les anciens y ont été jugées 
peu convenables. Le chapiteau du même ordre a été trouvé in- 
commode & défagréable. On l'a donc changé. L'accord una- 
nime avec lequel tous les architeftes ont reçu & adopté ces in- 
novations , ne permet pas de douter qu'elles n'aycnt été heu- 
reufes & raifonnables ( ' ). 

Les Grecs , au furplus > réfervoîent pour les temples , les 
théâtres & les autres édifices publics , toutes les beautés & les 
richeffes de leur architecture. Ils n'en faifoicnt point ufage pour 
les maifons des particuliers. Leurs logcmens étoient infiniment 
moins beaux , moins grands & moins magnifiques que les nôtres. 
Il n'y avoit pas un feul palais y c'eft-à-dire, un édifice particulier 
qui méritât ce nom dans toute la Grèce. On peut en attribuée 
la caufe à cet efprit républicain qui régnoit dans tous les Etats 
de cette partie de l'Europe. La modcftie extérieure eft l'appa- 
nage & la vertu favorite des républiques. Quelque riche & quel- 
que puiffant que pût être un cKoyen , il n'auroit pas ofé blefleir 
les yeux de fcs compatriotes par des bâtimens dont l'éclat les 
auroît oflFenfés , & eût inifailliblement expofé leur auteur à l'envie 
& à la jaloufte publiques. Difons maintenant un mot de la Sculp- 
ture & de la Peinture. . 

On voit que la fculpture & la peinture commençoîent auflià 
fe développer dans la Grèce vers la fin des fiécles que nous par- 
courons préfentement. Quelques fculpteurs s'étoient déjà fait une 
réputation brillante vers le tems à-peu-près de la joe. Olympiade^ 
c'eft-à-dire , vers l'an sj6 avant J. C. Dipœnus & Scyllis fe ren> 



« VitruT. I. 4. c n f (èlon la méthode des anciens. p« 14 & fiuv«> 

(i) Voyez la préfece de Perrault (ur Por- 
ibimance des cin^ e(peces de colonnes < 



(i) Voyez lapréfecedc Perrault (urPor- 1 & féconde Paru c# 3.^p. 6u 
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dirent alors extrêmement célèbres par l'invention de fculpter le ■ ■ = 

marbre & de le polir ». Ces deux artiftes formèrent un grand T^^^r/kJ"^i 
nombre d'élevés dont les ouvrages furent très-eftimés. La fculp- Royauté chez le* 
ture cependant n'atteignit ce caradlere de pureté , d'élégance Hébreux, jutqujà 
& ce degré fublime, auquel les Grecs l'ont porté , que du tems ^^^pdyhé.^ 
de Periclès, c'eft à-dire, plus de 150 ans après les artiftes dont 
)e viens de parler. 

A l'égard de la peinture, elle a été encore plus long-tems à fe 
perfeâionner. Cet art , dont je ferois fort porté à donner l'inven- 
tion aux Grecs , ne parut dans tout fon luftre que fous Alexan- 
dre. Je n'en fuis point étonné. Que de tems , que d'études , de 
foins & de réflexions n'a-t-il pas fallu pour amener la peinture à 
une forte deperfeâion! Et cet art, comme je crois l'avoir mon- 
tré, n'a commencé à exifter que depuis le tems d'Homère K Auflî, 
dans les fiécles qui nous occupent maintenant , les peintres 
étoient-îls encore fort ignorans. On voit d'abord que pendant 
fort long-tems on n'a point connu l'art de mélanger les couleurs* 
Les premiers tableaux qu'on vit paroître n'étoient peints qu'avec 
une feule couleur , qui deyoit être & bien dure & bien féche , 
puifqu elle n'étoit formée que par une détrempe de morceaux de 
vafes de terre broyés & pulvérifés très-fin ^. On pourroit peut- 
être penfer que cette efpéce de peinture reiffembloit à celle que 
nousconnoiflbns aujourd'hui fous le nom de Camàyeu. Mais iln'y 
a pas d'apparence. Les Grecs étoient alors trop peu inftruits pour 
connoître cette façon de peindre , qui confifte à dégrader les 
tons d'une feule & même couleur. Qu'on juge de leur habileté 

Î)ar un fait qui a pour garants plufieurs écrivains très-célébres de 
'antiquité^ Ils nous apprennent qu'originairement On étoit obligé 
d'écrire-tiu bas des tableaux les noms des objets qui en faifoient 
le fujet , tant ils étpient informes d. Ce ne fut que vers le tems 



« Plîn. I. 36. fed. 4* 

Les plus anciennes inscriptions du Pélopo- 
ficfe Se de TAttiquc font gravées (ùr des mar- 
bres abfolument bruts. 

«» Voyez la fecoikle Part* L; IL left, !• c. 
5* art. 3. 

« PIÎD. !. 3^. ftô. ^ 

^ AriftouTopic. ), ^. c. 2, 1. 1. p. 143 • 
i=JE\hn. \duid&t 1. lo, c* XP»ac;Plin« 1» 



Les paflagcs d'Ariftote & d*Elien , que Je 
dte y font très- clairs & très-précis. On n*cn 
peut pas dire autant de celui de Pline. Sa 
phrafi eft louche (îiivant l'ordinaire de cet 
écrivain bel-efprit. On a mtme voulu don- 
ner à ce pafTage un fens totalement contraire 
à celui que Tai crû devoir adopter. On veut 
faire dire à Pline que les portraits peints pat 
les artiftes dont il parle , étoient fi reflem- 
bkns} que pourfaire connaître à la poâérû6 
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!■ -^ de Miltiade , c'eft-à-dire , environ 4;o ans avant J. C. que les 

IIK Partie, peintres Giecs commencèrent à pouvoir attraper la reffemblance 
pep.i'étabi.deia exade des perfonnes qu ils vouloient repréfenter a. Enfin, Pline 

Royauté chez les *^ , a ii j • • • j i • 

Hébreux, jufqu'à remarque qu avant ApoUodore, qui vivoit dans la quatre-vingt- 
leur retour de la treizième Olympiade ( 4 1 o ans avant J. C. ) il n'y avoit point dô 
capavité» tableau qui appellât & retînt le fpedateur ^. 

On voit au furplus que, dès les ftécles dont il s'agit maintenant, 
plufieurs ouvriers fe rendirent célèbres dans la Grèce par leur ha- 
bileté à travailler les métaux , & particulièrement le fer ^. Enfin , 
fi Pon vouloir entrer dans un plus grand examen & dans des re- 
cherches plus circonftanciées , il feroit aifé de montrer que c'efi 
à répoque qui fait l'objet de cette troifiéme Partie de notre ou- 
vrage , qu'on doit rapporter le développement de toutes les dé- 
couvertes fublimes dont , par la fuite , les Grecs ont enrichi les 
arts. Mais j'abandonne ces détails qui , préfentant fans cefle des 
objets à peu près femblables , pourroient à la fin fatiguer les 
leûeurs. 

Remarquons néanmoins que ces mêmes peuples , dopt 
on ne fauroit trop louer le génie en architeûure , en fculpture 
& peut-être auffi en peinture , ont été fort peu induftrieuxà fe 
procurer quantité de commodités dont il ne paroît pas aujourd'hui 
qu il foit poffible de fe pafler. Par excrfiple , les vêtemens des 
Grecs ont toujours été fort défeSueux. J'ai déjà dit ailleurrqu'ils 
ne connoiflbient ni le linge , ni les fouliers , ni les bas , ni les 
culottes. Leurs habits n'avoient ni boutons ni boutonnières. On 
verra auffi que ces mêmes peuples n'ont- jamais fçu s'aider de 
feiles pour fe tenir à cheval , ni d'étriers pour y monterai. Je dirai 

firme le fait que f ai avancé fiir l'ignorance 
& rimpéritie des premiers peintres. Je con- 
viendrai en même tems que cette explication 
paroît en quelque (brte mettre Pline en con*- 
tradidion ayec lui-même , mais on peut ré- 
pondre que ce n'eilpas le (eul exemple qu'on 
en trouve dans Ces écrits. Ceft , au furplus , 
le défaut de tous les auteurs qui ont affeôé dm 
ne parler que par énigmes & par (Jèntences» 

* Plin. !•?;• fcà. 34. 

»» Ibid.fea.3^. 

c Hérod. L i. n, 25* = PauC I. )« c« I2« 
p. léo.l.io» c. 16, ^ 

<* Voy. ittjrii L. V, c*i« 



les perfbn nages qifîls repréfèntoient , on 
avoit écrit leurs noms au bas de ces tableaux; 
de même que nous en uÇbns aujourd'hui au 
bas des portraits en taille-douee. 

Mais cette explication ne me paroît point 
être la penlèe de Pline. Je pourrois d^abord 
citer en ma faveur le ûiffrage de tous les in- 
terprètes & commentateurs de cet ancien 
écrivain. Ils ont tous entendu le paffage en 
queftiondans le fens que je lui donne. Ce- 
pendant 9 (ans avoir recours à des autorités 
qui peuvent fouvent paroître douteufes, je 
crois qu'on doit, dans cette occafîon, inter- 
préter Pline par Ariftote & par Elien. Ce 
principe pofé , le paSage de cet Auteur coJi- 
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dément. Ils n'ont jamais connu , • la bougie , ni la chandelle. Hébreux , jufquà 

Je pourrois , s'il étoit néceffaire , faire une plus longue énu- ^"'ça^^^^Yt '^^ ^ 

mératîon des Arts qui ont été inconnus aux Grecs. Je parleroîs 

alors de Tlmprimerie , des Armes à feu , de la Bouffole , des 

Cartes réduites de la Chy mie, de la Gravure en taille-douce, des 

Glaces , des lunettes , de THorlogerie , des Moulins à eau & à 

vent , &c ; inventions que ces peuples n'ont jamais connues. 

Mais ce qu'on vient de lire , fufïit , je crois , pour prouver 

quelle a été , à quantité d'égards , l'imperfeOiion & l'ignorance 

des Arts chez les Grecs. 



Fin du fécond Livre. 
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TROISIEME PARTIE. 

Depuis l'établijjement de la Royauté che:^ les 

Hébreux , jujqiià leur retour de la captivité ; 

ejpace d'environ 560 ans. 



î 1 !«• Paultiç^ 
L\p.rérabJ.dela 
Royauté chez les 
Heureux, jufqu'à 
Ix'ur retour de la 
captivité* 



LIVRE TROISIEME. 

T)es Sciences. 

ous SOMMES parvenus aux fiécles qui termi- 
nent & bornent nos recherches fur Tétat des fcien- 
ces chez les anciens peuples. C'eft en effet à Pépoque 
^^^^^^^^^^^^^ de Cyrus qu'on voit s'anéantir les empires d'Affyrie, 
de Babyione , & même la monarchie des premiers Egyptiens, 
Nous pouvons donc juger de toutes les découvertes qu'on doit 
proprement attribuer aux Affyrîens , aux Babyloniens & aux 
Egyptiens. Celles qui fe font faites chez ces peuples, poftérieu- 
rement aux (iécles qui terminent ^ette troifieme Partie de notre 
ouvrage, ne peuvent leur appartenir qu'affez imparfaitement. Ce 
n'étoient plus alors ces mêmes Aifyriens , ces mêmes Babylo- 
oiens, »i ces mêmçs Egyptiens qu'on a.vû figurer jufqu'à pr^^ 
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fent. Leur Empire étoit détruit > & leur génie primitif altéré 1 i-* 

par le mélange des nations auxquelles ces peuples ont toujours H K Partie. 
continué d'être ibumis depuis Cyrus. Ro^amé^^hê'^V'' 

Il n'en fera pas des Grecs de même que des Afiatiques & Hébreux , jufqJà 
des Egyptiens , dans les fiécles qui nous occupent maintenant. ^^"^ ^^^."î ^^ ^^ 
Nous ne ferons y au contraire , qu'appereevoir le germe naif- ^^P^^vue. 
fant de toutes les connoiffances qui ont afluré à cette nation 
le rang diftingué dont elle eft , & fera toujours en pofleffion. 
L'époque que nous parcourons à préfent , doit cependant être 
regardée comme une des plus remarquables de Phifloire Grec- 
que. Ce fut vers la fin des fiécles qu'elle embraffe , que les Let- 
tres & la Philofophie commencèrent à jetter dans la Grèce de 
profondes racines , crûrent avec rapidité , & devenant bien--' 
tôt fécondes, enfantèrent ces produélions immortelles dont 
l'univers entier n a ceffé , & ne ceffe encore chaque jour de 
s'enrichir. 



^^^^r' 
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ÏÎK Partie. 
Dep. l'étabU de la 
Rovauté chez les 
Hébreux, ju(qu'à 

jeur retour de 
U captivité» 



CHAPITRE PREMIER- 

De la Médecine. 

DE l' A V E u (Je toute Fantîauité, depuis la guerre de Troie 
jufqu à celle du Péloponéle , i'hiftoire de la Médecine eft 
demeurée couverte des plus épaifles ténèbres a. On ne peut 
cependant pas fuppofer que> pendant un fi long intervalle, on 
ait abfolument négligé î'étuae d'une fcience auffi néceflaire 
que la Médecine. Les livres faints atteftent le contraire. Salo« 
mon devait pofféder une grande partie des connoiflances qui 
forment 1 art de remédier à nos infirmités. L'Ecricure dit de ce 
Prince , qu'il avoit compofé des traités fur tous les animaux , 
les oifeaux & les poiflbns, & qu'il avoit écrit fur tous les arbres 
& fur toutes les plantes , depuis le cèdre du Liban , jufqua Thy- 
fope ^ Plufieurs autres faits rapportés dans les livres faints at- 
teftent également la connoifTance & l'ufage de la Médecine 
dans les fiécles qui nous occupent préfentement. 

Nous voyons qu'alors il y avoit des médecins d#profe(ÏÏon 
chez les Hébreux. Afa y roi de Juda , étant attaqué de la gout- 
te , on lui reproche de s'être adreffé aux médecins plutôt qu'au 
Tout-puiffant ^. Ezéchias y qu'un abcès menaça de la mort , 
eft guéri par l'application d'un cataplafme de figues ^. Joram , 
roi de Juda , bîeffé dans une batailW, fe retire à Jéfraël pour 
fe faire panfer «. On recueille auflî de plufieurs expreflions des 
Prophètes , qu'on favoit alors guérir les plaies y les fraâures & 
les meurtrifTures y par le moyen de certains médicamens y tels 
que la réfine y le beaume y la graiffe & les huiles f* Il paroît 
même qu'on avoit beaucoup de confidération pour les méde- 
cins chez les peuples de l'Àfie. » Honorez le médecin , dit 



« Celfe, 1. I. in Pr^at. == Plin. 1. 19. 
ftà, 2* jp, 4P). = Ifîdor. Orig. 1. 4. c 3, 

b 3 Reg. c. 4. f* 3î. 

Entre autres connoiiïances que Salomon 
s'attribue dans le livre de la fageflè , il met 
ipelle de la différence des plantes & des pro- 
fditàs des racines* ç. 7. ]^. 9j». 



« 3. Reg. c. xf# f. tj. = X Parai, c. 

i^, f^ 12. 
d 4*Reg.c. 20.^.7.= If/c. )8. t.ii, 
« 4- Reg. c. 8. f. 29. c. 9' f* 15- 
^ Voyez Ifaie , c. 1. V'. ^, = Jérém» 

c. 8. f. 22. s= Ezéçh. Cp 30. f^ zu 



• l'Eççléfîaftique 
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% f Eccléfiaftique , à caufc du bcfoin que vous eri pouvez =• 

9 avoir ^ » ^^ ^ré^r"c la 

A regard des Grecs, quoique nous ignorions Tétat 6c les Royauté chez k$ 
progrès de la Médecine cnez ces peuples , depuis la guerre de Hébreux, jufou'à 
.Troie jufqu'à celle du Péloponéfe y il eft cependant certain que l^capaWtét^ 
les Afclépiades , c'eft-à-dire les defcendans d'Efculape , con- 
fetverent cette fcience dans leur famille fans aucune interrup^ 
don. On comptoit trois écoles célèbres qu'ils avoient établies , 
Tune à Rhodes , l'autre à Cos , fie la dernière à Cnide. Héro- 
dote > antérieur à Hippocrate (') > parle auffi de plufîeurs autres 
écoles de Médecine très-fameufes. Joignons - y celle d'Italie , 
qui dût fa naifTance à Pytha^ore y fie dont on ne peut guéres re- 
jculer l'éredion plus tard que Tan jyo avant J. C. ^. 

Les poèmes d'Homère fournifTent des preuves encore plus 
knàrquées de Tétat de la Médecine , 6c des progrès qu'elle de- 
voir avoir faits dans le tems où vivoit ce grand poëte« On trouve 
dans fes écrits quantité de détails anatomiques. Homère défigne 
par leurgiom prefque toutes les parties du corps humain. U y 
a plus; ce poëte doit avoir eu une grande connoiffance de leur 
Uruâifte 6c de leurs fondions » à en juger par la defcription qu'il 
£iit des bleifures fie des accidens qui en réfultent. On pourroit 
knème lui reprocher d'avoir, à cet égard, aflFeûé de faire montre 
de ÙL fcience. Quoi qu'il en foit/ ces faits ne permettent pas 
de révoquer en doute les lumières que , de fon tems , on avoit 
acquifes en Médecine. Il fe préfente néanmoins une réflexion 
qui fembleroit , au premig: coup d'œil , rendre difficiles à con- 
cevoir ces connoiffances anatomiques^ fi bien caraâérifées dans 
les écrits d'Homère. 

Si l'on en croit un ancien commentateur de Platon, rAlcméon 
difciple de Pythagore, pafToit pour le premier qui eût anatomifé 
des animaux S Ariflote , qui n'a vécu que plus de 8o ans après 
Hippocrate , nous apprend dluUeurs que de fon tems , les Grecs 
n'a\(pient point encore ofé difféquer des cadavres humains. Lorfr 
que ce'philofophe parle des parties internes de l'homme, il dit 

• Chap. )8. 1. 1. I I» Voyez le Clerc, hift. de la MédedtPt 

(') Ce gfand Médecin florifToIt dans le 1 prem. Part. L. IL c. i de i. 
teipf xle h 2uerre du Péloponéfe > vers Tao 1 « Chsilcidf in Tim* Plat. p. 30^ 
430 avant J. C, I ' * 
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qu'elles fottt fort inconnues, qu^on n*a rien de bien certain fkt 



IIK Partie, leur ftruaure & leur arrangement , & qtfil en faut juger par la 
pep.rctabi.de la j-effeoiblance qu'elles doivent avoir avec les parties des autres 

Royauté chez les , . ^ . , • ^ ^ ,, - 

Hébreux, Kqu*^ anittiaux qui peuvent avoir quelque rapport avec chacune del* 
kur retour de la ]^ a. Comment a-t-il donc pu fc faire que dès le fiécle d'Ho^ 
captiwét ^^^ Tanatomie fôt portée a une forte de jufteffc ôc d'exact 
titude ? ^ 

, Cette obJe£lîon qu'on jugeroît d'abord tiès-forte, cefle néan^ 
moins de le paroître, quand on fait réflexion aux divers moyens 
que y dans tous les tems ^ on a eu de s'inflruire de la difpoii*- 
tion du corps humain. Je les ai expofés y ces moyens ^ dans la 
première Partie de cet ouvrage ^^ On peut aufli confulter ce qu'a 
dit far ce fujet Daniel le Clerc dans fon hiftoire de la Méde- 
cine. -Ce favant homme y fait concevoir très-aifément comment 
ies anciens Médecins auront appris à connoître les parties in--^ 
ternes du corps humain y fans avoir été néanmoins dans Tufage 
habituel de diiTéquer .des cadavres ^^ 

Je croirois d'ailleunis que les peuples de rAfie ne f#Êiifoienc 
l^as le mèn^e fcrupule que les Grecs> d'ouvrir les cadavres hu« 
mains» Homère peut donc avoir puifé chez eux lés conifoiflan^r 
ces anatomiques qu'il a répandues dans fes ouvra^os. Car quoi« 
qu'on ne purflfe pas déterminer précifément quelle a été h pa^ 
trie dé ce prince des poètes* y il me paroît cependant hors de 
doute qu'il eft né & a pafié la plus grande partie de ià vie dans 
i'Âfie Mineure. C'eft un fentiment que fai déjà eu foin d'éta* 
èlir. J'ai crû même , en conféquencc^ devoir rapporter aux peu^ 
{)les de ces contrées ce^^aines comioiiTances trop délicates ^ 
trop relevées , pour qu'Homère ait pu les puifer dans le fein de 
iaX3tece*pBotzrement dke. On n^ doit «point en faire honneur 
aux habitans de cette partie de l'Europe. Ils étoient encore bien 
:f roflîers & bien ignorans:au fiécle dans lequel ce poète a paru; 
J^ crois en avoir dit affez pour montrer que le vuide , qui 
règne dans l'hiftoire de la Médecine, depuis les enfans d'Çfcu- 
iape> PodaHre.âc Machaon , jufqu'à Hippoçrate , ne vient poipc 
de ce que , pendant cet intervalle y on aura négligé Tétudc de 
.<îette fcrence* On ne doit attribuer l'ignorance, où nous fom- 

« Hlft. ammal. 1. i.c. r^.inir» i c Hift. de la Médecine, prenuPart» Isi- 

^ L, m» chap. i».art;zé. *[ II. p. 74 & M^ 
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Inès > des noms 6c de la capacité de ceux qui ont cukivé alors la e 



Médecine, qu'aux tems auxquels ils ont vécu. L'hiftoire de ces in^ Partie. 
fiécles eft très-coDfofc & très-défeaimufe^ J.es médecins ne i^;^uè^S:et\i 
font pas les feuls qui aieint lieu de s^en plaindre. Il ne fe pré- Hébi^ux, jufqu'i 
fentera que troc d'occafion^ de s'en convaincre par rapport à ^^^ wour d€ u 
bien d'autres objets. • \ 



CHAPITRE IL 

De l' Aftronomie. 

L^HisTOiRE de l'Âflronomie, dans les (iécles que noitf 
parcourons préfentement, n'eft pas tout- à-&itaum ingrate 
x}ue celle de la Médecine. Ijes écrivains db 4'antiquité nous 
fourniflent un peu plus de fecours fur l'état où pouvoît être 
alors cette fcience chez les diBférens peuples dont nous avons 
à parler. Les Babyloniens ^ les Egyptiens^ fie fur-tout les Grecs^ 
-vont nous donner lieu de préfenter quelques détails curieux fie 
-uitérefTans. Examinons d'abord l'état de l'Aftronomie chez^chacua 
de ces peuples en particulier» Nous préfenterons.enfuite quelques 
idées générales j réfultances des différens faits que nousalloni 
îiapporter. 




MV 
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1 1 K Partie, 
Dep. rétabl. de la 
Royauté chez les 
Hébreux , jusqu'à 
leur retour de la 
captivité. 



ARTICLE PREMIER- 



Des Babyloniens^, 

ON SÇAIT à quel pohît Thiftoire des Babyloniens & d» 
ÂiTyriens nous eft inconnue. Il parokcoit donc que nobs 
ne ferions guéres en état de juger des découvertes & des pro- 
grès que ces peuples ^voient faits en Aftronomie. On va voir 
néanmoins , qu'en raflemblant & rapprochant les différens trait» 
répandus dans les auteurs de Tantiquité, on peut fe former une 
idée aflfez jufte des connoifTances aftronomiques des Blabylonien»; 

Les aftronomes de Chaldée étoient inftruits que le foleil ÔC 
les planètes avdient un mouvement propre d'occident en orient ^ 
'£c que ces révolutions fe fàifoient avec <le grandes inégalités de 
tems , & dé grandes différences de vîtefle K Ils enfeignoient 
que la lune eft placée au deifous de toutffs les étoiles ôc de tou- 
tes les planètes ; que y comme elle eft la plus petite de toutes 
celles qu'on apperçoit^ elle eft aufli la plus proche de la ter- 
re ^; que fa révolution fe fait en moins de tems; non pas qu'elle 
ait une plus grande vîteffe que les autres planètes/ mais à caufe 
du peu d'étendue de fon orbite. Us fçavoient de plus que la lune 
n*a qu une lumière empruntée , & que fes éclipfes viennent de 
ce qu elle entre dans rombre de la terre ^. 

Les Chaldéens ne comptoient que ^6 conftellatîons ; t2 dansr 
le zodiaque , & 24 hors de ce cercle. Ils diftinguoient ce^ der- 
nières en feptentrionales & en méridionales ^. Us avoient divifé 
chaque ligne du zodiaque en 50 dégrés > & chaque degré eiï 
foixante parties , ou minutes e. Par cette méthode , les Chal- 
déens avollnt trouvé le mouvement moyen de la lune. Us étoient 



> DIod. 1. 2. p. T44. = SîmpUc.îaL 2» 
Arift. de cœlo. fol, 117. vtrfi. 

*» Diocf. 1. X. p. 144. 

Ce paflage de Diodore mérite attention. 
Comment les Chaldéens avoient-ils pu de- 
viner que la lune eft e£âi?enientla plus 



petite èçs planètes ? C'étoit probablement 
de leur part une donjeâure à^s plushafkrdées» 

c Diod. 1. 1. p. 144, i4f. 

<ï Diod. Ibid. 

« Gemîn. c. 1 5. p# éi, == S. Ëmpidc* 
adi^ aftrolo;.^ L 5* p. 535. 
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Capdvitér 



aînfî parvenus à déterminer le retour périodique de cette pla- ■ ■ ■ ■ ' ■* 
nète avec beaucoup de précifîon ^ Il ï«. Partie. 

L'avantage qu'ont eu ces aftronomes, d'tvoir. in venté de fort Royauté^SêzVcî 
bonne heure le moyen de mefurcr exaÛement les différentes Hébreux , jufqui 
parties du jour, doit hou» donner une affez bonpe idée de leurs ^^^ '^^^^^ ^^ ^ 
calculs aftronomiques. On convient affez généralement qu'iU 
ont connu y avant tous les autres peuples , Tufage des cadrans 
folaires K Aulfi paffoient-ils pour les premiers qui eûffent en- 
trepris demefurer la durée de la révolution annuelle du foleil^* 
Leurs obfervations , à cet égard , n*avoient point été inffll:- 
tueufes. Nous voyons que , dès le règne de Nabonaffar ^ 
Tannée chez ces peuples étoit de s^S jours. Les anciens nous 
le font affez connoître , en dîfant que les années y nommées 
autrefois Années de Nabonaffar ^ répondoient> mois pour mois 
& jour pour jour, à Tannée civile des Egyptiens \ 

On pourroit encore , s'il en étoit befoin , appuyer ce inti- 
ment par Tufage des JPerfes. Depuis le règne de Cyrus, Tannée 
de c^ peuples fut réglée à 3^5 jours « ; & on fçait que Cyrus 
efl le premier qui ait jfoumis TÉmpire de Babylone au trône de 
Perfe. 

Il n'eft pas auffi facile de décider dans quel tems les Baby-. 
Ioniens ont connu la néceflîté d'ajouter à leurs années ordinar^ 
res les cinq heures 6c quelques minutes, dont ta révolution an- 
nuelle du foleil furpaffe la durée de ^6^ jours. Il efi certaki 
que cette découverte n'avoir pas échappé aux aftronomes ChaU 
déens. Strabon Taffure très-précîféroent^i mais iln*en fixe point 
Tépoque. Cependant la manière dcxnt il s'exprime, donne affez; 
à entendre que cette connoî^nce étoit fort anciennement 



lo^y^r 



«Gemîn.cïj.p. é^i. On pcutJoutcr néan- 
moins que toutes ces connoîfTances ftiffent 
bien anciennes chez les Chaldéens^ Vo)tez 
Weidler, Hiflr. Aftron. c. 3* p. jj, 

*» Hérod. 1. 1. n. 10^. 

Hérodote ne fixe point l'époque de cette 
découverte. On doit juger cependant qu'elle 
devoit être fort ancienne. «Nous trouvons, 
cfcs le tems d'Achaz , c'eft- à-dire cinq ans 
avant l'Ere d'e Nabopaflar , Tufage à^s ca- 
drans (blaires, établi à Jérulàlem, 4. Reg« 
€• 10. T^. II. 2. Parai, c. yi. f. %r. 

Il eft trcs-vrai(èmblable qu'Achaz tenoit 



6cs Babyloniens fa* Confnoîrtancc de cet îrïC- 
trument mathématique. L'Ecriture , en ef- 
fet , nous apprend que ce Printe fut en gran- 
de Ifaifon avec Theglath-PEafefaf , rôi fAf- 
fyrie. 4. Reg. c.iô.f.S, &c. 

« Achîlh Tat. ad Arati Pha?nom. c. i"»* 

<i Cenforin. dfeDie nat. c. xi. 

Voyez dans le drap, fîiivant ce que nous 
dîfbns fur Tannée civile dies Egyptiens. 

« Q. Curt. I. f. c. 3, p^i54»^=s Voyer 
aufli Dîod. 1. 1. p. 110*^ 

^L. 17. p. U60. A». 
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«-=5=55HHË» répandue dans la Chaldée;Tout nous autorifcdoncà croire quc^ 
D ^^rcfâbî"ela ^^"^ ^^ cours des fiécles qui font préfentement notre objet, Tan* 
Royauté'^chêz^ies tiée des Babylomcnt étoit de 35j jours ôc tjuélques iieures ('). 
Hébreux, jufqujà Qn pourroit même croire, qu'à cet égard, ik avoient ^porté là 
i^pdyité/ précifiotï à un grand degré de juftefle. J'en iparlerai àillfeurs plus 
particulièrement K 

On noui a confervé les noms d'anciennes périodes aôrono- 
miques dont Tinvéntion étoit due aux Chaldéens* Bérofe s'ea 
jétoit fervi pour faire fes Calculs chronologiques K Mais ces me- 
ful^s de tems , dont Tufage étoit alors très-familier, nous font 
aujourd'hui afTez inconnues. Il règne beaucoup de difficultés fut 
• le nombre d'années dont chacune de ces périodes étoit com- 

pofée. Les efforts que quelques critiques modernes ont faits 
pour les éclaircir, ne fatisfont pas encore pleinement. Pour ne 
point trop interrompre Pexpofé que je fais des cohnoiffances aP» 
tronomiques des Babyloniens , 7e rendrai compte de ces diflFé- 
rentes périodes dans une DifTertation p^ticuliere ^. 

Le fyftême que les Chaldéens s'étoient formé fur les 'Comè- 
tes ^ paroît mériter auili quelque attention. Apollonius de Min- 
de, célèbre aftronome, nous apprend que les Chaldéens, chez 
lefquels il avoit étudié , regàrdoient les comètes comme des 
planètes dont la révolution fe faifoit dans des orbites très*ex- 
centriqucs a la* terre , & que ces affares n'étoient'vifîbles que 
dans le tems où ils parcouroient la.parde inférieure de cette 
orbite. Les mêmes aftronomes prétendoient encore, au rapport 
d'Apollonius, connoître le cours des comètes & la durée de leurs 
périodes^. Pline, Plutarque 6c Stobée parlent auffi très-claire- 



èJLon 



C) Ubo Emmius , & après lui Munk^ 
de Intercalât» 1* )• c. x > donnent à entendre 
que Tannée des Chaldéens n'étoitque de 365 
jours feulement. Ils diCent que , pour répa- 
rer le dérangement que le quart de jour 
omis caufbit à la longue , ces peuples en 
compofbient un mois , qu'ils ajoutoient tous 
les 1 10 ans à leurs années ordinaires; que par 
ce moyen chaque cent vin^t-unieme année 
étoit de 3 9 f jours j c'eft-à-dire , de 1 3 mois, 
^ais ces écrivains ne <;î^ent pour garant de 
leur Sentiment aucun auteur de l'antiquité > 
8c de plus ils font démentis formellement 
filf S^bony coome on vm dç le roir, 



peut donc mettre hardiment cette opi- 
nion au nombre de ces (yftéme^ fàitsàpui* 
fir 9 qui n*ont d'autre fondement que Fima-' 
gination de Tauteur qui les a enfantés. 

« Dans la difTertation fiir les Périodes a(^ 
tronomiques des Chaldéens > à la fin de ce 
volume» 

^ Voyer SyncelL p. 17» = Abydcn« 
afud eumdm P. g 8. C. 

« Voyez à la fin de ce volume, la DlCr 
(èrtation (iir les Périod. des Chaldéens. 

^ Apud Senec. Qaxù. nat« L 7* C« 3* tf 
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«eût de ce fyftêmc des Chaldéens ^ J'imagine cependant qu'il ^ 

^toit plutôt dû au hafard & à Pincertitude , qu'à Pétude ^ à J^^^- ^^^"'' 
l'expérience K Lçs anciens n'avoient rien d'afluré fur cet objet, Royâmrcïê^iï 
ni en général fur la piupajt 4es phénomènes de Piaftronomie Hébreux, jufqu-i 

phyfique. kur retour de U 

On peut encpre mettre au nombre des connoii&nces aftro-î 
pomiques des Chaldéens , les idées qu'ils s'étoient formées fut 
rétendue de la circonférence du globe terreftre. On prétend 
qu'ils étoient parvenus à déterminer, qu'un homme , marchant 
d'un bon pas > fuivroit le foleil autour de la terre j^ ôc arriveroit 
en même tems que cet aftre au point équinoxial ^ ; c'eA-à-dice ^ 
que dans Tefpace d'une année fplaire, que les Chaldéens, com* 
me on vient de le voir, déterminoient à 35j Jours & quelques 
heures^ un homme marchant d'un bon pas, pourroit faire I9 
tour de la terre, ôcle feroit effeaivement, s'il^uvoit toujours 
foutenir fa marche également (')• 

Voilà tout ce que nous avons pu recueillir de plus précî» 
fur les conoiffances des Chaldéens en aftronomie; Ils avdient 
fait , comme on voit, quelques progrès dans certaines parties de 
cette fcience ; mais il y en avoit quantité d'autres , 6c des plus 
importantes , qui leur étoient abfoîument inconnues. Les Chal- 
déens n'avoient , par exemple ^ qu'une théorie fort imparfaite 



. » Plin. I. a. Ceât. i j. p. 8p. = Plut. f. w 
p, 8p3. = Stob* Eclog. PhyCm 1. 1« p. ^3. 

Pline & Plntarque ne difent pas nommé- 
ment que ce fat le fyftéme des Chaldéens , 
mais on doit jpréfîimer que c'étoit chez ces 
peuples que les anciens philofbphes de la 
Grèce ayoient pui(c ce qu'ils difoient dès cç- 
jnètes. Séneque & Stobée autorifeijt.à .le! 
croire , puifqu'il ^aroît par leurs écrit? que 
cette opinion (ùr les comètes étoit établie 
ffès-anciennement dans la Chaldée. 

^ Séneque nous en fournira la preuve 
dans le même pafifage que je viens de citer, 
p. 8^0. Il y parle d'un autre aftronome 9 
. nommé Epi^nes , qui àlCoit que les Chal- 
déens n'avoient rien de certain (iir les cbmè- 
les , & qu'ils les regardoient comme des mé- 
téores aÛufnés par Teffort de quelque tour- 
billon d*4Îr violemment agité. 

Ges contradidion^ne doivent point nous 
ûrprendrer II j avpit plufîeurs écoles cLezr 



je^ Chaldéens. Pline en compte tf ôis~, L éw 
c. %6^ p» 5 3 ^» O^ enfeignoitdifFérens'fyfic-' 
''mjès dans toutes ces écoles , (uivant le té- 
moignage de Strabon (U i^« p» 1074.) Aini? 




que 

iùivie ; ^ il n*y avo^t point alors de niCon» 
qui puflent açcréd^pr, un Cy&ême plus que 
Vautre. ' ' ' ' » J 

c AchiU. Taf. ad Aïati phanoi^'. c. ï8. 

(') Un homme feit communément une 
lieue par heure : par conlequent, s'Upou-^ 
voie marcher toujours (ans s'arrêter, il etv 
feroif Z4. par |our,& 87^0 en $6s jotirs.^Oir 
(ait que la circonférence de Téquateur du* 
globe de la terre eft d'environ ^000 Uçués^ 
n reluire de ce calcul que les aftronomes de' 
Chaldée avoient des notions aflez \jxRm i^ 
h grandçiir de la. re»er 
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des éclipfes de foleil. Ils n'ofoient les déterminer ni les prédï- 
nie. Partie, re \ Une pareille ignorance n'annonce pas dans ces aftronomes 
R^^âutîdîcz^i^ ^^^ connoiffances bien exaûes, ni des lumières fort étendues 
H%reux, jufqu'i fur les phénoménes céleftes. Peut-être même n'ont -ils acquis 
leur retour de lu qjj^ j^ns des tems très-poftérieurs , une partie des découvertes 
eapavit ^^^^ j,^j crû pouvoir leur faire honneur dès les fiécles dont je 
parle dans cette troifieme Partie de mon ouvrage. ^. £n efiet^ 
malgré la conquête de TEmpire de Babylone par Cyrus^ fie 
fucceffivement par Alexandre , les Chaldéens ont toujours con- 
tinué à jouir d'une très-grande confîdération y par le refpeâ ex* 
trême dont les anciens étoient prévenus pour les connoiffances 
que ces prêtres avoient^ dit-on, acqulfes dans l'aftrologie judi- 
ciaire. La deftrui^ion de TEmpire de Babylone n'a donc point 
mis les^ Chaldéens hors d'état de pouvoir perfeâionner leurs dé« 
couvertes agronomiques ; fie Diodore y de qui j'ai emprunté la 
plupart des détails dont je viens de rendre compte , n'a connu 
ces aftronomes que bien poftérieuremenc au fiécie d'Alexandre* 
Il ne me refte plus qu'à dire 'un mot de TObfcrvatoire des 
Babyloniens. Le principal objet des anciens aftronomes étoit 
d'appercevoir fie de faifir le lever fie le coucher des aftres. Ils ne 
trouvèrent pas d'abord d'endroits plus propices pour cet effet , 
que les grandes plaines ouvertes aetous côtés ^ où la vue dé^- 
couvrçit un horîfon vafte Ôc étendu. Les plaines furent donc', 
pendant pluiieurs générations 9 les feuls obfervatoires en ufage. 
Mais les peuples policés cherchèrent bientôt à fe procurer les 
fnoyens d'obferver le cours des aftres avec plus de facilité 6c de 

J)récifion. Dans cette vue, Us conftruifirent des édifices dont 
'élévation Içur donnoit beaucoup plus d'avantage. Les Babylo- 
niens ne furent pas des derniers à mettre cette pratique en ufage. 
J'ai déjà eu occafion de parler dq temple de Bel , fi renomma 
chez ces anciens peuples c. Cet édifice renfermoit dans fon cem- 
tre une tour çxtrêmçment élevée ^ dont la çonftruâîon paroît 
lavoir été plus ancienne que celle du temple même ^f Cétoit 
du fommet de cette toyr que Us Çhaldéçns foifoient leurs prin- 
cipales obfervatipns % 

» Diod. 1. 2. p. T4f • . d Voyez Prideaux . Hift. des Julft. Uuh 

^ Voy. WeidleryHift. Aftron. c. j. p, jf. 1 2» p. 218. 122. * 

P Suprà. U }l. cjiap, I, p. j^ je Diod. U %. p. iijf 

ARTICUE 
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IIK Partii. 

ARTICLE IL Dep.rétabl.deU 

Rovauté chez les 
Hébreux, jufqu'à 

Des Egyptiens. tVpiwf 

LES Egyptiens font, après les Grecs > le peuple de 
l'antiquité dont nous pouvons le plus facilement apperce- 
voir'ôc fuivre les progrès dans les fciences. J'ai expofé dans les 
Livres précédens , les différentes manières dont les Egyptiens 
avoient réglé leurs années, d'abord à 3^0 jours, & enfuite à 
3 5 J. Examinons fi , dans l'époque que nous parcourons main- 
tenant, ils étoient parvenus à un plus grand degré de précifion. 

Le foleil emploie à fa «évolution annuelle 36^ jours & envi- 
ron fix heures. J'ai rendu compte des motifs qui m'ont déter-' 
miné à prêter, dans les fiécles préfens, aux Babyloniens la con- 
noiflance de ce quart de jour excédent. Je ne fuis pas également 
porté à croire que les Egyptiens en eûffent auffi fait la décou- 
verte. Voici les motifs qui m'en empêchent. 

Thaïes a été le premier des Grecs qui ait donné 36*5 jours à 
Tannée. Ce philofophe vivoit vers Tan 600 avant l'Ere chré- 
tienne. L'hiftoire remarque qtfil n'avoit point eu d'autres maî- 
tres que les Egyptiens ». Du tems de Thaïes, Tannée Egyp- 
tienne n'étoit donc encore que de ^6$ jours. 

Hérodote écrîvoît dans le cinquième fiécle avant J. C. Ce 
grand hiftorien , dont le témoignage eft fi refpedable pour tout 
ce qui conCerne les anciens Egyptiens, dit^ en parlant de Tan- 
née de ces peuples, qu'elle étoit de douze mois compofés cha- 
cun de 30 jours, auxquels on ajoutoit cinq jours de plus tous 
les ans. Par ce moyen , contînue-t-il , les Égyptiens fe procu- 
rent le retour périodique des faifons dans les mêmes mois de 
Tannée. On voit , par ces dernières paroles > qu'Hérodote n'a 
pas fentî Tînconvénîent du dérangement des faifons attaché à 
une longue fuite d'années àt 36^ jours; Çc c'eft encore une preu- 
ve que, de (on tems, Tannéç Egyptienne étoit bojrn^e 9 wn pa- 
î:eîl nombre de jours. 

f Dîogen. Lacrt. l. u fegm. tj. = Cknit Alex. SUQïïU U I» Pt »»• 

Tmç II, ^ N 
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Jeur retour de la 



g! ^ " s= Enfin il paroît par Strabon aueJes Egyptiens n'onj connu 

J^^'';.x^\'^T'i les fix heures, à-peu-près, qu'il faut ajouter. aux 5 5c jours de 

Dep. 1 établ. de la -, , 'rr-^^ ' oT7j 

Royauté chez les lannée communp, que vers le tcms o* Flaton fie Eudoxe voya- 
Hcbreux, jufqu'à gèrent chez ces peuples. Du moins eft-il certain, par le témoi- 
gnage de ce Géographe , que C«s deux philofophes apprirent 
cette particularité des prêtres Egyptiens , Ôc que , jufqu'à ce 
moment , les Grecs Tavoient ignorée ^ Il y a donc bien de 
l'apparence que les aftronomes Egyptiens firent cette découverte 
dans l'intervalle de tems qui s'eft écoulé entre le voyage d*Hé- 
lodote & celui de Platon en Egypte , intervalle de plus de 80 
ans. La manière donc Strabon raconte que les Prêtres en firent . 
part à Eudoxe & à Platon, achevé, à mon avis, de confirmer ce 
îentiment. Il nous repréfentc cette connoiffance comme une 
efpece de myftere qu'on ne commuj)iquoit qu'aux perfonnes 
privilégiées ^. Les fçavans d'Héliopolis expliquèrent , dit-il , 
en fecret à nos deux philofophes la vérirable durée de Tan- 
cée folaire c. Ce ne nit même que par un féjour de treize 
années que Platon & Eudoxe purent mériter la confiance des 
prêtres > au point d'en obtenir la communication de cette im« 
portante découverte ^. Nous ne devons pas , au rcfte , être for* 
pris que les Egyptiens en fiiTent alors un myftere. Plus cette dé^ 
couverte étoit récente , Ôc plus ils en dévoient être jaloux. 

On pourroit dire que fi Hérodote n'a point parlé decîe quart de 
jour excédënt,c'cft que vraifemblablement il aura été trompé par la 
pratique des Egyptiens. Ces peuples avoient deux formes d'an- 
nées > l'une civile èc Pautre agronomique «. Cette dernière étoit 
de î^y jours & quelques heures ; mais leur année civile n'étoit 
que de 36^ jours f. Ce n'étoit pas fans deflein que les Egyp* 
tiens l'avoient ainfî réglé. Ils ne vouloient pas que leurs fêtes 
reviniïent toujours dans le même tems. Leur intention , au con* 
traire j ^toit qu'elles parcouruffent fucceflivement toutes les ftii- 
fons de l'année g. Les Egyptiens n'admettoient donc point d'in- 
tercalation dans leurs années civiles i elles étoient conftamment 



• Scrabo, 1. 17. p, 115^. ii^o# 
k Ibid. p. Hf9, 

« Strabo. Ibid. 
^ Id. Ibid. 

• Voyez Diod. 1. ï. p, 55;, == Strabo , 



1. ir»p« II7I* 

^ Voyczîes Mém. de TAcad. des Inftript. 
t. 14* p. 340- J50* ^$1* 

8 Gémin.p. jj.Cenforin. c. tJ. Théo. 
Alexandrin, firagm. afad Petav, Vranolo^ 
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Jde jiTj: jours *; ce qm l« Êdfoic antkipev d'un Jour > tous les = 

qoaiare aos , fur la vëiicabie année folaire avec laquelle ces an- ^}^iJt^^Al\% 
nées vaguies & létrogrades ne fe KOfCOi&troîenfi que tous les Royauté chez les 
i45o ans. Ceft de cettç aonée civile de $6$ jours feulement, ^J^re^ourïï^^^ 
dira-t-on , qu'Hérodote a entendu parler, d'autant mieux qu'etîe captivités 
9 fubfiJÊté fous cette forme chei les Egyptiens, bien des fiécles 
Oftême après celui auquel Hérodiote écrivoit* Nous Vapprenona 
des écrits de Géminus , de Cenibrin Ql de Théon d'Ale-r 
xandrie ^. 

Mais fi, du tenas d'Hérodote , ces deux formes d'années eut 
fent été connues en Egypte , eft-il à iiippofer qu'un hiftorîen 
fi exaâ & fi inftririt eut négligé de nous apprendre une fembla* 
fcle particularité? d'ailleurs auroit-il dit, aufli nettement qu'il 
l'avance , que par le moyen dune pareille année les Egyptiens 
le procuroient le retour périodique des mêmes feifons dans les 
mêmes mois de l'année ? Il eft bien vrai qu'Hérodote , très- 
verfé d'aiUeurs dans toutes les. connoiffances des Grecs & des 
Egyptiens , étoit très-ignorant en Aftronomie* Nous en avons 
déjà produit des preuves. L'exemple préfent en eft une nouveHc 
couvidioui En effet, fi 6e grand hiftorien eut été plus éclairé 
lui: le tems que ht Soleit emploie à faire ia révolution annuelle ^ 
il a'^ufoit pas'dit qu'une fiiite d'années de ^6$ jours procuroit 
le retojur périodique desr mêi^es faifons dans ks mêmes mois do 
ces anné^. Mais cette erreuj: ^ dans laquelle eft tombé Héro« 
dote ,. eft une pceuve- inconteftable qu'il n'en fçavait pas davan- 
tage fiir ceft matièresi, & c'efli la cûfféience fcnfible qu'on re-« 
marque entre cet hiftorien & les autres écrivains que nous veff*^ 
nons de":ci«r» Lorfque ces derniers parlent de l'année civile des 
Egyptiens , dont ils marquent la durée à jtfy Jours, il n'y en a * 

Eas un qui n'ait parité en même tems de ce quart de jour dont 
L véritable année folaire fiirpafle celle de j^j jours^E^aîUeurs 
Hérodote avoir féjourné affez long-tems en Egypte. Il s'étoit 
même, comme on le voit par fes écrits, infînué trop avant dans 
l'efprit des prêtres de cette nation pour que , s'ils enflent fait 
dès-lors cette découverte > ils ne la fui enflent pas révélée 5 
comme ils firent par la fuite à Eudoxe & à Platon. On en doit 
4irc autant de Thaïes, puifque Phiftoire remarque expreflément 
* Gcm, Ccûfor. Thcoju Diod. Straho, UU-faffh aw ^ Voycn Ucofuprà cin 

N ij 
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" - — qu'il aVoît gagné entièrement la confiance des prêtres Egyp- 

D ^'?^^bf7^ ^^^^^ ^* ^^ "^ ^^^^ paroît pas , après ces réflexions, qu'il foit pof* 

Royauté chez ^les ^^^^ d'attribuer aux Egyptiens, dans les fiécles dont nous nous 

Hébreux , juiqu à occupons préfentemeut , la connoiffancc dés fix heures dont la 

Âacapp^hé.^ révolution du Soleil furpaffe à-peu-près celle de s^s jours. 

Il'n^eft pas à préfumer que les aftronomes d'Egypte eufTent 
feit d^importantes découvertes fur la grandeur des aftres. On en 
peut juger par celle qu'ils donnoient à la Lune. Us croy oient cette 
planète 72 fois plus petite que la terre *>. Ce que Alacrobe rap- 
porte du moyen que les mêmes fçavans employèrent pour con- 
noître la proportion du diamètre du Soleil à fon orbite , n'cffi 
pas fort propre non plus à nous donner une grande idée de 
leurs découvertes aftronomiaues c. La manière dont il en parle 
ne permettant pas> au furplus, de douter que cette pratique 
n'appartienne aux anciens Egyptiens ; je vais tâcher de Tex^ 
pliquer ( ' ). 

Suivant Macrobe , les aftronomes d'Egypte placèrent fur un 
plan horifontal un vafe hémifbhérique , dont la furface intérieure 
pôftoit une aiguille qui pafloit par fon centre ^ 6c s'élevoit à 
angles droits fur le plan du cercle y dont les bords de ce vafe 
faifoient partie. Ces bords étoient partagés en deux demi-cou- 
ronnes égales y dont Tune étoit fubdivifé en douze parties^ffi 
égales; c^eft-à-dire en douze arcs de quinze dégrés chacun» Ils 
orientèrent ce vafe de manière que la pdfition de TaiguiUe , 
qu'on y avoit adaptée , répondît précifément à celle de Taxe du 

fonde, & que les doifte divifîons, dont on vient de parler, fe 
éfentaffent à la partie inférieure de telle forte que le diamètre 
de l'orifice du vafe , qui terminok ces douze parties , * fe trou* 
• vât exaâement paralelle à Thorifon. Tout cet appareil n'abou- 
tiffoit, comme il eft fecile de s'en convaincre^ qu'à produire 
l'effet d'un cadran équinoxial, dont laconftruâion eft infiniment 
plus facile & plus fimple. Quoi qu'il en foit, ce fut, félon Ma- 



• Diog. Laert. 1. 1. fegn^. ir# 
*>»Plut. De fade in orbe lunas. p. pji. A. 
« In fomn. Sdp. L r. c. io« p. 100, &c. 
(') Rien n'eft plus obfcurque cette ex- 

Slîcauon donnée par Macrobe , du procédé 
es aftronomes l^yptîens dans l'opération 
<clom il s'agit. Je u*Q& me flater d'avoir 



» rendu « avec autant d'exaâitude que Je Tau- 
' rois fouhaité , le vrai fcns de cet auteur. 
Mais* je puis bien^ afiurer que , de quelque 
manière qu'on entende ce paffàg<* , on n'^i 
découvrira jamais rien qui puifle donner une 
grande idée de l'opération afttonomique e& 
queition» 
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htoht y a Taide cfùn pareil inflrument^ que les aftronomes d'£- «-T . 

gypte crurent pouvoir déterminer le rapport de la portion de IIK Partif* 
Forbite du Soleil qu'occupe le corps de cet aftre à la totalité de Ro^âuté^(^'zV^ 
cet orbite. Le jour même de Tun des deux équinoxes, dit cet HéCeux, jufqtri 
auteur , ils obferverent & marquèrent fur les bords de l'orifice ^^ '^^^^î ^^ ** 
de leur vafe hémifphérique le point où portoit Pombre de Tai*. ^*P^^***^ 
guille qui en traverfoit le centre , à Tinftant où le bord fupé- 
rieur du difque du Soleil levant paroiffoit au niveau de Thorifonv 
Le foir du même jour ils obferverent & marquèrent, de la mê- 
me manière , le point de la demi - circonférence oppofée des 
bords de leur inftrument , fur lequel tomboit Tombre du ftyle , 
au moment précis où le difque du Soleil commençoit à touchée 
l'horifon par fon bord inférieur. La différence de Tincervalle des 
deux points d'ombre > à la demi-circonférence entière , ou à 1 8a 
dégrés , fe trouva de la neuvième partie de Tune des douze divi- 
fions horairesoude i f dégrés; d'où les Egyptiens conclurent que 
le diamètre du Soleil étoit précifément ladeux cents fcizieme par* 
tie de fon orbite »; conclufîon qu'il n'jftguéres facile de conci- 
lier avec les notions les plus fimplcs de Ja Géométrie élémen* 
taire (*), mais qu'il feroic fort aifé de redifier fi l'objet en valoit 
la peine, ce que je fuis bien éloigné dp penfer. Car, indépen-» 
damment du mécompte q»e devoit produire le peu de préci* 
fion de l'inftrument fingulier dont parle Macrobe , les refrac^ 
tions, de l'égalité defquelles dépendoit la ^uftefTe de l'opéra^ 
tion dont il s'agit , varient beaucoup du foir au matin > & la 
tranfparence de l'air, dans Tinftantoù le Soleil monte fur l'ho- 
rifon y n'eft pas à beaucoup près la même qu'au moment où il 
fe couche. Au refte , à partir du récit de notre auteur , toute 
cette opération des aftronomes Egyptiens n'avoit pour objet de 
leur part , que de déterminer la grandeur réelle du diamètre du 
Soleil. Elle ne |K)uvoitpar conféquent leur être d'aucun ufage^ 
qu'autant qu'ils auroient conny d'une manière précife les dimen* 
fions de fon orbite, & c'efl: un point fur lequel toutes les «on- 



* Macrob, foco Juprà en* 

Ç) Il (ùfïit d'avoir lu les trois prdKef»li- 
▼res dea élélnens d'Euclide y pour être en 
état de ftntîr que le rélùltat de Topération , 
dont parle Macrobe > donne le demî-diamè- 
tre du Soleil égal à la corde d'un arc de ;o 



minutes de Forbite cîrciiaire qu'A décrit \ 




W pour mefiue précife du diamètre de *^t 
aflre. , " " 



Digitized by 



Google 



îoi DES Sciences* Liv- lil^ 

^ ' — noiffances que leur &f pofe Macrobc , fe réduifcnt à des con-? 

J ^ ^V>/f ^^'^î^; iedurcs très-vagues & très incertaines^ 

Dep, rétabl. delà ' ,^, <=> .* -^ . / i. j 

Royauté chez les D autres auteurs attribuent aux Egyptiens une méthode en^ 
Hébreux , juf^'à ^ore plus défeâiueufe, pour déterminer le rapport du diamètr*^ 
^Jacapdyki^ du Soleil à Torbite qu^îi décrit. Au raomettt où l'on comnicti* 
içoit à découvrir tes premiers rayons de cet aftre , on faifoit , ditt 
on, partir un cavalier qui couroit jufqu'à ce que le difquc du So^* 
kil fut entièrement levé. Enfuite on mefuroit Tenace parccuri» 
par ce cavaBer pendant le tems que le Soleil avoit mis à mon^ 
ter fur Phorifon , & conmie on fcavoit ce que le courfier, dont 
s'étoit fervi ce cavalier, pouvoit parcourir dans Pefpace d'une heu-» 
re , on déterminoit par une règle de Trois le tems que le dia- 
mètre de cet aftre avoit employé à monter fur Phorifon \ Il eft 
aifé de fentir combien cette mamere de mefurer le tems , étoic 
peu capable de fuppléer à Tinvention des horloges, & les erreurs 
qu'elle devoît occafionner. 

A Pégard des autres connoîflances aftronomlques , que les^ 
anciens ont attribuées ai||^ Egyptiens, nous en voyons peu qu'on 
puifTe rapporter nommément aux fiécles qui font maintenant no* 
tre objet > mais il n'en eft pas nioîns conftant que ces peuples 
avoienf fait dès-lors quelques progrès en aftronomie. Il&s'étoicnt 

EirticuPiérement appliqués à étudiei^le mouvement des aftres \ 
es Egyptiens comîoiffoîent,diton,la caufe dès éclipfes.de Lune» 
Ils fijavoient qu^elles étoîenc occafionnées par Pombre de lacterre^ 
dans laquelle cette planète entre alors ^. Les aihronomes de la 
grande Thèbes furH:out , paflbient pour fort habiles à calculer ces 
phénomènes, Ôc même les écUpfes de Soleil dont ils donnoient 
par avance un détail aftea jufte & affez exaâ ^. L'hiftoire nous 
en a confervé un exemple célèbre au Gxjet de cette fameuib 
/éclipfe qui fépara les armées des Médes êc des Lydiens au moment 
qu'elles en étoient aux mains. Thaïes avoit prAlit cette éclip- 
fe « , & Pon a déjà vu que ce philofophe étoit redevable de tou* 
ces "fes connoifT^nces aftronomiques aux Egyptiens. Ils avoient 
encore foup^onné que les comètes étoient des afttes qui avoient 

# 

^ WeMler* Hift* Aftroa. c 4» n. ix. l ^ DIog. Laert. Proeaui^Bi; lU 

jp. 58 I *^ Diod. 1. I. p. S9» 

^ Diod. h !• p. ;^t 9U ptp 55B 5wbo, I « Uérod. U i. lu 7^. 
%. !;• p, 1171, » 
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^s retours périodiques K Ils étoient aufli parvenus à conftruîre ■ — 

•des tables afhronomiques , par le moyeu defquelles ils marquoient 1 1 ^\ Partie. 
aiTez exaâcment les révolutions des planètes, leurs mouvemens R^^rtéïhçz^? 
jdireâs^ flatioonaires & rétrogrades K J'ai déjà rendu compte de Hébreux, jufqu^ 
jdbficurs de ces connoiflances aftronomiques dans la première ^^"|^!îi^t//^* 
Partie de cet ouvrage i en traitant de la découverte des planètes* ^ 

On dit encore que. les Egyptiens s'étoicnt appcrçus que le • P 
Soleil étoit le centre des mouvemens de Mercure 6c de Vénus, ôc 
que dans certaines pofkions ces deux planètes pafibient quel-* 
quefais au defTus du Soleil , Ôc qud[quefi:>is au deÂbus ^^ On doit 
regarder cette importante découverte , comme une preuve de 
Tancienneté des obfervations faites fur les planètes. Mais il me 
paroît certain que les Egyptiens n'avoient pas encore acquis cette ^ 
ixinnoiffaupe des mouvemens de Mercure & de Vénus , dans les 
tems que nous parcourons préfentement. Nous n'en trouvons 
aucune trace dans les auteurs les plus anciens. Vitruve eft le 
premier tpii en ait parlé , & il efi bien fîngulier que Ptoiémée ^ 
poftérieur à Vitruve y paroilïe avoir abfoluxnent ignoré cette dé- 
couverte. Car fi ce grand aftronome en eût été inftruit , il n'eût 
pas vraifemblablement imaginé le fyftême qu'il nous a laifTé. 

U y a bien de lapparence que le fyftême qui fait tourner la ter- 
comme une planète autour du SoleU y n^a pas été abfolument in- 
connu aux Egyptiens y même dès Les tems que nous parcourons 
dans cette troiûéme Partie. On fçait que quelques philofophes 
Grecs, & particulièrement les difciples de Pythagore, ont en- 
trevu, d'tme manière, à la vérité tres-obfcure & très-informe ^ 
que notre terre & les planètes tournoient, jàc autour d'un cen- 
tre commun, & fur elles-mêmes tout-à-la-fois d. pifficilement 
«xpliquerodt-on ce qu'ils entendoîent par ce double mouvement 
•qu'ils donnoient aux planètes «^ Ils n'avoient pas des idées bien 
jiettes du mouvement de la terre fur fon axe , ni du parti 
qu'on en pouvoir tirer pour expliquer la révolution diurne C 



• Dîod. L i*p. P2. 

Il y a bien de Tapparence qac Pythagorc 
zrolt puift en Egypte le fyftême qneïcs dif- 
ciples débitoient for les comètes. Voyez 
Arift, Métereol. 1. i. c, 6. inif. Plut, de 
Placit. philof. 1. j, c. i. init, 

k Diod. 1. I. p. 59.^1.^2. 

« MScrob. in fomn* Scip. L !• €• 19. p#* 



pi. 9 j. =±z Voyez auflî Vitrur. 1. 9. c. 4. == 
Mart, Capella de nupt. Philol. 9c MetG.l S, 

^ Voyez les Mém.dôTAcad. des Infcriptr 
t. 9. M. p. X ôc jr 

e Ibid. p. 6, 
'' f Voyez Plut, de Placît. PhiloC J. jt C# 
13. Achill. Tatr !%• c» lOr 
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^ = Leur fyftême étoit extrêmement confus, & très-mal dévelop^ 

J^^V,.^ff'^i^: vé ^. La manière dont ils expliquoient , par le mouvement de 

Dep. Tétabl. fc la *.ii \ ^ ^ ^ j/iaj* 

Royauté chez les Totation de la terre y les mouvemens apparens des aftres & da 
Hébreux, jufqu'à ciel, préfente contradiâions fur contradictions W Quoi qu'il en 
^^hc^^^ltkt^ ^^^^ 9 néanmoins c'eft aux Egyptiens qu'il faut rapporter ces pre- 
mières idées ; c*eft en Egypte , comme on fçait , que les plus 
■* grands génies de la Grèce avoient été puifer les connoiflances 

dont ils ont enrichi leur patrie. Je le répète , on ne conçoit 
pas, d'après ce fait, que Ptolémée, qui avoit paffé fes jours en 
Egypte, ou l'ait ignoré, ou du moins n'y ait eu aucun égard* 
Il eft vrai que le fyftême de ce grand aftronome fuit, en quel- 
que forte de plus près le rapport des fens. Il fuffit à des i&xo^ 
nomes qui n'obfervent que les apparences céleftes. Mais il n'é- 
toit pas difficile, en reftifiant les idées des Pythagoriciens, d'é- 
tablir des notions bien plus fîmples , bien plus conformes aux 
loix de la nature , & par cette raifon même , plus convenables 
à des philofbphes, Copernic a bien fçû montrer le parti qu'oa 
pouvoit tirer de pareilles découvertes* Mais c'eft que du tems de 
Copernic on étoit déjà infiniment plus éclairé, que dans le fiécle 
où vivoit Ptolémée. D'ailleurs toutes les notions, dont je viens 
-4e rendre compte , étoient plutôt des conjeûures & des idées 
jettées au hafard, que des découvertes fondées fur le raifonne* 
Ment & l'expérience ^: C'eft peut-être même la raifon pour la- 
quelle Ptolémée, quoiqu'en ayant pu être inftruit , n'y aura pas 
eu d'égard. Ces réflexions , au furplus , font étrangères à notre 
fujet. Revenons aux Egyptiens ; parlons des idées que ces peu- 
ples paroifTent avoir eu fur la matière dont font compofées les 
étoiles fixes & les planètes* 

Us difoient que les étoiles étoient de feu * , & ils appelloient 
la Lune une terre éthérée «. Je regarde auffi les Egyptiens com- 
me les premiers auteurs de la pluralité des mondes* Orphée eft 
Je plus ancien écrivain qui ait débité cette opinion chez Jes 
Grecs f, Proçlijs nous a.çonfervé des vers, dans Içfquels on voit 



* Y oyez les Mém. de T Açad, des Infcrjpt. 
%. 9* M. p. 2 , j & g, 

*» Ibid. p. }, 

c Voye^ iofrà ce que nous dlCons fiir «s 
prétendues connoiflances dçs anciens plulp- 
fçphçs, art ^ » 



^ Dîogen. Laertf prœm.fêgoi. îi; 

« Procl. in Tim, 1. j. p. aj. 

f Plut, de Placit. Philof. 1. z. c. 15. = 
ETufeb* prxparat. Evan^. 1. ij. c. 30. = 
Stob. !• !• Eclog. ph/Uc. f. 54, lin* 24* 
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^ue Tatiteur des Orphiques mettoît des montagnes^ des hommes \ m ■■■ — > 

ëc des villes bien bâties dans la lune ». Il eft très-certain aufli n K Partie. 
que les Pythagoriciens enfeignoient^ d après Orphée, que cha- Royâlttï^^^^ 
que planète étoit un monde qui renfermoit une terre , un air Hébreux , jufquà 
& un étlier t>. Il y a bien de Pappatence que ces philofophes ^^^ "^^^^^/^ ^^ 
mettoient dans ces mondes tout ce qui pcu^êtrc dans le nôtre, * * 

puifqu'ils les croyoient entièrement femblables. Ceft , au fur- 
plus , des Egyptiens qu'Orphée & les Pythagoriciens tenoient 
ces opinions fingulieres. Car Ton n'ignore pas qu'Orphée & Py^. 
thagore étoient r^evables à TEcypte de toutes leurs connoif- 
fances c. Aufli n'ai-je pas héûté a rapporter ce fyftême* aux an* 
ciens Egyptiens* • 

Je finis ce qui concerne Thiftoire de rAftronomîe chez ces 
peuples , par quelques réflexions fur la pofition des pyramides 
du Caire. On voulut s'aflurer dans le dernier fîécle de la varia? 
tion y ou de l'invariabilité des pôles de la terre & des méri- 
diens.. Il étoit néceflaire, pour cet eflfet, de comparer avec nos 
obfervations celles des anciens aftronomes ^ ôc de connoitre exac« 
tementk longitude & lâlatitude des lieux qu'ils avoient habité < 
D'un côté , M. Picard alla en i6ji vérifier les obfervations fai- 
tes par Ticho-Brahé dans riflcd'Huene c, ôç de l'autre M. de 
Chazelles fut en idp4> mefurer les pyramides d'Egypte. Je ne 
dirai rien à ce moment des opérations de M. Picard , pour por- 
ter toute mon attention fur celles de IVJu dç Chazelles. Ayant 
mefuré les ^pyramides , il trouva que les quatre côtés de la plus 
«ande r^pondoient précifément aux quatre points cardinaux de 
Fhorîfon. Une pareille pofition, qui femble avoît été afFeâée 
6c préméditée , fuppofe nécefTairement des connoiffances af- 
tronomiques. Mais je penfe qu'on a porté trop loin l'idée fous 
laquelle pn préfente ordinairement cette opération dçs Egyp-* 



» In Tlm. I. 4* p« z8)« 

On peut douter que les poéfîcs, citées av- 
ffcfow fous le nom cTOrphée , f&fTent réel- 
lement de ce Vineux philofojphe* Il eft cer*» 
tain néanmoins que ces poéhes étoient ex- 
trêmement anciennes. On les regardoit com- 
pte telles dès le tems de Platon. In Crat^l. 
p. 17^. E. == Voyez auffi JaniiMîct deyita 
jPvthag. c 14. p. i^^. 

> Rut. Stob. locis cit^ 



9 Diod. !• I. p. J07. 

à Acad, des Scienc* anju xrio. HIA, pj; 

e Ibid. 

L*ifle d'Huene ou de Vécn eft dans le d& 
troicdu Sund , à l'entrée de la mer Baltique. 
Ceft U que Ticho fit bitir en 1576 , ce fa- 
meux obfenratoire qu*U ^ppella Uranihurg^ 
o« VUh iM çifh 
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tiens. On s'eft eflForcé d'en relever le mérite par la coftaparaî* 



IIK Partie, fon qu'on en a faite avec la méridienne tracée à Uranibourg par 
ïl%muti\cs Ticho-^rahé. M. Picard fut fort étonné, lorfqu'U examina cette 
Hébreujp, jufqu'à méridienne, de la trouver différente, en longitude, d'environ 
^"'wSt^^ ^ ^^ minutés de la pofition que Ticho lui avoit affignée \ Ticho 
cependant cous avertit qu'il l'a voit déterminée avec foin ( i ). 
Le fait eft d'autant plus croyable, qu'il s'agiffoit d'un terme fixe 
où fe rapportoient toutes fes obfervations. Plus adroits, ou du 
moins plus heureux que ce grand aftronome, les Egyptiens, a* 
t-on dit^ ont réuffi à orienter leurs pyramides avec une exaâi* 
tude qui caufç toujours un nouvel étonnement ; étonnement 
d'autant mieux fondé , que ces peuples étoient , au moins en 
apparence , dépourvus des lumières & des fecours néceffaires 
pbur une pareille opération ^. Quoi qu'il en foit, l'opération 
des aflronomes Egyptiens ne peut, en aucune manière, être 
comparée aveô celle de Ticho. Il efl en effet, ôcfans contre- 
dit , infiniment plus aifé d'orienter un édifice tel que les pyra- 
mides fur-tout, que de déterminer précifément la longitude d'un 
lieu quelconque. Pour Fun, il ne faut que (Ravoir tracer une mé» 
ridienne ; mais pour l'autre , il faut employer des obfervations 
réitérées, & d'une efpecè qui dfemandc beaucoup d'étude , de 
Ravoir , d'expérience & c^e précifîon. . 

Si je penfe , au furplus , qu'on a trop fait valoir l'orientation 
des pyramides , )e crois cependant qu'il feroit injufte de ne pas 
accorder aux Egyptiens des connoiffances affez étendues en af^ 
tronomie. C'efl néanmoins ce que plufieurs écrivains àe mérite 
ont cr^i devoir leur refufer c. Ik fe fondent fur le peu de pro- 
grès que ces peuples , à ce qu'ils prétendent , avoient feit en 
Géométrie. J*avoue que fî ce fait étoit bien prouvé , nous ne 
pourrions pas concçvoir une grande idée des aflronomes d'Egyp* 
te. Mais ce foupçon de leur peu de capacité en Géométrie n'-efl 
fondé quç fur des conjeâuresi & ces çonjefhire* mêmes ne 
naiffent que d'indudions tiséas des découvertes géométrique» 
dont les Grecs fe vantoient d'être les auteurs. Lorfque nou3 trai- 



* Académ. des Scienc. anc. MIiq. u 7. 
p. 206. 

C) Ticho marque exprclfément que c'é- 
toît pour la (êconde fois qu'il avoit pris fes 
;u)glesd'ob(ènratiojiavcc(bin^ & après ayoir ^ 



yérifié la ligne méridienne. liid. t. 7. p. 203. 

^ Acad, des Sciences* ann* 1710. Hift» 
p. MP. 

« Voyo^ Weîdler, Hift. Afiron. p. 64^ 
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tecpns Tarticle de la Géométrie chez ]ps Egyptiens^ nous efpé- 
rons montrer le peu de folidité de cette opinion/ Nous y pro- 
duirons , en faveur de ces peuples ^ des témoignages pltii cer- 
tains ôc plus authentiques que tous lei9 récits des Glrecs i con- 
tre lefquels il eft à propos fouvent de fe tenir en garde* 



II K Partie* 
Dep. l'établ. de h 
RoVauté chez Içs 
Hébteùx, juCbu'â 
leur retour Jt U 



• T. 2. p. 744. 

^ Voyos EiKlem. éipud Diûg. Laert. I, i^ 
fègiKu 23^=Apiileii»^ florid« L 4t p* 



« L. m. c. $• art. u S» 2« 
à yfojct Manlu pt ^ro* ^11; 

pi; 



A R T I C L E IIL 

JDes Grecs. 

CE QUE j*aî dît fur l'état des fcîences chez les Grecs, dans 
les Livres précédens y n'a pas dû nous faire prendre une 
haute idée de la capacité de ces peuples. L'époque que nous 
parcourons préfentement y ne leifr lera guères plus ravorable^ 
Tlutarque a remarqué , il eft vrai • que vers le tems d'tléfîodc 
les fcîences commencèrent à fe débrouiller dans k Grèce \ Mais 
les progrès qu'elles firent, furent encore bien lents. On peut 
afTurer que , jufqu'au tems de Thaïes , c*eft-à-dîre , jufqu'à l'an 
600 avant J. C. les Grecs n^avoient que de très-foibles notions 
des principes fondamentaux de l'Afironomie ôc de la Géon^é* 
trie ». Ils ne profitèrent même que très-médiocrement des d^^ 
couvertes dont Thaïes & Anaximandre $ foa difciple, leur fi-^ 
rent part. On en pourra Juger par les faits que Je vais expofer. 
La détermination de la durée de l'année eft le but principal 
auquel on a toujouts rapporté les obfervations fur le mouvement 
des aftres« J'ai rendu compte > dans fa féconde Partie de c&: 
ouvrage, des eflforts que les Grecs avoient faits pour y parve- 
nir. On y a vu que ces peuples ne fçûrent , pendant bien dés 
fiécles, qu'ajouter fix jours aux 5J4, dont originairement leur 
année étoit compfoée ^. Ceft aînfi qu'elle étoit réglée du tems 
de Solon, fift long -tems encore après ^. Ces années étoient 
formées de douze mois lunaires qu'on fuppofbît de 30 jours 
chacun* Ce qui montrp que les Grecs fe régloient phitot fui îe 
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cours de la Lune que fjir celui <îu SoleiL Par ce calcul, hl 
forme qu'ils avoient donnée à leur année n^étoit, ni lunaire, ni 



II K Partie. 
Dep.rétebhdek . . 
Royauté chez les loiaire \ 

Hébreux, jufqujà • Qj^ fe^t affez quels défordres dcvoit occafionner un pareil 
^^privité,^ calendrier. Auffi les Grecs étoient-ils oblîgés^, à chaque inftant, 
d'y faire des corredions, foit pour les mois, foit pour les an-» 
nées. Tantôt ils retranchoient du mois, un jour,& tantôt deux K 
Il arrivoit d'ailleurs qu'après un certain tems leurs 12 mois Ivt^ 
naires ne répondoient pas aux quatre faifons de Tannée. Alors 
les Grecs en ajoutoient un treizième ; mais il fe trouvoit auifi 
des circonflances où ils étoient forcés d'omettre ce mois inter- 
calaire (*). Il falloit donc imagina fans celle de nouveaux, cx-r 
pédiens. 

C'eft au peu de progrès , que rAffronomîe avoît fait dans la 
Grèce, qu'on doit attribuer cette quantité de Périodes diffé- 
rentes , dont j'ai rendu compte dans la féconde Partie de cet 
- • ouvrage* La religion leur avoit donné naiffance en grande par- 

tie. La plupart de ces Cycles n'avoient été inventés que dan^ 
la vue de faire tomber la célébration des fêtes au tems prefcrît 
par les oracles. Mais on peut dire de ces périodes, qu'elles ne 
donnent pas une idée plus avantageufe des peuples qui les avoient 
imaginées, que les fêtes pour lefquelles elles avoient été'infî 
titueey. 

Il eft bien étonnant que les Grecs aient été tant de fiécles 
fans reconnoître les imperfedions de leur calendrier , & les era* 
barras dans lefquels la méthode qu'ils fuivoient, les jettoît,^ 
On convient que Thaïes a eft connoiflfance de Tannée de s^f 
jours ^. Poftérieurement à ce philofophe , Platon & Eudoxe ap* 
prirent en Egypte que le Soleil emploie à fà révolution , non- 
feulement 36$ jours, mais encore près de 6 heures ^. Néan^ 
moins , du tems de Démétrius de rhalère > Tannée des Grecs 



* Voyez Marsh^ pw éi t. . 

> Cicero în Vertem, ad. i. L z, n. iti^u 
4* P- *44. 

l^) On voit que du tems d'Hérodote lés 
Grecs étoient dans Tufàge d'ajouter, après 
^eux années complettes , c'efi- à-dire, cha- 
^e troifiéme année commencce ^ un trei- 
ûime moût If 2«- ii«.4» 



Mais comme, par <*tte méthode, leurs 

; années dt venoient trop longues, d'un mok 

au bc ut de 8 ans , ils omettoient chaque 

huitième année un mois intercalaire, Ceâ-r 

(brin. c. i8. 

« Dîofi[. Laert. 1. 1. fègm^ 27; 

^ StaSoyU S7»p»*|x6o»Li^z^ 
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tCétoit encore que de 3^0 jours K II y avoit cependant déjà • . sg 
bien du tems, comme on vient de le voir, quils avoient été t)^^Y/aw7\ 
à portée d'en régler la durée, d'une manière beaucoup plus ana- Royauté chez* et 
logue à celle de la révolution du SoleiU On ne conçoit point Hébreux, jufqw'è 
par quels motifs les Grecs fe font obftinés fî long-tems à gar- hcapSJîrft* 
der une forme d'année aufli vicieufe que celle dont nous venons 
de parler. Ceft le jugement qu'en ont porté leurs écrivains les 
plus fenfés. Hérodote , en parlant de Tannée des Egyptiens , 
n'a pas pu s'empêcher de remarquer que leur méthode étoit beau- 
coup plus fage que ceJle des Grecs \ Auffi voyons - nous que 
les meilleurs aftronomes de la Grèce, tels que Cléoftrate, Har- 
palus , Nautelès , Mnéfiftrate , Dofithée , Eudoxe , Méton , 
Caliipus, &c. furent obligés de changer plufieurs fois la* manière 
d'intercaler, & d'inventer fucceffivement différentes périodes 

I)our mieux accorder leurs mois avec le cours de la Lune ^ ÔC 
eurs années avec celui du Soleil c. 

La manière dont les Grecs comptoient & énonçoient les 
quantièmes de leurs mois, ne me paroît pas moins finguliere 
ni moins bifarre que la forme de leur calendrier. 

Les Grecs partageoient le. mois en trois parties, chacune de 
dix jours; La première dijfaine s'appelloit la dixaine du mois com- 
nunfant ('). La féconde xlixaine , celle du mois qui efl au mi-' 
lieu (•) , & la troifiéme celle du mois finijfam ( ' ). La première 
dixaine fe comptoit de fuite ; ainfî on difoit le premier , le fe« 
cond, le troifiéme, &c. du mois commençant. Mais comme 
les Grecs ne comptoient jamais le quantième au deflus de dix ^ 
quand ils vouloient, par exemple^ exprimer le i5, ils difoient 
le fécond fixiéme ; c'eft-à-dire le fixiéme jour de la féconde di- 
xaine. Il en étoit de même pour la troifiéme dixaine : au lieu 
de dire le 24 fuppofé, ils difoient le troifiéme, quatrième. Telle ' 
^toit encore la manière de compter des Grecs du tems d'Hé- 
«ode ^» ' , 

Solon apporta quelque changement dans la manière d'expr»» 
mer les jours de la troifiéme dixaine du mois. Il introduit Ptx-j 



• Plîn. 1. 54. Ccà. II. = Varro apud 
Nonium. 

Démétrius ic Phalère fleurilToIt rtts Tan 
300 avant J. (X 

> JU Zt H* 4V 



« Voyez Marsh, p. ^14 & fiÛYr 

(* ) MUKOV MAff^PTOÇ, 

^ Dks^ r« 8i4p ^ ÛBÙi l 
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Il — ; fage de compter depuis le vingtième jour.jufqu'au trentième i 

II K Partie* non par addition^ mais par fouflraâiony en diminuant toujours 

^Tzïttctei^c^s ^^^^^ ^^ décours de la Lune. Ainfi> au lieu de dire le troifiéme 

Pébreux, juftu'à premier , c^eft-à-dire le vingt-unième , il voulut qu'on dît le 

leur retour de dixième du mois finijfant i le neuvième du mois finiffam pour le 

captmt . 2.2 y Ôc ainfî des autres \ Quelquefois même on fupprimoit lex* 

preflion du mois fimjfant^ quand 'on comptoit plufîeurs joursT 

de fuite , parce qu'alors il ètoit impoffible de fe méprendre >. 

Il n'eft pas facile de concevoir que des peuples, dont nous fom- 

mes ordinairement portés à juger d'une feçon très - favorable , 

aient pu fuivre une manière de compter fi peu naturelle^ ou 

pdur mieux dire^ fi extravagante» Lia réforme introduite par 

Solon y 'étoit encore plus défeâueufe que Tufage auquel on la 

fubftituoit* 

Il n'y a pas jufqu'au nom que les Grecs donnoient au dernier 
jour de leur mois qui ne fe rcffente de cette bifarrerie. Ils ré- 
gloient leurs mois par le cours de la Lune ; conféquemment 
ces mois ètoient alternativement /^/^i;^ de 50 jours > & caves de 
%9. Le vingt- neuvième jour du mois cave n'étoit cependant 
point énoncé fous le nom de vingt- neuvième jour^ il portoit 
celui de trentième, ou de triacade , tout de même que le der- 
nier jour des mois pleins ^. Thaïes fut le premier auteur de cet 
ufage d. 

Il doit paroître encore bien fingulier que les Grecs, qui te- 
noient des Orientaux une grande partie des connoifiances élé- 
mentaires de PAftronomie , n'aient pas fuivi Tufage où ètoient 
ces peuples, de tems immémorial, de partager k femaine en 
fept jours e. On vient de voir que les Grecs divifoient leurs mois 
en trois décades ou dixames , auxquelles ils donnoient le nom 
de mois commençant , de mois du milieu , âc de mois finiilant. 
Telle ètoit aufli la forme de leurs femaînes. Ce n'a été qiy 
bien des liècles après ceux dont U s'agit préfentement , qu'ils m 
conformèrent à la pratique des peuples de FOpçnt, & partager 
renc la femaine çn fept jours ^ 

• Plut. în Solonct p. ^i. C, * Dîog. Lacrt. I. r. fegin. »4» 

I» Id. Ihià. • • Voyez la prem. Part, L. UT. chap» li 



«• Gémin. c. 6, p. é«. = SchoL Héfiod. 
pies, p, 1^6^ Çlu mtf UachT^ 



art. 1. 
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A p%lcr en g^éral ^ les Grecs n'avoient encore fur PAftro 



nomie^ dans les fiécles que nous parcourons^ que des notions IIK Partie. 
extrêmement bornées. Il cft confiant qu^alors ils n^ connoif- ^^^^^^^i^ 
foient^'qu'un très -petit nombre de confiellations K II en étoit H^enx, jufqn^à 
de inême à l'égard des planètes. Leurs connoiilances > fur l««f'«owdei» 
cet article , fe réduifoient a f^énus. C eft la feule planète dont **^ 
il foit queftion dans 'Homère ôc dans Uéfiode. On dira peut^ 
être que le filence de ces deux poètes fur Mars, Jupiter, &c^ 
ne prouve point que ces planètes fufTent inconnues de leur tems 
dans la Grèce. On pourroit admettre cette réponfe, fi nous 
n'étions pas inftruits d'ailleurs de l'ignorance des Grecs fur ce 
fujet. Mais c'eft un fait dont il n'ef): pas petmis de douter. Dé- 
mocrite, au rapport de Séneque,foupçonnoit qu'il y avoit plu- 
fleurs étoiles errantesf-raais il n'avoit pas ofé en déterminer le 
nombre ni les noms; car, ajoute Sénequc, les Grecs ne fçavoient 
point encore qu'il y eût cinq planètes ^. Ce fut Eudoxe qui, 
le premier apporta d'Egypte en Grèce la connoiflance de ces 
aftres ^. Il eft donc certain que, jufqu'au tems de ce philofophe,. 
c'eft - à - dire , jufqu'à l'an 400 environ avant Jefus - Chrift > 
les Grecs refterent dans la fHkis profonde ignorance fur la na- 
ture & le mouvement des cprps céleftes. On en jugera encpre 
mieux par les idées qu'ils s'étoient formées fur f^cnus. 

L'éclat , dont brille cette planète , avoit frappé les Grecs , 
mais fes mouvemens avoient jette ce peuple dans une erreur 
bien groffiere. On fçait que Vénus fe montre alternativement 
avant le lever du folcil & après le coucher de cet aftre , félon» 
qu'elle eft plus occidentale ou plus orientale que le SoleiL Le» 
. Grecs n'imaginèrent pas qu'une même étoile pût fe montrer 
fous deux afpeâs fi oppofés. Ils crurent devoir les attribuer à 
deux aftres différens. Conféquemment à cette idée , Vénus re- 
çut chez CCS peuples deux noms qui , caradérifant fes deux fi- 
tuatîons oppofées, montrent que réellement les Grecs, d'une 
feule planète en avoient feit d'eux. Ainfi, lorfque Vénus paroîf- 
foit avant le lever du Soleil, ils la nommoient Eofphorosy c^eft-- 
à-dire, Taftre précurfeur de Paurbre. Ils l'appelloient au con- 
traire Efperos, l'aftre du foir, lorfqu'elle ne fe montroit qu'après 
le coucher du Soleil. Vénus n'eft jamais défignée que fous ces 

« Voyez la feconde Part. L. III. chap. 3, art. Xt 5. x. = ^ Nat. QjxxSU 1. 7. càap. j» 
«r c u. ibid. 
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f ■** deux noms dans Homère & dans Héfiode ; ic c*eft ^ pour le 

Il K Partie, dire en paffant , une preuve aflez marquée que les Grecs ne fc 

'^lyllttà^À^ies ^^"^ avifés que fort tard de défigner les planètes par les noms 

Jlébrcux, jufqu'à dcs Divinités qu'ils adoroicnt. 

i^r^^outàtiz Appollodore prétend que Pythagore fut le premier qui fit 
^^'*^' * connoître à ces peuples que Vénus du matin & Vénus du foir 
nîétoient qu une feule & même planète *. Mais, félon quelques 
autres écrivains > cette connoiffance feroit encore plus récente 
dans la Grèce. Ils en font honneur à Parmén^de ^ y poftérieur 
d'environ une cinquantaine d'années au philofophe de Samos* 
Il règne y au furplus i la même incertitude fur l'hiftoire de 
toutes les découvertes aftronomiques Élites dans la Grèce* Oa 
n'en peut point marquer les époques avec précifion. , Les an- 
ciens, par exemple, font partagés fur Ic^ttns auquel les Grecs 
connurent l'obliquité de l'écliptique. Les. uns attribuent cette 
découverte à Pythagore ^ , les autres à Anaximandre fon difci- 
ple d. Il y en a même qui veulent qu'Oenopides de Chio s'en 
{bit apperçu le premier c. Ce qui me paroît de plus vraifem- 
blable dans cette queflion, c'eft qu'Anaximandre aura montré 
le premier aux Grecs de combieifllle dégrés le zodiaque étoit 
incliné à l'équatettr. La manière dont Pline s'cft exprimé y en 
parlant de la découverte attribuée à ce philofophe , femblc ^ 
vorifer l'explication que je propofe f. Peut-être auliî qu'avant 
Anaximanclre, les fçayans faifoient un oiyftère de cette connoiA 
Êmce. Ce philofophe la divulgua , & donna , par pe moyen , à 
chacun la facilité de s'appliquer avec quelque fuccès à TAdro* 
Aomie. C'eft encore un fentiment auquel le$ expreffipnç de Pline 
peuvent donner quelque çriédit g. 

Ce n'efl: point , au refte , la feule découverte aftronomique 
dont l'antiquité ait crû devoir faire honneur à Anaximandre. Il 
prouva > dit-on , le premier l'art d'exprimer les conyerfions du 



* jlfud Stàh. Eclog. PhyC I. u p# Hr 
PB PUn. 1. !• (ê^. 6. p. 75» = Diog. Laeru ^ 
l, €• (êgm. 14» 

^ Pl;iayûrin, tf^Diog«Laeftrl.p,&gm. 

c Plut, u X. p. 88S. C. s= Autor libri 
it ^at. PhiipC flfnd C^eo^ c^ %, ç. iz. 



* Pîod. L I. p. ijOf = Plut, loço citf 
== Eudemus apud Fabric. B. Gr. u %^ p« 
»78. 

On croît OcnoiHdès poftériewr de quel- 
qves années à Anaxagore, dont le tems eft 
aflez connu par fbn di(clple Péridès. 

^ Qblifuitatem eji^ inttlkxi^ , loco cbf 

i Rcrum foret aferuijfe, Joco cit. 
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1 1 K Partie. 
Dcp. i'étabL de la 
Royauté chez les 



Soleil^ ^ r^galit^ des jours & des nuits; c'eft-à-dîre, que par 
mi les Grecs il eut la gloire de connoître le premier les équi 
iioxes & les folftices , & de réduire à des principes fixes , la va- 
riété régulière des faifons *. Thaïes, fon maître, avoit dérer- Hébreux » jufqu'i 
miné le coucher des Pléiades au ayeme. jour après l'équi-" ÏJ^wt^^ 
noxe d'automne; Anaximândre le marqua au vingt-neuvième, ou 
même au trente-unième ^. De toutes les découvertes dont ce phi- 
iofophe enrichit TAftronomie Grecque , celle des cadrans fb- 
Im^s eft fans doute une des plus belles & des plus importan- 
te Il en fit répreuve à Lacédémone c. J'oubliois de dire qu'A- 
fiaximandre paiioit , au rapport de Pline, pour le premier des 
Grecs qui eut entrepris de conftruire une fphère artificielle d. 

L'hiftoire des découvertes attribuées à ce philofophe nous 
fournit , au fiirplus , des preuves bien fenfibles 4^ peu de pro- 
grès que TAftronomie phylîque avoit fait danàla Gréce.Que pen- 
Kï des idées que les agronomes de ce pays fe formoient alors 
fur la grandeur des corps céleftes ? Anaximândre ne croyoit pas 
que le Soleil fut pkis grand que le Péloponéfe ^. 

Je n'infifteraipas davantage fur les connoiflances que les Grecs 
pouvoient avoir de l'Aftronomie, aux fiécles qui terminent cette 
troifiéme Partie de notre ouvrage. Je crois en avoir affez dit , 
pour qu'on foit en état de les apprécier. Je ne laifierai cepen- 
dant pas d'en toucher encore quelques mots , Se même de def-^. 



A Acad. ies Infcript* t.'io* p* t)« i4« 

^ Veidler, Hift. Aftron. p. 76. 

« Dio{[. Laert. U i. fegm. i. 

Saumaife a prétendu que l'inftrumenc dont 
Dio^ene-Laerce attribue l'invention à A- 
naximandre > devoit être fort inférieur i 
un cadran (blaire* A Ten croire > cette ma- 
chine ne (èrvoit çu*i marquer exa^ement 
lès points des (blftices & des équinoxes, les 
méridiens Se les (àilbns. L*u(age de cet in- 
ftrument , ajoute Saumaitè » ne pouvait pas 
B*étendre ju(qu'à tracer la route que tient le 
Soleil 9 depuis le moment où il (ë levé juf- 
qu*! celui où il(è eouehe. tfms Sàutxx^iè , 
àus recommandable par Tétendujr de Çot^^ 
érudition , que par la jufteflè'de Gl critique ,' 
s^figne , contre (à propre intention , à Tin- 
Animent inventé par Anaximândre > des pro- 
priétés infiniment fiipérieures jt Çtilp d'un 
fiiople cadran (blaire» 

Tome Ih 



Au (ûrplus Hérodote ditpofitivement que 
les Grecs avoient appris Ats Babyloniens Tu- 
(âge Ats horioees & la divifion du jour en i x, 
parties égales. !• x. n« lop. Hérodote n*écri- 
voit qu'environ 100 ani après Anaximândre* 
Il ne parle point de cette connoiflance com- 
me d'une nouveauté ét^lie depuis peu de 
tenu dans la Grèce. L'autorité de ce grand 
hiftorien me porteroit donc à croire flu'A- 
naximandre ne fut pas > à proprement! par* 
1er 9 rinventeur des cadrans (blaires chez les 
Grecs ; ç'étoit des Babyloniens ^u^iis en 
avoient appris Tuâge. Mais ce philolbphe 
aiK)i perfeôionné (ans doute la conftruôîon 
desjcadrans folaires» & mérité par-U d'en 
être regardé en quelque forte comme Tin- 
venteur. 

^ L. 7« (èâ. ^6. p. ^16. 

« Plut, de Placit. philoC I* %. Ct xOp sp9 
Hlog. Lacrti if ï% (cgmf u . 
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cendre à des tems affez modernes dans Tarticle fuîvaht ; ô8* 

1 1 le. Partis, je vais faire Texamen Ôc la comparaifon des progrès que les an?* - 
Royâitéd^^ ^^^^^ peuples avpient feit en Aftronomie. 

Hébreux, ju(qu'à . 

leur, retour de la ^ 

"''''^' A RT ICL E IV. 

Réflexions Jur VAflronomie des Babyloniens ^ des^ 
Egyptiens & des Grecs. **^ 

ON NE COMPTAIT, au rapport de Pline, que trois peu-i- 
pies dans t'antiquité^qui fe tufient rendus célèbres par leurs 
progrès dans TAflronomie. Les Chaldéens, les Egyptiens & les 
Grecs \ Nous avons rendu compte de tout ce que les anciens 
ont pu nous fournir fur les connoiflances aiironomiques des Ba« 
byloniens 6c des Egyptiens. Ces découvertes appartiennent aux 
fiécles renfermés dans notre ouvrage. DepiA cette époque > it 
n^y a rien qu'on puifle attribuer direâement à ces peuples. J'ai 
déjà eu occafion, plus d'une fois, d'en faire fentir les raifons* 
Nous fommes donc en état de juger des connoifTances & des. 
découvertes des Egyptiens ôc des Bs^yloniens en Aftronomie*' 
Il n'en eft pas tout-à^fait de même des Grecs. Les fciences 
en général , n'avoient encore fait , dans les fiécles qui termi- 
nent cette troifiéme & dernière Partie de notre ouvrage , que 
des progrès très-médiocres chez ces peuples. On ne peut donc 
. point juger de l'étendue de leurs connoiflances en Aftronomîe. 
' par tout ce que j'ai eu occafion d*en dire jufqu à préfent. Mais. 
pour faciliter la comparaifon des divers progrès de cette fcience 
chez les diflférens peuples de Tantiquité, faî crû devoir antici- 
per les tems > j'indiquerai donc en peu de mots l'époque à laquelle 
FAftronomie a pu commencer à mériter le nom de fcience dans 
la Grèce. Parlons d'abord des Chaldéens. 

Quoique les Grecs aient été peu foigneux d'approfondir Thîf- 
toire des peuples de TOrient , ik n'ont ccpendfant pas négligé 
de s'inftruire des découvertes faites suitre&is dans ces contrées* 
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Leurs écrivains en difent aflez pour nous mettre en état de pro« ■■ ' ■ ■ 

noncer fur le rang que les Chaldéens cbivent tenir parmi les iikFartieI 
«ftroiwmes. On a ¥Û, par les détails dans lefquels je fuis entré S^^iSch^^^iJ* 
à r^Btide de ces peuplo ^ qu'ib dévoient avoir des oonnoiflances Hé^wx^ \ugJI 
affez étendues des mouvemens célcftcs. Leurs obfervatioos af* *etir retour de 
tronomiques étoient les plus anciennes cpi^on connàt dans i^fi-- lacapuwé. 
tiquité a. Quand Hipparquc fie Ptolémée, qui vivoietnt en Egyp- 
te y entreprirent de réformer TAdronomie , ils ne trouvèrent 
point dans les mémoires des Egyptiens^ d'obfervacions compa« 
râbles pour lancienneté à celle des Babyloniens K Difons enfin 
que les meilleurs écrivains de la Grèce font convenus que leur 
nation avoit beaucoup emprunté des Chaldéens. Ces peuples, 
partagent avec les Egyptiens l'honneur d'avoir enieigoé aux Grecs 
les premiers principes de l'Âflronomte ^. \ 

Il eft vrai que les Egyptiens paroiflent avoir eu la préférence 
pour Texaétimde^ 6c pour ce qu'on peut appeller réellement la 
fcience aftronomique. On eftmême porté, affca communémcnt> 
à regarder les Chaldéens , plut^ comme des aftrologues , que 
comme des aûronomes* Nous ne prétexidons pas diflimuler qu'à 
bien des égards ils méritent e£Feâivement ce reproche. Mais il 
ùm en même tems faire attention ijac les Chaldéens n'ont pas 
été les feuls entêtés des chimères de PAftrologie. Il n'eft aucun 
peuple de l'antiquké qui n y ait donné* Les Egyptiens n^en ont 
pas été plus exempts que les autres ^. D'ailleurs nous avons déjà 
obfervé que4'Aflrologie avoit dû rendre de très- grands fervices 
à rAftrpnomie«. L'étude de cette fcience frivole & ridicule ne 
feroit donc pas ^ à cet égard 5 tm Mprochè à faire aux Chaldéens* 

Ne doit-on pas attribuer plutôt à la partialité fie aux préjugés 
ides Grecs y la prééminence dont les Egyptiens font en pofFef- 
(ion fur toutes les nations de l'antiquité f Nous tenons des Grecs 
tout ce que nous pouvons f^ivoir de l'état des fciences chez 



» S)rmpllc« in !• !• Ariftot* de coAo. foL 
'27. In 1. !• fol. 1 2 7* verfp. = Syncell, p. 
X07. C. = Manh. p. 474* 

fc Marsham,/orocm 

« Voyez Herod. 1. i. n« 109. = Strab. 
i*i7.p. ii6i,=: Theon» ad Ami prognoft» 
p. 80. = Syncell. p. 107* C. 

4 Hérod« 1. u n. 8x« = Dlod. U i« p« 



91. SX. ;= Gcero de Dim. L t. n. t. t« )• 
p« 4. = Plut. Conviy. ûp. p. 14^. A. 
« Preni. Part. L.III. c x i . art. 1. p. zi j. 
Je me repens amétemeift^ AVbit Kepler, 
d'avoir tant décrié l'Attrologie. Je remarque 
qu'on a beaucoup négligé l'étude de T Aftro- 
nomie du moment qu'on a cefQ de s*appli* 
iguer^rAfirologiet 

Pij 
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I — ^ les anciens peuples, La plupart des grands établifMnehs de îi 

IIK Partie. Grèce avoîent été formés par des colonies forties d'Egypte. Les 

feuré'1h«''iw Grecs, inftruits d'abord à Técole des Egyptiens, les ont rcgar-; 

Hébreux, jufqu'à dés par un eflfet naturel, comme les inventeurs de toutes les 

/cur retour de la fciences. Ils ont cherché enfuite à faire valoir cette opinion ^ 
^P"^" « ^ ç>ç(j fy^ ÇQ ^qh qu'en ont parlé prefquc tous leurs écrivains; 
Mais cette préférence n'a eu d'autre caufe , ni d'autre fonde- 
ment, que la haute eftime dont les Grecs étoient pénétrés pour 
une nation de qui ils tenoient prefque toutes leurs connoiffan- 
ces. Ces mêmes Grecs , au contraire , n'ont connu que très-tard 
les peuples de la haute Âfie. Riches alors de leurs propres fondsy 
ilsn'avoient prefque plus rien à emprunter des étrangers. Ils n'eft 
donc pas furprenant que leurs hiftoriens aient négligé de faire 
valoir les découvertes des Chaldéens. Ils n'y pfenoient pas le 
même intérêt qu'à celles des Egyptiens. 

Ce que nous venons de dire, n'eft pas pour contefter aux 
Egyptiens le mérite- d'avoir fait plufteurs découverte^ en Aftro» 
nomie. Bien éloignés d'une pareille façon de penfer, nous n'a- 
vons rien oublié pour rendre à ces peuples toute la jufti^e qui 
leur eft duc Mais il ne faut pas que le mauvais exemple des 
Grecs nous entraîne £c nous en impofe. Prenons garde de tiop 
élever les Egyptiens aux dépens des Chaldéens* Je ne penfe pas 
que les uns fuffent beaucoup plus fçavans que les autres (')« 

A l'égard des Grecs > on ne peut nier qu'ils niaient fait de 
grands progrès en Aftronomie , mais ces progrès eut été bien 
knts. Je doute même que , fansies fecours réitérés deç Egyp* 
tiens 6c des Babyloniens, ceiie fcience fe fut jamais élevée dans 
la Grèce au delTus des pratiques les plus ordinaires fie les plus 
bornées K Ceux des philofophes Grecs qui ont commencé à 
faire connoître à leur nation les principes & les règles de l'Af- 
nonomie , les avoient été puifer dans 1 Egypte & dans la Chai- 
dée. Si Thaïes a prédit une éclipfe , ce n'a point été le fruit 
de fes propres découvertes, ni celui des travaux des aftronomes 
Grecs qui Tavoient précédé. Il n'avoît nul fecours à en efpérer. 
Thaïes n'aura certainement prédit cette éclipfe que par le moyen 

I*) Autant que j'en puis fugcr, les Chai- i lès Mexicains 8c les Chinois, 
^ens 8c les E^fptiens n'étoient guéres plus 1 • Voyez Sxrab. It 17. p. lUJi, 
inftruitt en Attronomie tjut les réruTiens^ I 
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îclè quelque méthode^ de quelque formule qu'il avoît apprife des • 



II K Partii. 



çajuvitc 



Egyptiens \ 

Hérodote eft le jplus ancien auteur qui ait parlé de cette éclîp- R^âfi^dle^irt 
fe prédite par Thaïes. On peut conjeâurer que c*eft d'une éclîpfe Hébreux, jufqa'i 
de foleil arrivée dans le tems que les Médes & les Lydiens en ^^î^^dvfti^^ 
étoient aux mains, qu'il a entendu parler. Je dis conjeâurer^^ 
car la manière dont Hérodote parle de ce phénomène, eft al?» 
furément des plus (îngulieres. Il dit que, dans le tems où les 
deux armées en étoient aux mains , la nuit prit fubitement la 
place du jour ^ Thaïes > ajoute-t-il , avoit prédit cet événement 
aux Ioniens , fie leur avoit marqué à peu près l'année dans laquelle 
devoît s'opérer ce changemenr de jour en nuit : ce font fes termes ^. 
On peut en inférer que , du tems d'Hérodote, les Grecs ne com- 
prenoient Ôc n'entendoient encore rien aux éclîpfes. On voit 
même qu'il n'y avoit pas alors dans la langue Grecque de terme 
pour défigner ces phénomènes. Hérodote s'en feroît certaine- 
ment fervi, fie rt^auroit pas eu recours à une pérrphrafe pour dé- 
figner réclipfe qui fépara les Médes 6c les Lydiens. 

Il paroît confiant, par l'aveu de toute l'antiquité, qu'avant 
le voyage de Platon & d'Eudoxe en Egypte, les Grecs n'a-r 
voient nulle idée de ce qu'on peut appeUer la fcîence aftrona- 
mique. Ils ignoroient la véritable durée de l'année folaire <l, ne 
connoiflbient point les planètes «, n'avoient aucune idée des 
éclipfes , ôc ne concevoient , en un mot , que d'une manière 
fort confufe, les révolutions fie les mouvemens des corps ce*- 
leftes. Jufqu'au tems d'Alexandre, ces peuples n'avoient fait 
aucune découverte comparable à celle des Egyptiens ôc des 
Babyloniens. Les Grecs excelloient alors dans les beaux Arts, leurs 
loix étoient afTez fages i mais ils ne s'étoient guéres appliqués 



» Voyez Weidler, Hift. Aftron» p. 71.- 
On peut très-bien comparer les connoiC 
/ânces que Thaïes, & les autres philosophe» 
Grecs de fon tems , avoient dé PAÂrono- 
mie , à celles qu'en ont encore aujourd'hui 
les Brames Indiens, Les Brames ont les. ta- 
bles des anciens aftro nomes pour calculer 
les éclipfes, & ils (cave nt s'en ftrvir. Mais 
quoiqu'ils connoiffent l'ufàge de ces tables , 
ic que , par ce moyen y ils prédi(ent àts 
éclipfes, on n'en doit pas conclure qu'ils 
foient fort habiles en Aôronomie» Toute 



leur feienee confîfte dans une pure méchar- 
nique & dans quelques opération^ d'Arith^ 
métique. Ils ignorent abColument la théorie., 
de l'Aftronomie , & n'ont nulle connoil^ 
fànce des rapports & de la liaifon que les 
différentes parties de cette Icience ont entre 
elles. Lettr. édif. t. lo, p. 36 & 37. 

b E. I. n..74, 

c Id. Ibid. 

^ Strabo, L 17. p. ii6w 

e Voyez fufrà. g. 1 1 1 ». 
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aux fcienc^s fpécuiatives ^ telles que TAHronomie^ la Géomé^ 

De l'établ de U ^^^^ ^ ^^ PHyfique , &C. 

Royauté chez les Vévétiemtnt qui^ après la more d'Alexandre 5 pla^ les Pto- 
Hébreux, jufqi^i lomécs fur le trône d'Egypte, fit feire , en moins <l'un fiéclei 
pa^tiv^,^ . pïus de progrès aux Grecs aans l'Aûronomie, qu'ils n'^cn avoient 
fi^it jufqu'alors > en près de deux mille ans. A portée plus que 
jamais de profiter des lumières & des découvertes des Egyp- 
tiens 9 ils ne tardèrent pas à en tirer le parti le plus avantageux, 
La Grèce vidorîeufe , enrichie des dépouilles de l'Egypte vain- 
cue, effaça bientôt (es maîtres. Mais ne fommes-nous pas au- 
torifés à rapporter en quelque forte aux Egyptiens la plupart 
de3 découvertes dont les Grecs ont fait honneur à leurs philo* 
fophes? Il efl certain, en effet, que les plus fameux afironomes 
dont la Grèce fe glorifie, Ariftille, Thimocharès, Hipparque, 
Ptolémée, ôcc, fbntfortisde l'école d'Alexandrie. Ce font eux 
qui ont commencé à donner aux Grecs quelques connoilfances 
du mouvement propre des étoiles fixes ». Hipparque fiit le pre- 
mier qui entreprit de dreffer un catalogue de ces aflres ^. On 
peut juger , d'après ces faits , de l'état où étoit encore Taftro- 
nomie dans la Grèce avant les Ptolomées; c'eft-à-dire, deux 
cents ans environ avant J. C. Donnera-t-on le nom de fcience 
aux foibles notions que les Grecs avoient eues jufqu'alors des 
phénomènes céleftes ? 

Nous finirons ce qui concerne Tétat de TAftronomie chez les 
anciens peuples, par quelques réfiexions fur les difficultés dont 
l'étude de cette fcience étoit accompagnée dans les tems re- 
culés. Les inftrumens dont on fe fervoit , ne pouvoient qu'être 
extrêmement défeûueux Ôc imparfaits. Les anciens aftronomes 
n'avoient point l'ufage des pendules, fi commodes, ou pour 
mieux dire , fi néfteffaires pour les obfervatîons. Ils ne connoif- 
foient pas non plus les lunettes, hes logarithmes , qui nous 
épargnent aujourd'hui tant de multiplications & de divifions , 



* Voyez Weîdlcr, Hift. Aftron. p. im« 
b Plîn, 1. 1. fed. 24. 
Le jugement que Pline porte de cette en- 
ti:cprifè d'Hipparque , m'a toujours paru finr 

rlier. Voici les termes dont il Ce fert pour 
caradérilêr: Idemque ( Hifparchus ) aufus 
fpm y ptiam Dfo mfrçb^m 9 nmatmerarf ^of- 



terls , ftellas , & Jidera ad nçmen exftm^ 
gère. 

Cependant > (ans un pareil catalo^e, on 
ne conçoit pas comment il peut cxifter une 
fcience qui mérite véritabWent le nom 
d'Aftronomie^ 
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leur étoîent également inconnus. Dan$ quels travaux & dans ' — 

3uels énormes calculs les problêmes d^Aftronomie ne dévoient* m^ Partu. 
s pas engager autrefois les obfervateurs ? Les caraôercs arith- RoJ;^?^^^ 
métiques étoient encore un furcrok de peines Ôc d^embarras. Hébreux, iufqu^à 
On n'avoit pu hifege des chiffies arabes, fi éommodés pour ^^^^^^?^^J^^ 
toutes le» opértitiôns qui fe font fur les nombres. Autrefois ^^ 

les opérations arithmétiques ne s'exécutoient que par le moyen 
de petites pierres qu'on ârrangeoit fur une table faîte ex-- 
presse )J & pour écg(|te les réfultats de ces calculs, les an=- 
ciens n'avc^nt d'autres fignes numériques, que les lettres de leur 
al)[)habet. Pour déterminer les éclipfes avec de pareils moyens^ 
le procédé étoit plus long & plus difficile , que fi l'on entre- 

{jrenoît aujourd'hui de les calculer avec des jetons, & d'en écrire 
e réfultat en chiffres romains. 

J'avois prefque oublié de faire une ob(crvatîon^^ que je croîs 
cependant ef&ntielle dans l'examen des connoifTances afirono- 
miques des anciens peuples. Quelques phîlofophes de l^nti* 
quité paroiffent , au premier coup d'oeil, avoir entrfevu quelques* 
unes des vérités brillantes, dont les fiécles modernes fe glori- 
fient. Certains auteurs ont crû en conféquence pouvoir avan« 
cer que les anciens en fçavoient beaucoup plua qu*ori ne leroiÉ 
naturellement porté à le croire. Mais quand on réflééhk atten- 
tivement à ces prétendues découvertes ,, on fent |>ieatac que tout 
ce qu'on lit fur ce fujet dans les écrits des anciens , doit être 
regardé comme de pures idées avancées au hazard ^ fans con« 
noifTance, fans principes, & fans aucune efpece de fondement. 
Si quelques anciens > par exemple, ont dit que laagierre étoic 
un fphéroïde applati par les pôles , qu'elle tournoît autour du 
Soleil-; que les comètes- étoient des planètes dont la révolution 

f)ériodique s'achevoit dans. un certain nombre de fiécles; que 
a Lune pouvoir être habitable ; que cette planète étoit la caufe oc- 
cafîonnelle du flux & du reflux de la mer » , &c : on ne doit 
pas regarder ces propofitions , dans leur bouche , comme l'effet 
& le réfultat des connoiffances que ces philofophes avoient ac- 
quifes. U faut au contraire les mettre au rang de ces hypothèfes 
qu'une imagination incertaine & peu réglée .enfante journelle* 



(') Voyez répîgramme du fecond Livre i KoLXkfyçftiç dy^oixou 
derÂnthologicqHicommenceparcesjnots: l * Voycryj#/r4» ar ti i & 



X. p. ^4 & 9S* 
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■ — ! ment. Je te dis , fur ce qu'aucun des philofophes ancîehs ne 

11 K Partie, pouvoit rendre raifon de ce qu'il débitoit. Il eft aifé de s'en con- 

Dep. l'éubL de la y^^i^^j^ç ç^ lifant la manière dont les écrivains: de l'antiquité 

Royauté chez les ^ • . j i r #^ • i 

Hébreux, jufqu'à rapportent les opinions de leurs içavans. On y. voit que les an* 
jcur "^^^^"F^® ^ ciens n'avoient aucune raifon prépondérante pour adopter un 
^^^^ - fyftême plutôt qu un autre. Ils n'ont jamais été en état d'en don- 
ner la plus légère démonftration ». Je ne prétends pas , au 
refte , en faire un reprojcfee aux anciens. Ils manquoient de tous 
les fecours propres a fe procurer de paMUies connoiffances. Si 
néanmoins ils ont quelquefois rencontré la vérité , on doit l'at- 
tribuer au pur ha(^rd> & fentir 9 que dans l'incertitude où ih 
flottoîent , ayant parcouru toutes les combinaifons poffibles , il 
n'efl pas étonnant qu'ils aient pu rencontrer la véritable 9 parce 
que le nombre de ces fortes de combinaifons n'eft pas infini* 
Qeft'à cet égard qye confiûe la différence caradériftique entre 
Les connoiifances aftronqiniques des anciens,, & celles des mcH 
dernes. Ce que nous difons aujourd'hui fur la figure de la terre ^ 
fur le fyftême célefte y fur la caidCe du fiux & du reflux de la 
mer 9 6cc, n'eft point l'effet du hauurd ôc de l'imagination^ c'eft 
le réfukat de quantité d'obfervations > d'expériences , de réfle^ 
xions> ^& chaque aftronome eft en ét^t 4e rendre i^iû^n du fyfr 
(ême qu'il a crû devoir embraffer* 

€ yojrcï ySifri Art. »f p. PAdc 95,^ 
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CHAPITRE II L 



II K Partie. 
Dep. rétabl. de la 
Royauté chez le« 
* * Hébreux, julqu'à 

/^ f / • è TiMf 1 • *Ç"'^ retour de U 

i^eometne & Mechamque. captivité. 



J*Ai RÉSERVÉ pour Cette dernière Partie le peu de détails 
dans lefquels je compte entrer fur Tétat de la Géométrie 6c 
de la Méchanique chez les Babyloniens & chez les Egyptiens* 
On ne doit pas s'attendre à trouver ici de grands éclaircifiemens 
fur les découvertes de ces peuples y dans les différentes Parties 
qui compofent dis deux fc.iences. Tous les monumens littérai- 
res des ancienrtes nations de l'Orient font abolis ('). Aucun de 
leurs écrivains n'a échappé à Tinjure des tems. Ceux mêmes 
de la Grèce , les feuls qui pourroient nous inftruire aujourd'hui 
des fciences cultivées par les Babyloniens & par les Egyptiens, 
ne fourniffent que très-peu de lumières fur cet objet. Je ne crois 
pas, néanmoins, que nous foyons abfolument hors d'état d'ap-' 
jprécier en général les connoiflances que les Babyloniens & les 
Egyptiens pouvoient avoir des fciences mathématiques. On peut, 
par des conjedures & des indu£tions tirées de ce que l'hifloire 
nous a tranfmis fur les monumens de la Chaldée & de l'Egyp- 
te y fe former une idée fort approchante, des progrès que les 
Mathématiques avoient faits dans ces contrées. - 

Ç) A rexception de ceux des Chinois , i miers tems. Voyez à la fin de ce rolum* 
'qui (bm^ extrêmement confus > ^bri^ués 1 notre DiiTertation fiir les antiquités des 
dans Aes fiécles aflèz modernes , & qui nej égyptiens 9 des Babjrlooicns % des Chinois» 
fournilTcat aucun détail certain fiur les prc-l &c^^ 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Babyloniens. 

T L EST certain que les Babyloniens ont cultivé des premieis 
I la Géométrie. Je croîs en avoir rapporté des téjnoignages 
fuffilans dans la première Parde de cet ouvrage ». Ce qu'on lit 
dans les auteurs anciens fur les travaux immenfes qui avoient 
rendu Babylone une des merveilles du monde, doit nous don- 
ner de grandes idées du progrès de fes habîtalfc dans la Mécha- 
nique ; & il n'eft pas poffible de porter la Méchanique à un cer- 
tain degré de perfe^ion fans le fecours de la Géométrie. Cette 
fcience doit dçiic avoir été familière aux Babyloniens. Pour 
s^en convaincre, jç vais rapçller quelques-uns des ouvrages exé*- 
cutés par tes peuples. J'en ai déjà parlé dans le Livre précé- 
.dent. Mais il e» çft , fur lefquels j'avois pafTé légèrement , à 
ideffein d'en traiter ici avec plus de détail > ces ouvrages ayant 
un rapport direct avec Içs Mathématiques. 

La Babyloniei dans Içsfiécles dont je parle préfentement^; 
jouiffoit d'une très-grîinde fertilité. Çétoit à l'art néanmoins, 

Ïiutôt qu'à la nature , qu'elle étoit redevable de cet avantage» 
1 ne pleut que très-rai:eoient dans ces contrées, ôç les terres 
n'y font arroféés que par PEuphratc ^. Ce fleuve faifoit autrefois 
payer bien t:héremei)t fes faveurs. Les neiges des montagnes 
d'Arménie , qui fondent toujours aux approches de Tété , ne 
manquent jamais de faire fortir-l*Euphratç de fon lit. Ces crues 
violentes mettoient, dans les premiers tems, tout le terrein de 
Babylone fous l'eau pendant les mois de Juin, Juillet & Août <=• 
Pour remédier à ces inondations , on tira , au deffus de cette 
viUe , deux canaux qui canduifoîçnt dans le Tigre les eaux dé- 
bordées, avant qu'elles fàifent pairvenues à Babylone ^. Afin de 



• l» m. Chapu 1. p. 246. 

k Arrian. de Expedit. Alex. 1. 7. P-^y4. 
« Strabo , 1. 16. p. 1075. =^ Plin* !• 5* 
lèô. 21. p. 169, 

* îd, Ibîd. = Héfod. 1. 1. n. 185. = 
ItfegafUien. çx Abydeji. apd £u6b» prasp • 



ET^aj. I. p. c. 41. p. 457» 

Le principal de ces canaux lèmble avoir 
été le NahartfuJcha 9 nommé par les Grecs 
Bafftxiftfç IlifTa/ucH , le Fleuve Royal. Voyez, 
Strab. 1. 16» p. 1084. not. (x). 

Ce canal) dont les anciens parlant coia^ 
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Snettre le pays encore pli» en fureté , on fongea mx moyens — ? ■ 

6c contenir PEuphrate dans fon lit. Pour cet eflfet on conftruifit , m*. Partie. 
des deux côtés de ce fleuve, des levées très - hautes & crès- fei^fS^^^^ 
étendues. Elles étoicnt revêtues de briques ciïiieritées avec èa Hébreux, jufqu'à 
bitume ». . On porta même la précaution encore plos^ loin. '"^ ^^^^J^ ^ 
L'Euphrate pouvoit venir à s'enffcr fi: conftdérablement , qu'iî ^^"^ ^* 
furraontât Tes digues. Dans la vue de prévenir ce défordre, on 
avoit ménagé , le long des levées , des ouvertures capables de 
donner à l'eau un écoulement libre 6c néceffaire ^. 

L'Euphrate ttaverfoit Babylone du Nord au Midi. On avoit 
conftruit fut ce fleuve un pont dont j'ai donné la defcriptioii 
dans le livre précédait. On avoit fait plus ^ fi on en croie Dio-« 
dore. Cet hiftorien prétend qu'on avoit conduit fous le lit de 
l'Euphrate une gallerie fecrette y haute de plus de 20 pieds p 
& large de ly. Elle fervoit de communication aux deux palais 
bâtis, vis-à-vis Tun de Paûtre> fur les rivcs^ oppofées de TEu^^. 
phrate c. 

Ces ouvrages n*avoient pu s'exécuter qu'en détournant préa-» 
kblement le cours de l'Ëuphrace. On y étoit parvenu en faî-* 
ianc à ce fleuve , non-feulement plufienrs^ faignées> mais auffi 
on creulant au defïus^ de Babylbne un baflîn immenfe pour re-' 
cevoir une partiç de ies eaux* Lorj^ue totis les travaux qu'on 
avoit entrepris furent achevés , on fit rentrer l'Euphrate dans 
fon lit ordinaire; itiaî$ on laiffa fbbAer le bafiin dôiit je viens 
de parler. Il étoit entièrement revêtu de pierres > & communi*« 
quoit avec le fleuve par un canal <*. Ce vafte réfervoir étoit des- 
tiné à deux uftges î a recevoir une grande piartie des eaux que 
l'Euphrate y dans le tems des inondations , répandoit hoi*s de 
fon lit ) & à les conferver. Car , au moyen de ptufieurs éclufes j 
on en tiroit la quantité d'eau qu'on jugeoit néceflairc pour arro- 
fer les terres dans les faifons convenables (')• Le lac de Baby;* 



ine d'un ouvrage immefitê, peut à peîne 
aujourd'hui être diftlngué des autres canaux 
^lont tout ce pays efb entrecoupé. 

« Hérod. L i. n. i8f« = Q« Curt. L S* 
c. I. p. 313. 

^ Q. Curt. loco cît, « 

On voit de pareilles ouvertures (ur la k- 
^it de la Loire. On ks nomoie des iéduar- 

ffflkim 



* L. i.p. lii. 

^ Héro£ U I. n. 193. =: Strabo, L léè 
p. 107^. s= Arrian. de Ezpedit. Alex. L 7^ 

p. 4f4. 

(*) C'eft ce qu'on peut conjeâurer du ré- 
cit d'Hérodote, L I. n. i86. = Voyez auffi 
Arrian. de Expedit. Alex. L 7. p. 454. =s 
Megafihen. oftêà Eulèb. pratp. Évang. !• f « 
cap.4up. 457, Ct 
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lone fcrvolt, en un mot, aux mêmes ufages que le lac Moèrît 
m. en Egypte. On ne peut point > au fuplus , en fixer les dimen^ 
^^j^* fions. Ce qu'on lit a cet égard dans les anciens , eft de beau- 
coup exagéré, & même ils ne s'accordent "point (')* 

Les travaux des Bab^oniens ^ pour l'amélioration de leur 
pays, ne s'étoient pas bornés à cette feule entreprife. Ils avoient 
ménagé encore quantité d'autres canaux , & trouvé le fecret de 
faire répandre TEuphrate dans leurs campagnes , de la même 
panière que le Nil fe répandoit autrefois en Egypte *. On s'é- 
toit même propofé , en creufant ces canaux , plufieurs avança-* 
ges , indépendamment de ceux que je. viens d'indiquer. On avoit 
d'abord cherché à diminuer Pimpétuofité de TEuphrate , en fai* 
fant faire à ce fleuve plufieurs détours : ôc en fécond lieu de 
rendre l'abord de Babylone aflcz difficile par eau K 

Toutes ces entreprifes ne nous permettent pas de douter guc, 
les fciences exades ne fuflent aflez cultivées chez les Babylo- 
niens. Des peuples aflez habiles pour niveler , conduire & con- 
tenir un fleuve tel que l'Euphrate, dévoient avoir fait quelques 
progrès en Méchanique & en Géométrie. Joignons-y ce que 
j'ai dit de leurs découvertes agronomiques. Apres tes réflexions > 
il fera, je crois, diflicile de refiifer aux Babyloniens une con-« 
noiflance aflez étendue des Mathématiques* 



(') Hérodote ^Mégaflhène 8c Qfcdor? 
'font les fenls qui aient parlé de l'étendue & 
de la profondeur du lac de Babylone, A Tê- 
tard d'FIérodote, le texte de cet auteur eft> 
a ce que je penfè , tout â la fois lacune 8c 
interpolé dans le pafTage dont il eft ici qvLcC- 
lion. Quant à Mégafthène 8c à Diodore , 
l*un donne au lac de fiabylone plus de 50 
lieues de circonférence , (ùr environ 120 



pieds de profondeur ; l'autre > en adoptant 
les mêmes mefures , pour la circonférence, 
ne donne que 35 pieds de profondeur à ce 
lac. 

« Hérod.L I. n. i9).=rStrabo, L r^; 
p. lo-rj. = Arrian, de Expcdit. Alex, L 7^ 
P- 454. 

*> Hérod. loco cîu 
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ARTICLE II. 

Des Egyptiens^ 

POUR DONNER quelque idée des connoîffanccs que leï 
Egyptiens avoient de la Méchanique & de la Géométrie ^ 
j'employerai la même méthode dont je viens de faire ufage à 
regard des Babyloniens. On ne peut prefque plus aujourd'hui 
juger des progrès que ces peuples avoient fait dans les Mathé-^ 
matiques, que par leurs entreprifes & par leurs monumens. Mais 
ces témoignages , comme je Tai dit , fuppléent. abondamment 
à ce que nous avons pu perdre des écrits de l'antiquité. Il fufïit 
d'y faire quelque attention pour s'en convaincre. J'ai rendu 
compte , aans les livres précédens , des' travaux que les Egyp- 
tiens avoient entrepris & exécutés pour fertilifer leur pays , & 
tirer du Nil le parti le plus avantageux qu'il étoit poffible \ J ai 
parlé auft de leurs obélifques , & fur-tout des Pyramides. On 
peut fe rappeller les détails dans lefquels je fuis entré fur la con& 
truâion de ces grands ouvrages K Ces entreprifes peuvent > à 
ce que je crois , être citées comme une preuve des moins équî-; 
vxDques du progrès que les Egyptiens avoient fait dans les Ma-^ 
thématiques. Je ne parle point de leurs découvertes aftronomi-f 
ques. On fent afTez Pindudion que j'en pourrois tirer. 

On a voulu cependant contefter à ces peuples le mérite dV 
voir fait des progrès un peu confidérables en Géométrie. Quej- 
ques écrivains modernes fe font même fervis de cette raifon pour 
faire entendre que les connoiffances aftronomîques des Egyp- 
tiens ne pouvoient être que fort médiocres ^. Mais quel a été 
le motif d'une accufation (i injufte & fi peu fondée? Ce font les 
découvertes géométriques dont l'antiquité a fait honneur à Thaïes 
& à Pythagore d. Thaïes > dit-on, a découvert le premier que le' 
triangle , qui a le diamètre d'un cercle pour bafe, & dont les côté* 



II k PlUTII. 

Dfep. rétabL de la. 

Royauté chez lei 

Hébreux , jufqu*à 

leur retour de 

iï captivité. 



» Voyez h ftconde Part. L. II. ch. r. 
^ Voyez la féconde Part. L. II. & Saprà 
L. II. ch. 1. p. éo. & (ùiv. 
5 ITeidler x Hifi* Aârom p. 64. n. 21. 



=i Hift. UnivcrC traduite dcrAn^low.'«r 
I. p. ^9^. 397. 

à Id, Ibid«. 
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^— -^-— — — : fe rencontrent dans fa circonférence, eft néceffairement reâari* 

IIK Partie, gle \ Il trouva auffi le fecret de mefurer les pyramides par Tom- 

bep. l'étabUe la ^^^ d(l Soleil K Pythagore , dîfentles mêmes auteurs, démon- 

H%reux,^ jufqu'à tra le premier que le quarré de Thypoténufe eft égal à la fomme 

kur retour de la j^s jeux autres côtés «. Si ces propofiticns qui, toutes fimples 

papuvité, qu'elles font, ne laiffent pas néanmoins d'être très-effentiellc» 

& très-importantes, étoient ignorées des Egyptiens : que doit*- 

en pcnfer, concluent les critiques dont je parle, des connoil^ 

fan ces que ces peuples avoient en Géométrie *^ ? , 

Je Tavoue , je fuis encore à concevoir comment on a pu in- 
terpréter, au défavantage des Egyptiens, les feiits quon vient de 
Kre. Ils me paroiffent, atu contraire^ prouver que la Géomé- 
trie a ét^ redeïable à ces peuples des découvertes en queftion; 
N*eft-il pas certain , en eflFet , par le témoignage unanime de 
^antiquité , que Thaïes & Pythagore avoient puifé chez les 
Egyptiens toutes leurs connoifTances ? Ces deux philofophes 
avoient demeuré en Egypte un grand nombre d^années * ; ils 
avoient eu des liaifons d'amitié avec les prêtres de ce pays. Py* 
thagore s'étoit même fait initier ^ , & avoit acheté ce privilège 
par la cîrconcifion qu'il lui fallut fubir g. La manière dont Dio- 
géne-Laerce s'exprime à l'égard de Thaïes particulièrement ^ 
ne permet pas de douter que tout ce que ce philofophe fçavoit 
de Mathématiques, il Ib devoir aux Egyptiens. L'hiftorien que 
Je cite , dit en termes exprès que Thaïes n^avoit point eu d'au- 
tres maîtres pour les fciences que les prêtres d'Egypte h, & il 
nomme (pécialement la Géométrie K II me paroît donc démon- 
tré que Thaïes & Pythagore tenoient dfcs Egyptiens la connoif- 
fance des théorèmes géométriques dont nous venons de par-* 
1er. Si les écrivains de la Grèce 6c de Rome ont repréfenté 
ces deux philofophes comme les premiers qui en aient fait la 
découverte , il ne faut pas que leurs expreffions nous en impo^ 



• Diog^ laert. 1. f . fegm. 27. 1 

fc Id. Ibid. =5 Elin. 1. j6. fed. 17. Plut, 
U t. p. 147. 

<i Dlog. Laert. 1 3. &gm. ii» de comflH^ 
rts aliu 

<i Weidler, Hift. Aftron, p. é4. 

Les auteurs de THift. UniverC cooipo^ee 
t^ Angleterre, t, u f. }96 6ç }97p 



« Pkto;. =s Plut, u ». p. 875. £• =a 
Jambdich. de vita Pyth^ (egm. 7. S. =1=3 
Mînut. Félix, p, 1 1 1 .s= Ctenu Alex. Stronu 
L i.P. J54. 

^- Jànb'Hcli. de yîta Pytliag. ((^m. i4# 

s Clem. Alex. Stronu L i.p. 5}4» 

fc L. I. (egm. zj. 
. 1 Jbïié (tfpi. H* 
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îent. Elles veulent dire feulement que Thaïes & Pythagore fu 
rent les premiers qui les publièrent dans la Grèce; mais Thon 
Beur en eft. inconteftablement du aux Egyptiens. 



IIK Partie, 

Dcp.rétabl.dela 

Royauté die?, les 



Enfin ^ comment fe perfuader que des peuples capables d'é- Hébreux rjiifqyi 

[7#»r rl^c mr^niitnpnc , té>lfi niii» rFcrirrif-^» #»n rkrÀCf^ntf» «in/^/^t* a ott_ f?^ retour de U 



lever des monumens ^ tels aue TEgypte en préfente encore au 
)ourd'hui y n'aient été guid/s que par une (impie pratique def-* 
tituée des principes & des fecours de la Géométrie. N'e(l-il 
pas évident^ au contraire^ qu'ils avoient fçû appliquer les Ma- 
thématiques aux différens befoins de la vie civile f Comment 
auroient-ils pu, fans le fecours de la Géométrie, niveler pref- 
que tout le continent de l'Egypte, tirer du Nil cette multitude 
^c canaux dont leurs terres écoient autrefois arrofées> tailler 
dans les montagnes , ces obélifques 6c ces Ûatues colofTales , 
dont le nombre étoit, dit-on, (i confidérable , les tranfporter 
& les drefTer fur leurs bafes ? Je le répète , la Géométrie de- 
voit diriger ces grandes opérations , & les Egyptiens joigncient 
certainement la théorie à la pratique. Sans de pareilles connoif- 
fances , on ne peut porter la Méchahique à un certain degré de 
perfeâion ('). 

Je crois au furplus qu'il nç fcra4)as hors de propos de faire re- 
marquer la partie des fciences mathématiques , dans laquelle -les 
anciens ont été perfuadés que chaque peuple avoir particulière- 
ment excellé. Ceft ce qu'on reconnoît facilement par l'efpecc 
de fcience que les anciens ont ailignée par préférence à une 
nation. Ils regardoient les Chaldéens comme les inventeurs de 
rAftronomie; les Phéniciens, de l'Arithmétique; les Eapptiens, 
de la Géométrie, & en général des Mathématiques a. fii con- 
féquence, les anciens ^toicnt perfuadés que chacun de ces peu* 

r) On pourra peut-être m*objeâer ce que 
f ai dit ci-defTus, L. y. c. 2. p. 69» not. ('), 



fapuyitç, 



au Hijet des Péruviens, qui. Gais aucune 
connoiflance de la Méchanique , ont exécu- 
té des ouyrages,au moins auffi confîdérables 
que ceux des Egyptiens. A cela je réponds 
que cet exemple ne conclut pas ablblument 
contre les Egyptiens* En effet, indépendam- 
ment de leurs édifices , Thiftoire nous ap- 
prend que les plus anciens géomètres de la 
Grèce avoient été 'puifer en Egypte les pre- 
miers principes de leur (cience. 
On pounoit encore m*oppo(èr » & f eut- 



ctre avec plus de nifon , l'exemple des Chi- 
nois , qui, lorfque les Européens les ont 
connu , n'avoient pas les premiers élcmcns 
de la Géométrie , quoiqu'ils étudiaflentl' As- 
tronomie depuis fort long-tems. Mais je ré- 
pondrai toujours que ces exemples ne doi- 
vent point conclure contre les Egyptiens » 
pai(que les hiftoriens Grecs les reconnoil- 
Cent pour les inxenteurs de la Géométrie. 

* JambL de vita ?yt\ug. c. 19* p. 1 34 & 
135. = Porphyr. Ibid. p. 8 & ^. s= Juliaar 
afud CjtUL L ^0 
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; = pies avoît porté la partie des fciences mathématiques , dont Je 

^ï^** Partie, yiens de parler, à un plus haut degré de perfeûion que les au- 

Royâuté^ chêz^es ^^^^* Cette fkçon de penfer fe remarque très-fenfiblement , lorf- 

•Jiébreux, jufqu'à qu'on lit la Vie de Pythagore, écrite par Porphyre. Il dit que 

^r^Sr ^^ philofophe apprit TAdronomie des Chaldéens, rArithméti- 

que des Phéniciens, & la Géométrie des Egyptiens ». Ce choix 

n'eft point fait au hafard. Il nous attelle la façon de penfer des 

anciens fur l'efpece de fcience dans laquelle chaque peuple paf-i 

foit pour avoir excellé particulièrement. 

Je finis cet examen du progrès des anciens peuples dans les 
Sciences exaûes , par une réflexion fur la différence caraûérifti- 
que du génie des Greps & des nations de l'Orient. Les AfTy-. 
riens , les Babyloniens , les Phéniciens & les Egyptiens n'ont 
dû qu'à eux -r mêmes les découvertes qu'ils ont faites dans les 
fciences. Ces peuples n'étoient guères dans l'ufage de voyager. 
On né voit point non plus que ce foit par des colonies venues 
de pays étrangers, qu'ils fe foient policés* Il n'en a pas été 
ainfi des Grecs ; malgré leur orgueil & leur prévention , ils n'ont 
pu s'empêcher de reconnoître qu'ils dévoient toutes leurs con;^, 
noiffances aux Egyptiens, aux Chaldéens & aux Phéniciens; 
jLa Grèce, de l'aveu de fes meilleurs écrivains, n'a eu d'autre 
i^érite que celui d'avoir perfectionné les découvertes dont l'Afîe 
& l'Egypte lui avoient fait part ^ Les Grecs &, paruncconfé- 
quence naturelle, les Romains dévoient donc toutes leurs lumière^ 
à ces mêmes peuples que, par la fuite, ils ont eu l'ingratitude ^ 
pour ^0 pas dire l'infoience , de traiter de bacbareSi^ 

ê b :ni^ P^thag. p« g ft ^. = b piod* 1- ^ p« )7^a 
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JE N ^ENTRERAI dans aucun détail fur Tétat o\k devoit être 
la Géométrie chez les Grecs , aux fiécles qui nous occupent 
préfentement. Je ne pourroîs le Étire qu'en répétant ce que 
|e viens de dire dans l'article précédent fur les découvert 
ces attribuées à Thaïes & à Pythagore. Ces deux philofophes i 
en effet y ont été regardés dans l'antiquité comme les premiers 
qui aient donné aux Grecs quelques notions de Géométrie. On 
peut donc juger des progrès de cette fcience dans la Grèce ^ 

Sar les découvertes dont Tantiquitéa fait honneur à Thaïes fiC 
Pythagore. 

Il en a été^ au furplus^ des Sciences chez les Grecs comme 
des Arts. Entre les cKfFérens peuples compris fous le nom gé-^ 
néral de Grecs ^ ceux qui habicoient dans TAfie ont été les pre^ 
miers chez lefquels les fciences exaâes aient commencé a fe 

!)erfe£lionner. Thaïes étoit dlonie. On voit auflî que c'eft dans 
es différentes contrées de* l'Afie Mineure qu'ont paru les pre- 
miers 6c les plus illuftres écrivains qui aient mérité Pattentioti 
de la poftérité. Je Tai déjà dit^ la Grèce Européenne s'eft po« 
licée beaucoup plus tard que la Grèce Afiatique. Ceft un £ut 
dont il ferigpt fuperflu de rapporter des preuves* 




1 
Terne Ih ^ 
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CHAPITRE IV. 

Géographie. 

J^Ai PARLÉ ^ dans la féconde Partie de cet ouvrage, des 
progrès que les conquêtes de S^foftris avoient fait faire à la 
.Géographie \ On y a vu que ce Prince avoit feit drefler des 
cartes de tous les pays qu'il avoit parcourus , ôc qu'il avoit eu 
foin d'en faire répandre des copies dans plufieurs contrées ^. J'ai 
rendu compte enfuite des entreprifes maritimes des Phéniciens^ 
du voyage des Argonautes dans la Colchide y de l'expédition 
des Grecs devant Troie , & de quelques autres faits qui auront 
certainement beaucoup contribué aux progrès de la Géogra- 
phie c. 

Il paroît que cette fcience a toujours continué , pendant uii 
certain tems, de s'enrichir de plus en plus. Les fiécles que 
nous parcourons préfentement étoient, proportion gardée, fort 
éclaires en Géographie. Nous voyons par les écrits d'Homère, 

âu'à l'exception des Indes ôc de quelques Parties feptentrionaks 
e l'Europe , ce . poëte connoiflbit prefque tous les pays dont 
parient les anciens géographes ^. Il femble même n'avoir pas 
ignoré que la terre étoit environnée d'eau de toutes parts ^. 
Cette opinion n'étoit fans doute fondée, en grand|i^partie % que 
fur des conjefltures. On fçavoit de plufieurs voyageurs , que s'é- 
tant avancés vers différentes extrémités du Globe , ils avoient 
toujours remarqué qu'elles aboutiflbient à une mer. On en avoit 
conclu, avec toute J'appârence ooffible^ qu'il en devoir être 
de même de tous l^s autres côtes ( * ). Je conviendrai encore 
qu'Homère n'a parlé de l'Océan que d'une manière très-obfçure> 
fouvent même contradî^ire & ridicule. On entrevoit néan-. 



« L. III. chap. X. art. u 

» Ibid. 

« Voyez Ibîd. L. IV. 

* Voyez Strab. 1. i.imu 

« Voyez Ilîad. 1. 18. v. €o6» 6of. 

C) Straboa ne pouyoit lui-xnéme aflàrer 



*que la terre fût environnée d'eau , que de 
cette manière ^ c'eft-â- dire, par de fortes 
conjeôures appuyées de phifieurs relations 
qui donnoient à cette opinion une elpecc 
d^évidence* 
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bioîns^ à travers tous ces nuages > que de foiî tems on çroyoit f— — ^r^ss 
ûotre globe exaûement entouré d'eau. J'h.f^."^",^*. 

•^ ^ . t ..^ A 1 Dep. TétabL de la 

On pourroit encore loupçonner que ce poète a eu quelques Eoyamé chez les 
idées ^ quelques notions confufesde la température des climats Hébreux, jufqu'i 
(itués fous l'Equateur. La defcription qu'il ^t des arbres ftui- '^pdYjié»*** 
tiers des jardins d'Alcinoùs > me donne lieu de propofer cette 
conjeâure. Homère dit que ct% arbres nefont jamais fans fruit; 
que dans les tems que les premiers mûriflent ^ il s'en forme de 
nouveaux. La poire prête à cueillir, en feit voir une qiii ne fait 
que de naître. La grenade & Toranse^ déjà mûres , en laifTeqt 
ap percevoir d'autres qui font prêtes a le devenir. La grappe eft 
pouffée par une autre grappe , & la figue tombante fait place 
a une autre qui k fuit K Cette peinture convient parfaitement 
à la n^niere dont les arbres fruitiers produifent fous l'Equateur» 
£ft-ce une fiâion purement poétiique , ou feroit-elle fondée fur 
la connoiffance qu'Homère auroit eu de la réalité du fait qu'il 
avance ? Je ferois affez porté pour ce dernier fentiment. 

On a pu avoir quelques idées de la température des climats 
fitués fous l'Equateur, avant le (iécle au quel Homère a compofé 
i'OdyfTée. J'ai dit, dans la féconde Partie de cet ouvrage, qu© 
les Phéniciens avoient formé des établiflemens fur la côte oc? 
cidentak d'Afrique, peu de tems après la guerre dé Troie \ 
Ç^% peuples étoient très-hardis & fort entreprenans. Rien li'em* 
pêche de croire que quelques-uns de leurs navigateurs auront 
pu pénétrer jufques fous la Ligne. Ce ferpit ainfi que, même 
avant le fîécle d'Homère , on auroit pu avoir connoiffance des 
clim^s 5tués fous l'équatçuo II eft facile encore 4'en indique^ 
uop autre fource. 

L'Ecriture parle des fréquens voyages que faifoient les flotte» 
de Salomon dans la terre d'Ophir ôc de Tharfîs , fous la con- 
duite des Phéniciens c. On eft aujourd'hui fort partagé fur la fî^ 
çuation des pays que l'antiquité défignoit par ces noms. Il n'eft 
guères poflîble, en effet, de s'en aflurer démonftrativcment» 
Tout ce que l'on fçait de pofitif , c'eft que ces contrées dévoient 
être affez éloignées d'Elath & d'Afiongaber , ports de la met 
Rouge, d'où partoient les flpttçsde Salomon* Elles mçttoiçnt 

» OdyfT. 1, 7.. V. 1 17 > &€• I « )• Reg. cajj. ^^ t» *^* î^^P- ^^* t» '^^ 

> L. IV. Ch4p. %M • É^ 

R ij 
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-=== trois ans à faire leur voyage. On fçaît encore qu'elles ett rev«^ 

HK Partie, noient chargées d*or & d'argent, de gommes, de réfine, de 

Royautédiez^lea bois odotiférans , de pierres précicufes , de dents d'éléphans p 

Hébreux, jafqu'à & même de fingcs & de paons ^« Toutes ces circonftances me 

Î)ortent à préfumer qu'on doit chercher Ophir ôc Tharfis dans^ 
'Afrique. Je me rangerai donc à l'opinion de ceux qui placent 
ces contrées dans le Royaume de Sofaia, fur la côte orientale 
d'Ethiopie. On y trouve toutes les difiérentes produâions dont 
îe viens, de parler. Il paroît y au furplus y que cette navigation 
devoit être familière aux Phéniciens , dès avant le tems de Sa^ 
lomon \ On n'ignore pas que , pour fe rendre de la mer. Rôuge 
ât Sofiala> il Êiut paffer la ligne. Ainfi Homère, poflétieur i 
Salomon d'une centaine d'afinées environ, aura fort bien pè 
être informé de la température des climats fitués fous l'équateur» 
De tous les faits dont )'ai parlé jufqu'à préfent , il n'y en a 
point de plus remarquable que l'entreprife maritime exécutée 

Îar les ordres de Néchos, roi d'Egypte, environ Tan 6io avant 
. C. Ce Prince fit partir , des bords de la mer Rouge , une 
flotte conduite par des Phéniciens, avec ordre de fuivre toujours 
les c6tes d'Afrique, d'en faire le tour, 6c de revenir en Egyp* 
te , en rentrant dans la Méditerrannée par les colonnes d'Her-^ 
cille ; c'eft-à-dire , par le détroit de Cadix ou de Gibraltar. H 
fut obéi. Les Phéniciens, au fortir de la mer Rouge, entrèrent 
dans f océan méridional , te fuiviren( conftamment les côtcs^ 
Quand l'automne fut venu , ils prirent terre , femerent du bled 
dans l'endroit où ils fe trouvoient, attendirent qu'il fut mûr^ 
<c la récolte faite, fe rembarquèrent. Ces navigateurs employé* 
rent deux années, en côtoyant ainfi l'Afirique, pour arriver aux 
colonnes d^Hërcule. Parvenus à ce détroit^ ils le franchirent^ 
entrèrent dans la Méditerrannée, & fe rendirent à l'embouchure 
du Nil la troifiéme année de leur courfe ^. 

L'hiftoire ne nous fournit point, quant i ce moment ^ d'autres 
faits dont nouspuiifions faire ufage par rapport à la Géographie. 
Confidérons maintenant Tétat de cette fcience dans fa partie ma- 
thématique, & cherchons à découvrir les progrès qu on pouvoir y 
avoir ùks dans les fiéclesqui terminent cette dernière Partie de 
potre ouvrage* 

§ }>Reg. c, 10» f. IX. lit =s h Ibid, f« 2« f.tr.ss^ Hétoi.l 4« 0* 4»« 
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Je croîs que ce qui cpnftitue rcffence & la partie fcientîfi- ■ ■ ■ -? 
que de la Géographie > étoit alors aflcz peu connu. Je doute m^ Partie. 
qu on eût fçu encore y appliquer convenablement les lumières Royâurf^c^h^ 
que peuvent 6c doivent fournir t'Adronomie & la Géométrie. Hébreux^ jafqu'à 
On connoifToit^ d'après les relations des voyageurs, plufieurs **"^^îi^^^* 
contrées ; mais on ne jugeoit de leurs pofitions & de leurs diP 
tances^ refpeûives , que d'une manière très-vague & très-incer- * 

taine. On-n'étoit nullement en état de les déterminer avec quel^ 
que forte de précifion. Les idées mêmes qu'on avoît de la fi- 
gure de la terre , né fe reflentoient que trop de l'ignorance de 
ces fiécles peu éclairés dans la partie mathématique de la Géogra- 
phie. Du tems d'Homère, on regardoit notre globe comme une 
lurfacé platte , environnée de tous cotés d'un courant d'eau K 
J'ai déjà dit plus d'une fois que ce poète avoit probablement 
paflTé fa vie dans différentes contrées de l'Afie Mineure. On ne 
peut nier que , pour fon tems , il ne fôt très-inftruit. Ses idée» 
fur la figure de la terre pourroîent donc bien avoir été cellei 
qu'on fuivoit alors chez les peuples de ces contrées. Cette er- 
reur même n'étoit pas encore bien détruite du tems d'Hérodo* 
te. Il fe mocquoit des auteurs qui, décrivant le circuit de la; 
terre, la repréfentoient ronde, comme fi on Tavoit, dit- il ^ 
tournée fur le tour. Ce font fes termes K 

A l'égard des Grecs d'Europe , nous ne voyons pas qu'avant 
Anaxim^ndre perfonne eût ofé, parmi eux, tenter de perfec- 
tionner la Géographie à l'aide de r Aftrononiie & de la Géomé- 
trie. Le Difciple de Thaïes pafToit, en effet, pour le premier 
des Grecs qui eût trouvé l'art de dreffer des cartes ^r Mais que 
penfer de ces produdions géographiques , s'il eft vrai , ainfi qu'ort 
Faffure, qu'Anaximandre fe figurât la terre laite comme un 
cylindre *. Pythagore paflbit pour avoir imaginé le premier de 
partager le globe terreftre en cinq zones à l'imitation du globe 
célefte «. 

Quoi qu'il en foit, l'ignorance des Grecs d'Europe en Géo^ 



• IKad. L t9. y^ 606. ^o^. = Gemîn. 
c. î3« p. f4* == Macrob* in fomii. Scip. 
L i* c. ,. p. ifu 

« Sfrabo,Uxrprr3* 



* Plut. t. %. p. 8p5. D. 
Anaximéne, Leudppe & Démocrittf 
n'avoiempas des idées ôlus rai(bnnables de 
la figure du globe terreilre» Ibii9 

« PliU.Ibid.p.Sj^6«B« 
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"■ ^ ^ ^ graphie a été, à tous égards, extrême pendant bien des fiécies. 

DeVi'<itaw"e*ia ^'^ ne paroiffent pas même avoir e<i connoiffance des décou- 

Royauté chez les vertes taitcs dans les anciens voyages dont j'ai parlé ci-deffus. 

^ul^^ou^Ie^ ^^^^^ n'avoient pas été abfolument inconnues a Homère. Je 
capdyité. crois avoir montré qu'il en exiftoic des traces afle2 fenfibles dans 
fes poèmes ; mais ces notions ne percèrent & ne prirent cré- 
• dit que fort tard chez les Grecs d'Europe. La partie hiftorique 

de la Géographie étoit beaucoup plus défeftueufe chez eux , 
dans les (iécles poftérieurs à Homère , que dans ceux auxquels 
a vécu ce grand poçte* Les faits qu'on yi lire ne permettent 
pas d'en douter. Ils font, à la vérité, étrangers à Pépoque que 
je me fuis prefcrite, mais j'efpere qu'on me pardonnera cette 
digreflion , d'autant plus qu'elle fervira à prouver combien il 
jrégnoic d'incertitude £f^ d'ïpi^ç]^(çStiQn d»ns les connoifTances 
des anciens. 

Hérodote , poftérieur à Homère au moins de 400 ans , ne 
croyoit pas que la mer environnât la terre. » Je ne fçauroîs m'era» 
.1^ pêcher , dit-il , de rire de ceux qui prétendent que PQçéan 
D coule à l'entour de notre continent» On n'en peut donner nullç 
» preuve a. Je croîs , ajoute-t'il ailleurs , qu'Homère ?voit puifé 
» dans quelque ouvrage de Tatitiquité ce qu'il débite fur l'Océan j 
»mais c'étoit fans y rien çopiprendre, répétait ce qu'il avoic 
p lu , fans trop fçavoir ce qu'il avoit lu ^.» 

Le même Hérodote , parlant du voyage entrepris autour de 
l'Afrique par ordre de Néchos , fait fon poflTible pour rendre fuf-^ 
peu le récit qu'il en avpit entendu faire. Il regarde comme fa^ 
buleufes les çirconftances les plus capa)>les d'en attefter aujour-p 
4'hui la vérité. Il nepouvoit, par exemple, s'imaginer que ces 
• navigateurs eûflent vu, comme ils le difoient, le Solpil dans 

une pofition contraire à celle dans laquelle on le voit en Eu*^ 
rop© c, jEi^ général, la pi^niere dont cet auteur, fi inftruit d'ait 



45f 



« L. 4. n. ?. 5^ 

* L. 2. n. i?. 

« L. 4. n. 42. 

Les Phéniciens aflyrolent avoir vfl ^ dans 
Vne partit de jcetie courfc , le Soleil â leur 
droite. Pour entendre en quoi cette circonl^ 
tance pouvpit choquer Hérodote , il f mt 
^;^foir ^ue to i^ç^n^ app^Uoient Tpcçi- 



dent, le devant ; POrient, le derrière ; le 
Septentrion , la droite , & le Midi la gau- 
che du monde. Ils Ct fondoient fui ce que 
le mouvement apparent des citux , étant 
d'Orient en Occident , on devoit prejidro 
en conféquence POcçidjen^ poyr la partie 
antérieuire 4u moiide» 
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leurs & fi judicieux , s'explique fur ce voyage , fait aflez fentir 5=5== 
qu'il n'en comprenoit, ni le but, ni la direftion \ Hérodote rî^^V»'^^^'^^; 

^ 1 ^ • 'rc A \>k'r Tij- • ri Dep. 1 eiabl. de la 

cependant avoit pris naïUance dans 1 Ane Mineure ; mais félon Royauté chez les 
toutes les apparences, il en étoit forti de bonne heure, ôcavoit Hébreux , jufquit 

{>a{ré fa jeunefle , & même la plus grande partie de fa vie dans ^bcapd^^ié/ 
â Grèce Eurôpéetine* 

Produifons des preuves encore plus étonnantes de Tincapa- 
cité des Grecs Européens en Géographie ^ dans les fiécles 
poftérieurs à Homère. Du rems que Xercès vouloir aflujcttir la 
Grèce , il arriva en Europe des Députés de Tlonie, demander 
^u*on vînt délivrer leur pays de la domination des Perfes. Ces 
députés fe tendirent à Egine , où Tarmée navale de la Grèce 
fe trouvôit alors raffemblée. Ils expoferent le fujet de leur am- 
baffade , ôc prièrent qu'on fît avancer la flotte vers Tlonie. Mais 
leur demande fut rcjettée. Jamais les Grecs n'oferent pafler Tlfle 
de Délps. Deux raifons les y retinrent. Us ignoroient d*abord 
la route qu'il falloir tenir, au delà de Délos, pour fe rendre dans 
rionie. Ils craignirent, en fécond lieu, d'entreprendre un pa- 
reil voyage , perfuadés qu'il y avoir aufli loin d^Eginc à Samos, 
que d'Égine aux colonnes d'Hercule ^. Ce dernier motif montre 
quelle étoit alors leur ignorance groffiere en Géographie ; & 
il faut obferver que la flotte dont je parle raffembloit l'élite de 
toutes les forces maritimes de la Grèce Européenne. 

Il faut croire que les Grecs s^appliquerent par la fuite â ac- 
quérir des notions plus juftes & plus exaâes de la podtion & 
de la dîftance des lieux. La Géographie fit fans doute des pro- 
grès , particulièrement depuis les conquêtes d'Alexandre. Mais 
les connoiflianùes / dont cette fcience a pu s'enrichir autrefois, 
ont toujours été bien imparfaites. Dans les beaux jours de la 
Grèce & de Rome, c'eft-à-dire, dans des âges qui, à bien deî 
égards,. peuvent être regardés comme très-éclairès, tout ce que 
l'on connoilToit de la terre occupoît, fur les cartes, un efpace 
deux fois plus long que large c; attendu qu'on n'avoît aucune 
idée des pays fituées au delà de la ligne. L'efpacc, dont je 
parle , comprenoit environ les deux tiers de l'Europe , le tiers 
de l'Afrique, &, à-peu-près, le quart de l'Afie. On ne con- 
poifToît donc alors que cette partie de la terre qui eft renfbr- 
* Voyez L, 4. n. 42, = b Hérod* 1« 8.. n. iji, =: « eeminm* Ct i}« F* $u 
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mée fous la zone tempérée feptentrionale , encore s*cn falloît^ 
il beaucoup que tous les pays^ fitués fous cette zone^ fuflent 
exaâement connus. 

A l'égard des idées que les £^vans fe formoient du refte de 
notre globe » elles étoient bien peu raifonnables. La plupart 
étoient perfuadés que des cinq zones, il n'y. en avoit que aeux 
qui fûflent habitables* D'un côté le froid exceflif , 6c de l'autre 
les chaleurs extrêmes ne permettant pas, à ce qu'ils penfoient^ 
d'habiter les trois autres ('). Ce n'étoit, au furplus, que par le 
raifonnement & la connoifTance qu'on avoit de la figure de la 
terre , que les philofophes dont je parle , fuppofoient que U 
zone tempérée méridionale pouvoit être habitée* Ils fçavoient 
que cette zone étant à une même diftance de l'équateur que 
celle où ils habitoient , on devoit par conféquent y jouir d'une 
température d'air à- peu-près égale. Ils en concluoient que Tu- 
ne ae ces zones étant habitée , l'autre pouvoit l'être aufli. Du 
refte, ils n avoient aucune certitude qu'elle le fut. Car loin d'en* 
(retenir quelque commerce avec les peuples de ces contrées ^ 
on ne penfoit feulement pas qu'il fut polfible d'en avoir aucun. 
m Lorfque nous parlons , dit Qéminus , des habitans de la zone 
» méridionale, ce n'eft pas comme (cachant que cette zone foit 
» habitée , nous croyons feulement qu'elle peut l'être. Du fur* 
» plus, nous n'en avons point d'affurances pofitives ^.i» Cicéron 
n'etoit guères/toîeux inftruit,. • Voyez, fait -il dire à Scipion^ 
» voye» la terre comme environnée de cinq zones, defquelles 
» il n'y en a que deux d'habitées ; celle du milieu étant brûlée 
m continuellement des ardeurs du Soleil , tandis qu'il gelé per« 
» pétuellement fous les deux dernières. Encore les hommes qui 
» habitent la zone tempérée méridionale, font-^ils d'une efpec«i 
» qui n'a jrien de commun avec la nôtre K^, 



C) Sans un paiTage^ de Plutarque , u t. 
p« 996 > Se un de Géminus, c x 5 , on ppur- 
roît aflîirer kardiment 91e c'étoit le &nci- 
ment général des anciens; mais Pythagoret 
nu rapport de Plutarque, j^enlbit que la zone 
corride pouvoir être habitable. La rai(bn , 
fpx furpli^ 9 ou*en rendoit ce philosophe , 

gottve bien l'ignorance extrême où Ton 
oit alott de la Phffique â: de la Géo|[ra- 
fbi^ On YQÎt fknfiblcpMH fie lef anç^m 



ne parlolent jamais de ces madères ou*aa 
ha(àrd, Sc&is aucune elpece de prinapcsf 
ni de connoiflances. 

« Gérainus c. !$• p« ^o. 

Géminus viroit du tenu de S^Ua Se dtf 
Cicéron. = Voyem oHJfiHy^n. poct. aihon* 
c 8. p. 35^. 

b In fomn. Sap. n.6» U %, p# 417. s=x 
Voyez auffi Hygin. poeté aftron, L i. c 8^ 
=; Lupret* U s* ▼• ^^U l'^^ 

Pline 
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Plîne patlaftt dfcs deux i5on«$î tempérées , dit? pafîtîwincnt ■ ■ -7 

îcpi'U ne peut y avoir de oommunicacionentreltiirs.habitans)^ IIK, Parti*. 
âPciufe dèi'e^trêtne chaleur qui brute ccliè; qui: ks répare.*] J^J;i^fiJ; 
Macrobe enfin s^étendanc- davantage fuD œ^fujet^ affare que les^ l^r^ux , jui^u'i 
jteûpic«des^deux zones tempérées n'ont jafflaisieàidècom^wrc» Iw-'^tour delj 
cnfèiïiblp,:Ôt qu'il eft ' même impofBble'(|u'il« ^ eu -aient aucurr:^ WWy*fS 
pïr les obftaclès qu-y apportent^ les horirîbliîs ohalfeurs^dôla 2onc( 
Ibrride^; On n'sklmettoit donc alors deshabitans dans la zoner 
«ëmpérée méridionale y que par conjeâure & par fimplfe vrai-- 
iemblance , de la même manière , à-peu -près*, que cortaiinSf phi^ 
lofophes en fuppofoient dans la Lune c;^ • ,> 

Une preuve bien marquée de Timperfedion oh certaines 
parties des fciences font reftées fi long-tems , c'eft de voir Tan* 
tiquité dans cette opinion prefque générale , après ce que l'hif- 
toire nous apprend encore aujourd'hui , des dilFérens voyages 
faits autour de l'Afrique. Car indépendamment de cplui que 
les Phéniciens entreprirent par ordre de Néchos , on fçait que 

feu de fiécles après le règne de ce Prince , Xercès chargea un 
erfan de confioération, dune femblableH:ommifrion. Ce na* 
vigateur^ il eft vraî^ n'avan<;a pas auffi loin que les Phéniciens 
dont je viens de parler ; mais il dut toujours réfulter de fon ex- 
pédition^ des indices fur les habitans de la zone tempérée mér 
ridionale. Il afiuroit pofitivement y en avoir vu d. 

Bien plus récemment encore , les Carthaginois avoîent en- 
voyé Hannon > navigateur expérimenté , à la découverte des 
côtes occidentales d'Afrique. Sa relation exifte encore aujour-» 
d'hui. Elle nous apprend que ce Capitaine avoit pénétré au 
moins jufqu'au cinquième degré delatitude feptentrionale «. L'hif 
toite de cette entreprife, publiée originairement en langage Puni- 
que , fut depuis traduite en Grec , & c'eft dans cet état qu'elle 
nous efl parvenue. On fçait combien la langue Grecque étoit 
familière aux auteurs dont je viens de parler : par quelle fata- 
lité cependant les anciens n'ont-ils pas profité de toutes ces dé- 
couvertes f £c pourquoi même femblent-elles être tombées dans 
Toubli prefque en naiffant? 

« L. 2« kà. 68. p. I07, I « VoyezfufrhyC t. art. t. p. 104 A: iof« 

fc Inromn.Scip.Li,c.y.p.i3f &iî7,= 1 ^ Hérod. 1. 4. n. 4). 
H/gin. loco cit. p. j 5 j«= Piod« L i« p« 4^ ' * Vofczki Hkou ^ TAcad. des Iii(cript« 
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DES Sciences. Liv. îîl. 



Quattt à ce qui regarde plus particulièrement la fuperficîd 
IIK Partie* de notre globe y je veux dire la fituation exafte & refpeâive 
Dep. réubi. de la Jes mers y des continents 6c des Ifles ^ les anciens ont été dans 
HéCeut ,^Kq"'^ ^^^ grande ignorance fur tous ces chefs. Faute de machines con- 
leur retour de U venables, & manque d'inftrumens aftronomiques , ils n'ont put 
^pdvit^ fe procurer les connoiflances précifes dont nous jouiflbns auH 
jourd'hui. On ne pouvoir pas faire les obfervations qui leur fer- 
vent de bafe & de fondement. Ces importantes découvertes 
étoient réfervées pour les fiéclés dans lefquels nous vivons. En 
moins de cinquante années, la Géographie s'eft plus enrichie ji 
qu'elle n'aycit fait dans l'efpace de près de cinq mille* 

En du troijiéme Livre. 
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TROISIEME PARTIE. 

Depuis Pétablijfement de la Royauté cher les 

Hébreux 9 jufqiHà leur retour de la captivité : 

ejpace d'environ 560 an^. 



LIVRE Q U AT R I E M E. 

Du Commerce & de la Navigation. 



'ÉPOQUE que nous parcourons préfentement y doit 




être regardée comme une de celles qui ont été les ^ y^^^^ ^^j^ 



leur retour do 
b^ftiïùét 



IIK Partie. 

plus avantageufes au Commerce & à la Navigation. Royâuté^chez^iw 

Les fiécles qui terminent cette dernière Partie de *^/^'^îîf/J"^3"^ 

notre ouvrage , font les fiécles brillans de Tyr. Les Phéniciens *" ""' 
mêmes n'ont pas été les feuls chez lefquels on ait vu alors fleu« 
rir le trafic maritime. Il étoit également en honneur chez 

{>lurieurs autres nations. J'en ai déjà touché quelques mots dans 
e livre précédent , en rendant compte des progrès de la Géo- 
graphie. Les faits, dont il me refte à parler, confîrmefont les 
idées qu'on a déjà pu fe former du tableau que vont nous J^ré- 
fenter les fiécles qui fixent préfentement nos regards. Je réu- 
nirai , fous un feul & même point de vûç , ce que j'ai à dire 
4ans cette dernière Partie fur i état du Commerce âc dei la Na^ 

5 i; 
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140 Commerce & ^Navigation. Lîv. IV. 

I, ■ s^ vigation, relativement aux diffërcns peuples qui s'y font applf-^ 
lïï*;, Pf'^"^; qués. Il n'eft pas poflîble, dans ce moment* ae divifetccs deux 
Royauté chez les Objets, & de les traiter féparément. 

Hébreux , jufqu'î 

leur retour de U fftÊÊpÊÊmÊÊmmmmmÉmÊÊmÊmm^mmm^^^mÊÊmmmmÊmmmmÊmm^Êmmm^Êmmm^mmmÊi^KmÊmm^^mm^ 



C^HAPITRE PREMIER. 

JDes Egyptiens. 

m 

ON A VU dans les livres précédens Tavcrfion que les Egyp^ 
tiens avoient originairement pour la mer, & le peu d'ef- 
. time qu'ils faifoient du Commerce «. J ai eu foin d'obferver que, 
quoique Séfoftris n*eût rien oublié pour faire changer cette façon 
depenfer, il n'avoit cependant pas pu la détruire K Les pre- 
miers Monarques qui Xuccéderent^à ce Prince , ou négligèrent 
le commerce, ou ne purent pas réuffir à le faire goûter à leurs 
' fujetSi On ne voit point que , pendant une longue fuite de fié* 
clés, il foit queftion du Commerce des Egyptiens. Il paroît feu- 
lement j par hs Livres éaints , ^que , du tems^ de Salomon , oa 
tiroit beaucoup de chevaux de FEgypte pour le fervibe de 
ce Prince c, On en^ pqurroit conclure qu'il devoir y avoir 
alors quelque trafic direfifc» entre les Egyptiens A les Hébreux. 
Mais on peut également fuppofer que ce Commerce fe faifoit 
;par desrmams tiences^ Ndus apprenons, par les poëmes d'Ho- 
rs itiere; & par les écrits d'Hérodote, que les Phéniciens eotrete- 
.. noient des correipondancesfuivies avec les Egyptiens, & qu-il 
^y avoit un Commerce ^églé établi très ^anciennement chez ces 
V. peuples *, Commerce dont il èft parlé fouvent dans l'Ecriture «• 
* Les Phéniciens mêmes ont^té^ pendant bien du tems, la feule 
- nation^ à qui l'entrée des ports de FEgypte aie été ouverte ^. C'é- 
ectok peut ^^trd^ par cette voie que Salomon tiroit fies chevaux 
•udéVÈgyptci Quoi qu'il en foit, ce n'^toient pas vraifemblable- 
cttienc les Egyptiens qui alloxent eux-mêmes trafiquer fur les 



» Prem. Part. L TV. 
k Seconde Part. L. IV. 



1. T. n« I. 

c Voyerlûïe, c. ij. f^ j. == Ez^ 
chîel 9 c. 27, f. 7. 

.^ .Vojez kpsem..Sàifi» I%IV» 
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çètes de Judée. Ils ne fortoient point de leur pays. Cette na- ■ ■*- 

tion agifToit autrefois comme agiflent encore aujourd'hui la plu- '^^^^ P^a»»"* 
part des peuples^de TAfie, qui. attendent que les Européens Roy^^â"^^^ 
viennent emporter leurs marchs^difes^ ôc les pourvoir de ce Hébreux, jufou'i 
dont Us peuvent avoir bcfoin. ^Uca?S 

Les Égyptiens étpient, en général, fi peu jaloux du Corn* * 

xnerce V qu'ils abandonnèrent celui de la mec Rouge à tous les 
peuples qui voulqrent l'exercer.; Ils fpuffirirent que les Phéni- 
ciens, les Iduméens, les Hébreux & les Syriens y euflent fuc« 
ceflivement des flottes a.. Il eft égplepient certain que> pendant 
:une longue fuite de fiécles , les^ Égyptiens n'entretinrent , ni 
flottes marchandes , ni forces liavales. 

Vers les derniers tems de 4a Monarchie Egyptienne , les Sou- 
verains qui «lonterent fur le trqpe ouvrirept enfin les yeux fur 
Pimportançe & les avantages du Commerce. Bocchoris ^ qui 
régnpit epviron Tan 670 avant J* C. publia des loix très-fages 
fu^ ce objet ^. Ses fuccefleurs l'imitèrent. Les hiftoriens de Tan- 
tiquicé rapportent aux derniers Monarques de l'Egypte > les ré- 
glemens concernant le négoce & le trafic dans cet ^Empîi:e c, 

Ce.fot; aufli fous le règne de ces Princes, qu'on vit s'abolir 
l'ancienne façon de penfer des Egyptiens à l'égard des étran* 

fers f auxquels l'abord de TEgypte avçit toujours été interdit., 
fammétiqpe, qui occupa le trône environ 100 aps après Boc- 
choris , ouvrit les ports de fpn royaume aux nations étrangères.. 
Il accueillit particulièrement les Grecs y £c permit à plufieurs 
d'entre eux ae former des étabMemens fur les cotes de TE* 
gypte^d. " ^ 

Nécho3> fils ÔE fuccefleyr de.ce Pçince, prit Anguliérement 
à coeur dç faire profpérer le Commerce ôc ja- Navigation dans 
fes Etats. Il entreprit, dans cette vue , de joindre la. Méditer- 
rannée, à la mer Rouge y par un canal qui partît du Nil. Ce 
projet, 4éja tenté mutilement par Séfoftris ^ y n'eut pas, un plus 
lieureux.fuccès fous le règne de Néchos., Iljut obligé, de l'a- 
bandonner ^..Maisce deflfein mxMitre toujours Iç défir .quiavoit 



* Voyez Pridcaux , Hift. des Juifs, t» r.. * Héirod. U i. n^ if4» = Diod.. U U 
p,^. 12. i;.. f6. 17. 
>> Dîod. U I. p. ^o«. xo^ 
« Ibîd. p.. 7S.. [ 



d Héirod. U i. n^ if4» = Dio 
p- 78. 
I e Voyez k (èconde Paru Lt lU 
1 J Méiod^UT^n. fit. 



Digitized by 



Google 



ï 41 ^^ Commerce, &c. Lîv. IV. 
= ce Monarque de faciliter & d^étendre le Commerce marîtîmtf 

l)i î réfâbïïeîa ^^"^ ^^^ Royaume. 

Royauté chez les Néchos ayant renoncé à Tentreprife dont jfe viens de parler; 

w*^^"^!*^"!* P^^^ toute fon attention du côté de la marine. Il fit conftruire 
» captivité. * quantitjé de vaifleaux, les uns fur la Méditerrannée , & les au- 
tres fur la mer Rouge ». Son intention étoit de prendre une 
connoifTance exaâe^ non-feulement de ces mers^ mais auflî de 
celle des Indes. Ce Monarque même conçut de plus vaftçs pro- 
jets. Ce fut en effet par fes ordres que les Phéniciens entre- 
Î)rîrent ce voyage autour de l'Afrique ^ dont j'ai déjà parlé dans 
es livres précédens ^^^ & fur lequel j aurai encore occafion de 
revenir. 

Depuis cette époque, les Monarques Egyptiens continuèrent 
à s'occuper beaucoup de la marine. Ils firent conflruire des flot* 
. tes , & tâchèrent de former leurs fujets à la mer. Leurs foins 
& leurs travaux ne furent pas infruâueux. Sous le règne d'A- 
priès , petit-fils de Néchos , les Egyptiens fe trouvèrent afTez 
puiffans & affez expérimentés fur la mer , pour livrer bataille 
aux Phéniciens & les battre ^. Ce fait eft la preuve la plus mar- 
quée qu'on puiffe citer des progrès que ce peuple a voit faits 
dors dans la Navigation, & du degré de fupériorité que les for- 
ces navales de l'Egypte avoient acquifes en fi peu de tems.^ 

Apriès eut pour fuccefleur Amafis. Ce Prince , qu'on doit 
regarder comme le dernier Monarque de l'ancienne Egypte , 
entra dans toutes les vues de fes prédécefTeurs. Il les féconda 
parfaitement , en favorifant le Commerce de tout fon pouvoir , 
& en attirant par fes bienfaits les étrangers en Egypte d. Si 
cette Monarchie eût fubfifté plus long-tems , il eft à préfumer 
que le Commerce & la Navigation y auroient fait de grands 
progrès. Les Egyptiens auroient appris à la fin à profiter des 
avantages de leur fituation. Il y ^ , en effet , peu de contrées 
dans l'univers placées auffi heureufement que l'Egypte , par rap- 
port au Commerce. Egalement à portée de la mer Rouge & 
ae la Méditerrannée y deftinée y pour ainfi dire , par la nature 
^fervip de centre ^ dç réunion à TAfie, à TAfrique & à l'Eu» 



» Hérod. 1. 2. n. 158, . p. j9 



^ Suj>rà, L.II&L.lir. p. 15t. 
f H^çj^çip l, !• n. i^if =5=5 £)iod» 



lu 



^ Hifoà, If t. D. tjtp 
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DU Commerce, &c. Liv. IV. 14^ 

rope > elle peut embrafTer & attirer dans fon fein le Commerce ■ 1 mm- 

de toutes ces différentes parties du monde. Mais l'ancienne Mo- H i^ Partif. 
narchie des Egyptiens touchoît à fa fin, lorfque ces peuples RoÇkltSêz^ 
commencèrent a s'appercevoir de leurs avantages. Ils ne purent Hébreux , jufqu'A 
donc en profiter. . ^ ^ ^^"'cSîtéf'' ^ 

Les Egyptiens , au furplus , avoîent porté jufques dans leur *^"^" ' 
marine & leur négoce , cet efprit de fingularité qui a toujoujsi 
caraûérifé cette nation. Leurs vaiffeaux étoient conftruits & ar- 
més d'une inaniere abfolument différente de celle qu'on fuivoit 
chez les autres peuples. Les agrêts & les. cordages y étoient 
difpofés d'une façon qui paroît très-bifarre & très-finguliere K 
A regard du négoce , j^ai ^ déjà dit que les hommes ne dai- 
gnoient pas s^en mêler ; tout le trafic paffoit par les mains des 
femmes K 

C'efl au refle tout ce que nous pouvons dire de l'état du Com- 
merce & de la Navigation chez les anciens Egyptiens. Nous 
manquons des inftruâions & des connoiffances néceffaires pour 
traiter convenablement ces deux objets. Nous ignorons, pat 
exemple, quels étoient particulièrement les objets dont trafic 
quoient les Egyptiens, & la manière dont ils exerçoient leur 
négoce. Nous ne fommes pas mieux inflruits de la forme & de 
la valeur de leurs efpeces monnoyées. A peine peut- on pro- 
pofcr quelques conjeûures fur ce dernier article ('). Jîe finis en 
obfervant que les Egyptiens ne s'étant appliqués férieufement 
au commerce que fur le déclin de leur Monarchie, ces peuples 
n'ont vraifemblablement pas eu le tems de connoître toutes les 
branches & tous les rapports d un objet dont l'étendue eft & 
yafle & fi difiicile à pénétrer. 

* Hérod. 1. u n. z6, 

i> Prcm. Part. L. VI. c. %• 

(') Il y a feulement lieu de oré&mer que 
trb-anciennement on Ce fèrvoit en Egypte 
pour le commerce, entre autres pièces de 
mitali de feuilles d*oitris-)éjeres, & por- 



tant en creux d'un côté l'empreinte d^iire 
efpece de feuille de roHen Voyez le Recueil 
d'Antiquités de M. le Comte de Caylus*, t. 
z. p. 18, & les Mém. de Tré?, Mai jr$^»pr 
1X53» ^t 
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III«. Partie. -* »-, « m- * m «^ » » » 

Depléubldela CHAPITRE II. 

Koyaute chez les 
Hébreux, ju(qu*i 
leur retour de U ^ £>^^ PhénicUnS. 



çà^wyutm 



OUELQUE idée que jVie déjà pu donner du Conïraercc 
& des richeffes des Phéniciens, elle n'approche cepen- 
dant pas de celle qu'on doit s'en former dans les fiécles que 
nous parcourons préfentement. Ces peuples fe trouvèrent alors 
maîtres de tout le commerce qui fe faifoit dans le monde con- 
nu. L'empire dç la mer éroit entre leurs mains ; empire qu'ils 
avoient particulièrement mérité par leur habileté & leur expé- 
rience dîins la Navigation. On voit en effet que c'étoit toujours 
aux Phéniciens que les autres nations s*adreflbient, lorfquil s'a- 
giflbit de quelque grande entreprife maritime. Les flottes que 
Salomon envôyoit dans le pays d'Ophir , étoient conduites par 
des Phéniciens a. Ce furent auflî des navigateurs de cette nation 
que Néchos chargea de faire le tour de l'Afrique^ ^expédition 
qui y eu égard au ttta% ^ demandoit un courage 6c dea xûtn% 
bien fupérieurs* , , . 

Jufquà préfent , c'eft-à-dire^dans la pfemiere &- dans la fé- 
conde Pârtîte de cet ouvrage , je n'ai parié qub de Sidon. Je 
l'ai repréfentéè comme la plus confîdérabfe* & la plus opulente* 
dé toutes les villes qu'on connût alors dans la Phénicie. Mais 
dans les fiécles qui fixent maintenant nos regards y cette an«- 
cienne capitale fe vit entièrement eÔacée pat Tyr fe colohie. 
Les écrivains de l'antiquité font partagés fur l'époque de la fon- 
dation de cette ville. Sans entrer dans tontes les difcufCôns 
qu'entraîneroit un examen exaâ de féùrs fëhtimens y il fuffic 
d'obferver que , du tems d'Hortere , Tyr étoit encore fi peu 
célèbre , qu'il ne la nomme feulement o^. If n efï qdeUîôn que 
de Sidon dans les écrits de ce grand pbëte ^. Tyr néanmoins 
fie tarda pas à s*élever. On voit , peu de tems après Homère y 
çtttç ville non-feulement égaler y mais même furpaffer Sidon» 

. Je 

9»fplh l ^ Voyez U a-% Fm. L W. chap. ». 

Ifaïe^ 
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Ifaïe^ Jérémie^ Ezéchlel & les autres Prophètes repréfentent ^sssss^sss- 
Tyr comme la ville la plus commerçante & la plus riche qu'il HK Partie. 
y eût autrefois dans l'univers ('). Ses habitans joignoient à Tac- ^EâitéchêzV* 
tivité & à l'intelligence que demande le trafic maritime ^ la Hébreux, jufqu'i 
capacité & la bravoure militaire. ^^Slt^^ ^ 

Plufieurs villes dépendantes de Tyr, ayant entrepris de fe- ^ 
ibuftraire à fa domination, eurent recours à Salmanafar roi d'Af« 
fyrie. Ce Monarque prit en main leurs intérêts, & fe déclara 
eontre les Tyriens, Il équipa une flotte de ^o voiles ; mais cette 
armée fut battue par une efcadre Tyrienne , compofée feule- 
ment de douze vaifTeaux. Cette aûion rendit le nom des Ty-' 
tiens fi redoutable fur la mer , que Salmanafar n'ofa plus fe com- 
mettre contre eux fur cet élément. Il jugea plus avantageux de 
les attaquer par terre. Ce Prince forma donc lefiégc de Tyr, qu'il 
convertit par la fuite en blocus. La place fe trouva bientôt réduite 
z de facheufes extrémités , parce que les Affyriens avoient bou- ^ 
chéjtous les aquéduçs, & intercepté tous les conduits qui pou<« 
vpient y porter de leau. Pour remédier à cet inconvénient, les 
iTyriens imaginèrent de creufer des puits. Cet expédient leur 
réuflit au point de les mettre en état de tenir bon pendant cinq 
9ns. Salmanafar alors étant venu à mourir , les AfTyriens leve^ 
rent le fîége, & Tyr, pour cette fois, échappa au danger émi^ 
nent qui la menaçoit ^. Cet événement arriva vers Tan 720 avant 
Jefus-Çhrift. 

Depuis cette époque , Jufqu'au règne de Nabuchodonofor i 
Tyr vit toujours croître fon commerce & fa fplendeur. Pour 
donner en peu de mots une idée de cette ville , & faire fentir 
quelles étoient fes richeflcs & Tétendue de fon négoce , je ne 
fçaurois mieux faire que de tranfcrire les expreffions dont s'efl: 
fervi le prophète Ezéchiel ppur peindre fie caraftérifer Tyc 
dans fes beaux jours (*). 

» O Tyr ! s'écrie le Prophète, vous avez dît en vous-même : 
x> Je fpis une ville d'une beauté parfaite. Vos voifins, qui vous 
3» ont bâtie , n*ont rien oublié pour vops embellir. Us ont fait 
» tout le corps & les divers étages de votre vaiffeau de fapins. 

(') Iftïe prophétifoît fous le règne d'A- 1 ( * ) Ezéchiel prpph^pit ycrs l'an jpj 
i:haz , vers l'an 740 avant J. C. 1 ayant J« Ct 

* Ménander afui JoC aniiq. \$ 9. C« 14» 

Tome lU 
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s=== * de Sanir. Ils ont pris un ccdrc du Liban pour vous fidre aiï 

Dc^ ^'réubL^'ia ^ ^^^ '^^ ^^^ P^^ ^^^ chênes de Bazan pour faire vos rames» 

Royauté chez lies * U^ Ont employé l'yvoire des Indes pour faire les bancs de 

l^brcux, ji^u^ » vos rameurs 9 & ce qui vient de l'Italie pour faire vos cham- 

c^ririU * ^'^' ^® ^^ ^^ d'Egypte f tiflu en brt>aerie , a compofé la 

9 voile qui a été fufpendue à votre mât. L'hyacinthe & la pour- 

> pre des ifles d'Elifa ont fait votre pavillon* Les habitans de 
sbSidon flc d'Arad ont été vos rameurs; & vos fages, 6 Tyr! 
3^ font, devenus vos pilotes* Tous les navires de la mer & tous 

> les mariniers ont été engagés dans votre commerce & votre 
» trafic. Les Carthaginois trafiquoient avec vous ^ & remplif- 
y^ foient vos marchés d'argent , d'étain & de plomb. Javan , 
y^ Thubal & Mofoch entretenoient auflî votre commerce , & 
y^ amenoient à votre peuple des efclaves & des vafes d airain* 
» On a conduit, de Thogorma dans vos marchés, des chevaux 
» Se des mulets. Les enfans de Dédan ont trafiqué avec vous» 

> Votre commerce s*eft étendu en plufieurs Ifles , & l'on vous 

> a donné , en échange de vos marchandifes , des tapis fi^ 
» perbes , de Tyvoire & de Tébene. Les Syriens ont été enga- 
» gés 4ans votre trafic , à caufe de la multitude de vos ouvra* 
>ges ; ils ont expofé en vente dans vos marchés des perles, 
»de la pourpre, des toiles ouvragées du ByfTus, de la foie ÔC 
» toutes fortes de marchandifes précieufes. Les peuples de Juda 
» & d'Ifraël ont entretenu aufli leur commerce avec vqus , àc 

• ils ont apporté dans vos marchés le plus pur froment , le 
» beaume , le miel , l'huile 6c la refîne. Damas , en échange 

> de vos ouvrages (î variés & fi diflFérens , vous apportoit de 
» grandes richefles , du vin excellent , & des laines aune cou- 
» leur vive & éclatante. Dan , la Grèce & Mofel ont expofé 
»en vente dans vos marchés des ouvrages de fer, de la myr- 
» rhe & des cannes d'excellente odeur. L'Arabie & les princes 
» de Cédar étoient auflî engagés dans votre commerce. Ils vous 
3^ amenoient leurs agneaux, leurs béliers & leurs boucs. Saba & 
ai Réma venoient auflî trafiquer avec vous. Ils expofoient dans 

• vos marchés les parfums les plus exquis, les pierres précieu- 
» fes & l'or. De tous les vaiffeaux de la mer, les vôtres ont été 
» les plus remarquables. Vos rameurs vous ont conduite. fur les 

• grandes eauxf Vous avez été comblée de biens & de gloire; 
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% jamais ville ne vous a été fcmblable* Votre commerce enrî- ' ' sa 

» chiffoit les narions ôcles Rois de la terre » » . n "r^^^w^^'L 

On voit, par cette peinture vive^ animée, que le Gommer- Royauté^chez^ef 
ce de Tyr n'avoir alors d'autres bornes que celles du monde Hébreux, jufqu'i 
connu. Cette ville étoic le centre où tout aboutiffoit. Les hif- ^^^^^^yiJ^^ 
toriens profanes font, à cet égard, entièrement d'accord avec 
les Livres faints ^. 

Tant de profpérités furent terminées par la plus horrible des 
cataftrophes. Nabuchodonofor > fouverain de Babylone, mar- 
cha contre Tyr , Tan 580 avant Jefus4Iîhrift. Les motifs qui le 
^déterminèrent à cette entreprîfe nous font inconnus. Les Ty- 
riens oppoferent une vigoureufe réfilhnce aux efforts du Mo* 
iiarque Babylonien , mais l'événement ne leur fur pas fàvora^ 
ble. Nabuchodonofor fe rendit maître de leur capitale. Ce ne 
fut pas, à la vérité, fans de grandes peihes & de grandes fa« 
ciguM. Il demeura campé treize ans devant les murailles de 
Tyr ^. Cette expédition fut fi longue & fi pénible , que touf^ 
tête , pour me fervir de Texpreffion du Prophète, en étoit devenue 
chauve ^ & toute épaule velée ^. La durée du fiége avoir permis 
à la plus grande partie des habitans de fe^retirer avec leurs meil* 
leurs effets dans une Ifle , fort voifîne du rivage où Tyr étoit 
bâtie «. Le vainqueur étant entré dans la place, n'y trouva donc 
prefque rien qu'il pût abandonner à fes troupes pour les dédom- 
mager des fatigues & des travaux qu elles avoient fpufferts ^. Il 
en fut tellement irrité que , mettant tout à feu & à fang, il dé* 
truifit la ville jufqu'aux fondemens, 6c fit paffer au fil de Tépéc 
Jtout ce qui pou voit y être encore refté ithabitans. C'eft ainfî ^ -^ 
-que périt l'ancienne Tyr, $6^ avant J. ^. Depuis ce défaftre 
elle ne fe releva jamais* Le nom & la gloire, de cette ville paP- 
ferentà la nouvelle Tyr, qu'on bâtit dans une ifle fituée vis-à-. 
.vis de Pancienne *. . 

Je ne crois ps» devoir terminer cet article fans dire un mot 
des Carthaginois. Ils tiennent un rang trop confidérable parmi 
les nations qui fe font diftinguécs autrefois par le trafic maritime 

• Cbap. 17 & 18. \ ^ Eztchicl» c %9f t- «9» 

k Voyer Q. Curt 1. 4* c 4* P* «J^» =»=» ' Marsham , p. $19* 
Strabo, 1. 16. p. 10^7. ' Exéchicl , ch. %6. f, ii & ii. ch. %u 

' « Jolêph. Amiq. 1. 10. c lufiéfn^^s, f»%^* 
adyerC Apj?ioiu Uuuj. l « Voyci Maalu p. Jj^_ ^. 



X. 



Digitized by 



Google 



148 Commerce & Navigation- Lîv. IV/ 

r ■— pour qu'on puîfle les paffer fous filence. Ces peuples font 

II K Partie, autant connus par leur habileté & leur expérience dans le Conr- 

RofâitSêzVes ™crce & dans la Navigatioii y que par les longues & fanglan- 

Hébreux, jufqu'i tes guerres qu'ils eurent à foutenir contre les Romains. 

^^^^d!itét^ ^ Carthage, dont on place la fondation environ vers Tan 8pô 
avant Jefus-Chrift , dut fa naiffance à Tancienne Tyr ^ La pre- 
mière forme de gouvernement établie à Carthage ^ nit bien cer- 
tainement Monarchique. Mais cette conftîtution ne fubfifta pas 
long-tems. Tout nous porte à croire que Carthage fe forma trèf- 
promptement en République ^. Quoi qu'il en foit , cette co- 
lonie Phénicienne porta dans fon nouvel établiflement le goût 
& rinduftrie de fes fondateurs. Le commerce étoit, à propre*» 
ment parler , Tame de Carthage , fon occupation > fon carac^ 
tere propre & dominant , Tobjet , en un mot , de toutes fes 
démarches 9 tant publiques que particulières. Les perfonnages 
les plus éminens dans l'Etat ^ ne regardoient point comme âir 
deffous d'eux ^ de fe mêler du négoce c. Ils s'y appliquoient avec 
autant' d'ardeur & d'attention que les^ momdtes citoyens. Le tran 
iîc avoit donné naiffance à Carthage; le trafic lui donna Tac- 
croifTement ^ & la mit en état de diîputer à Rome ^ pendant 
bien des années , ^Empire du monde. 

Carthage étoit fituéé bien plus avantageiifement que Tyr. Pla- 
cée au centre de la Méditerranée , apportée de l'Orient com^ 
me de TOccident, elle embraffoît, par Fétendue de fon Com- 
merce , toutes les mers & toutes les contrées alors connues. 
Un port excellent offiroit aux navires l'afile le plus afluré. Les 
côtes d'Afrique, Téfipn vafte ôc fertile, foumiuoient abondam- 
ment les fecouFS néceffaîres pour faire fubfifter un peuple in- 
nombrable. Avec de pareils avantages , joints à ce génie pour 
ie' -négoce 6c la navigation, que les Carthaginois avoient appor- 
tés dePhénicie, ils parvinrent à rendre bientôt leur Etat très- flo- 
riffant. Heureux , s'ils ne s'étoicnt pas laiffé entraîner à Tefprît 
'dé conquête & de domination, paffion toujours funcfte & rui» 
neufé ayx nations commerçantes. - 

L'hrftoire de Carthage ne now fournit , au fiirplus , rien dé 
j>articulier fur les objets qui nous occupent préfentement^ Tout 

• Marsh, p. îp8. ^ r « Arift, loco ctt. p. 33^. = Poljb* 1^ 

* Voyct Arift. de Rtpub. l^uciuXé.Q.s^. - - 
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Jfce qu'on a lu dans les volumes précédens, fur le Commerce '■ *' "ss 

& la Mayine des Phéniciens, convient également au commerce J^^^\,'^^^^"^\ 

,. X I • j o ^L • • T ^ 1 / 1 Dep. rctabl de la 

& a la marme des Carthagmois. Je ne trouve , à cet égard , Royauté chez les 

aucune différence entre Pun & Tautre peuple. On pourroit ajou- Hébreux, jufqu'à 

ter quils ont été également décriés pour leur mauvaife foi, & *'%!JSt ^"^^ 

peut-être fort injuftement. Nous ne connoifTons les Phéniciens 

& les Carthaginois que fur des rapports très-fufpeûs. Il faudroit^* 

pour juger fainement du caraâere de ces deux nations , qu'il 

nous fut rcfté quelque hiftoire de Phénicîe ou de Carthage , 

écrite par un Phénicien ou par un Carthaginois. Nous ferions 

alors en état de comparer les différens récits^ 6c de connoître> 

par ce moyen , la vérité. 



CHAPITRE m. 

Des Grées. 

ON DOIT rapporter à Tépoqùë qui nous ôccuf)e préfente^ 
ment ^ celle de la naiffance du Commerce & de la Na« 
vigation chez les Grecs* Thucydide obferve que ces peuples 
ne commencèrent à s appliquer férieufement à la Marine ^ que 
dépuis la guerre de Troie \ Ih s'y livrèrent avec d'autant plus 
d'ardeur , que leur pays étant naturellement pauvre & ftérile > 
un commerce vif & étendu pouvoit feul leur faire acquérir cetter 
confidération & cette opulence qui rendent une nation puif- 
fante & refpedable. • . 

L'hiftoire du Commerce & de la Navigation chez les Grec^^ 
dans les fiécles qui fixent aâuellement nos tejgards, ne préfente 
pas néanmoins des objiets qui fbient encore bien iatîsfaiians. On 
voit, à la vérité, quelques villes de la Grèce, tant Afiatique 
qu'Européenne , commencer à s'adonner au trafic maritime j 
mais, ces premières tentatives furent bien foibles. Les Grecs^ 
alors n'étoient, ni affez induftrieux, ni affez infïruîts pour éta^ 
Elir un grand Commerce. Les arts 6c les fciences n'avoient en-^ 
core acquis aUcun degré de perfedion dans la Grécer J^ cwii» 
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' ■ ■■'■^ l'avoir fuffifamment prouvé dans les livres précédens. Auffr 

IIK Partie, voyons-nous quc For & l'sgrgcnt y étoient très -rares , même 

Dep.rétabi.deia f^,. [^^^^ jçg fiécles quî font Tobjet de cette dernière Partie de 

Royauté chez les ^ • ' 

Hébreux, jufau'à notre ouvrage. 

leur retourne A Pégard de Thabileté & de Texpériencc des Grecs dans h 
la captivité; j^ Marine, on en peut juger fur une fimple réflexion. Il eft cons- 
tant que ces peuples n'ont jamais fçû fe fervir que de la grande 
Ourfe pour diriger la route de leurs vaifleaux ». Ce fait feul nous 
prouve quelle étoic leur ignorance & leur incapacité. Ajoutons- 
y ce qu'on a déjà vu ailleurs y que du tems de Xercès $ les 
Grecs croyoient encore qu'il y avoit aufli loin d^Egine à Sa- 
mos y que d'Egine 9ux colonnes d'Hercule , ôc qu'ils ignoroient 
la route qu'il falloit tenir ^ paifé Tifle de Délos^ pour fe rendre 
dans rionie K 

Quant à la force 6c à la capacité de leurs yaiffeauxi j'çn ai 
parlé amplement dans la féconde Partie de cet ouvrage. On y 
a vu que ces bâtimens étoient très-foibles ôc très -médiocres. 
Leur Marine, à cet égard, n'avoit.fait aucuns progrès. Quelle 
idée , en effet , peut - on s'en former , lorfqu'on voit dans la 
guerre du Péloponéfe, les Lacédémoniens tranfporter leurs vaif- 
feaux par terre d'une mer à l'autre c. H paroît même que ces 
fortes d'expédiens étoient alors d'un ufage aflcz fréquent & af- 
fez ordinaire <*. D'après ces faits , on ne doit pas s'attendre à 
recueillir beaucoup d'agrément ôc de fatisfââion de l'expofé que 
nous allons faite de l'état où étoient le Commerce & la Na- 
vigation chez les Grecs, dans les fiécles qui fixent maintenant 
notre attention. Je vais parcourir fuccinûementi & fuivant Tor- 
dre chronologique, l'hiftoirp des principales villes de la Grèce qui 
s'y font alors oiftinguées. 

Les habitans de l'ifle d'Egine peuvent être regardés comme 
îes premiers peuples de la Grèce Européenne qui fe foîent fait 
confidérer par leur intelligence dans le trafic maritime^ On voit^ 
en effet 9 peu de tems après le retour des Héraclides dans le 
Péloponéfe, les Eeinétés fiiire un grand Commerce dans la Gré- 
ce» Ils vendent débarquer à Cyllène, 6c fe fervoient enfuite 

• Arat. Pboenom. v» 4e , Src. as Ovid. 1 <» Suprà y L. IIL chap. 4. p, i|f • 
Faft. U 3. T. i07f =? Tr^ J. 4. Elcg. j. « Thucyd. 1. 5. n. 81. 
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<de mulets pour tranfpc^er leurs marchandifes dans Pintérieur 



pies imaginèrent de faire battre de la monnoie d*or & d'argent > Ro^'y^é^^^^^ 
qui étoit forte ôc péfante *>. Si Ton en croit même quelques Hébreux !^ ju%*à 
auteurs « ils ont été les premiers parmi les Grecs qui aient mis ?«"' ^^^^"F ^^ ^ 



les efpeces monnoyées en ufage ^. 

Les Eginétes n'étoient parvenus à rendre leur Ifle le centre 
de tout le Commerce de la Grèce ^ y que par leur attention à 
entretenir des forces navales confidéraDles. Oh peut dire que 
dans les (iécles^ dont je parle préfentemeac^ ib étoient regar* 
dés comme le peuple de la Grèce le pluspuifTant qu'il y eût 
alors fur la mer ^. Les Eginétes ont même été mis au nombre 
des nations qui en ont tenu TEmpire pendant quelque tems^. 
Ils ne purent pas néanmoins fe maintenir dans cet état d'opu-* 
lence & de orofpérité. Le rôle que ces peuples ont joué dans 
la Grèce a été auffi court que brillant. Chaflés de leur Ifle par 
1m Athéniens y du tems de Périclès ^ les Eginétes ne purent 
jamais fe relever de cet échec ^. Leur puifTance navale fut anéan- 
tie, & lepr Commerce prefque éteint. 

Après les Eginétes , )e crois devoir placer les Corinthiens. 
Ils fe font fait connoître de très-bonne heure par leurs richef- 
fes 6c par leurs forces maritimes. Difficilement pourroit-on trou- 
ver iine ville fituée plus favorablement pour le Commerce, que 
rétoit Corinthe. Placée fur cette langue de terre , qui joint le 
Péloponéfe au continent de la Grèce , à une diftance prefque 
égale des deux mers , cette ville fembloit avoir été deftinée par 
la nature pour fervir d'entrepôt à tous les peuples de ces con* 
trées. Les Grecs autrefois trafiquoient plus par tçrre que par 
mer ^. Tout le Commerce alors paflbh nécciffairement par les 
mains des Corinthiens. C'eft ainfi que, dans les tems anciens, 
ils amaflerent de graùdes richeifes. Auffi voyons*- nous les 



« PauC 1. 8. c j. 

»» Pollux , 1. p. c. 6. p. 1067. = Héfy- 
chîus , Tocat. Ai^ynfatoY t^/Lua/ua, 

f Mann. Oxon. epoch. 2^.=,£llan. Var. 
Hift, 1. 1 2k c lo. = Strabo , 1. 8. p. 577. 

<* Voyez Strabo. Ibid. 

« Vovez Hérod. 1. $. n. €5. = Plut, in 
Themifttu p. 113. = PauCl 2. c 29* 



f Strabo , 1. 8. p. ^76. = JEUzn. Varr 
Hift. 1. 12, c. 10. = Eufeb. Chron. 1. 2. 

n. I5r4« P- i*^ 

s Voyez Périzon. not. ad £ibm. U iz* 
chap. 10* 

^ Thucyd. 1. i. p. 12» == Stsabo , h 
8. p. 580» 
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=s anciens poëtes de la Grèce donner iouvcnt à Corinthe r^pî-- 

DV^ré^brieU ^^^^® d'opulente ^. 

Royâuté^chêz les Cette villc rcnfermoit dans fon diftriâ: deux ports; Tun fitu^ 
Hébreux , jufqu'à for {q golfe Saronîquc , &l Pautre fur k golfe auquel elle 
^^ç^idylii^' donna fon nom. Les Corinthiens fçurent profiter des avantages 
de leur pofition. Ils s'adonnèrent à la Navigation , équipèrent 
des vaîiteau'x peu de teq[is après la guerre de Troie , pour don- 
ner la chaffe aux pirates , & protéger le Commerce ^. Par ce 
moyen, Corinthe ne tarda pas à devenir l'entrepôt de toute« 
les marchandifes qaî fe confommoient dans la Grèce ^. Le fuc- 
ces encourageant fes habitans, Part de perfeâionner la Navigation 
^ut Pobjet oe leur étude. Ib Airent^ dit-on.^ les premiers qui 
changer^eiiit la forme ancienne des vaiffeaux. Au lieu de fimples 
galères» les Corinthiens conftruifirent des bâtimens à trois rangs 
de cames ^. Cette invention dut leur procurer, pendant quel.- 
que tems , une efpece de fupériorité ûir lamen Nous ne voyons 
pas cependant qu^ les Corinthiens foient ii^omptifs dans le nom- 
bre des nations 4}ui ont eu l'Empire de cet élément. Il eft parl^ 
ieulement dans Thiuçydide d'une a£Hon mémorable qui fe pafTa 
entre ces peuples & Les^ habitans de Corfou « , environ Tan 660 
avant J. C. C'étoit ie plus ancien combat naval dont il fut Êiii: 
mention dans les chroniques de la Gtéo/^ (. 

La pofition de Corinthe étoit telle ^ que cette ville auroît pâ: 
donner aifément la loi à tous les Grecs, Commandant fur deux 
mers & fur Tlfthme qui les féparc, il lui auroit été facile d*en> 
pêcher une moitié de la Grèce de communiquer avec Tautre** 
Mais le génie & Tinclination des Corinthiens les portoient plu^^ 
tôt au Commerce 5 qu'aux entreprifes militaire^. Satisfaits d'a?- 
mafier de grandes richefles , ils ne s'occupèrent uniquement: 
que des moyens d'en jouir, & de fe livrer à tout le luxe & à 
toute la déiicatefle que l'opulence peut fournir. Ils s'applique^ 
rent auffi à rendre leur ville une des plus belles & des plus ma- 
gnifique^ de la Grèce. Rien n'y fut épargné. Corinthe étoit 
remplie de temples > dp palais, de théatrçç, 4e porticjuçs, dp 



• Hom. Ilîad. 1, i. B. v. 77^ =Thucyd. 
l» f. p. 12. 

*» Thiicyd. loco cif. 



t Ibid. 
f Ibid^ 
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battis 5 6c de quantité d'autres édifices aufli recommandables par 




h matière étoit des plus précieuies, 6c le travail delà main *^**^^JJ^®^ 
des plus fameux maîtres^ Le luxe^ l'opulence 6c la molefle 
sannon^ient à Cor inthe de toutes parts. Elle étoit fans contre* 
dk la ville la plus riche 6c la plus voluptueufe qu'il y eût dans 
toute k Gréce« 

Athènes ^ dont on a vu , dans la féconde Partie de cet ou«t 
vrage > que les forces maritimes étoient affez confidérables dès 
le tems de la guerre de Troie > ne mérite cependant pas que 
nous nous arrêtions à en parler. Cette ville ^ durant tout refpace 
de tems dont il s'agit prefentement ^ n'a fait aucune figure^ foit 
iiir terre , (bit fur mer. Elle n'avoir alors y ni Commerce 5 ni 
Marine. Solon néanmoins n'avoit rien oublié pour mettre les 
arts de les manufaâures en honneur à Athènes. Il avoit même 
£iit une loi , par laquelle un fils ne feroit pas tenu de nourrir 
fon père qui ne lui auroit fait apprendre aucun métier ^ Mais 
l'Attique étoit trop pauvre du tems de Solon ^y pour qu'on 
put s'appercevoir prompîtemeiit de l'utilité de fes réglemens. U 
s'écoula plus d'un fiécle avant que l'effet en fiit bien fenfible» 
Athènes n'eft devenue célèbre par fon Commerce 6c psyr fa Ma* 
fine / que depuis la première expédition des Perfes dans la Gré* 
ce. Ceft à cette époque qu'on voit commencer la gloire 6c la 
fplendéur des Athéniens : je ne puis que llndiquer : les fiécles 
qu'îelle renferme excédent les bornes que )e me fuis prefcrites. 

A l'égard des Lacédémoniens , on ne doit point mettre ces 
peuples au nombre de ceux qui fe font fait confidérer par leur 
commerce 6c par leurs forces navales. L'efprit de gouverne- 
iment éubli par Lycurgue ^ n'étoic nullement propre à rendre 
ces deux objets floriffans à Sparte. Le commerce étoit en quel- 
que forte banni de cette capitale. Le luxe non - feulement j 
étoit profcrit^ on avoit été jufqu'à interdire aux. Spartiates Im 
plupart des arts méchaniques ^. Les conféquences d'une pareille 

• Plut, ht Soloru p. 90p am. p. 44* 47. t4* == Nîcol. Damafc. h$ 

» Id. Ibid. p. 91. '^ Ex^t ValeC p. f u. ss PhUoftniu Ylts 

« Xenophon. deRep. LaceJ. j>. }P7« =: Apollon. L ^ du^t ji* 
JEUaji.Var.Hift.l.6.Ct6.sB:Plut.*fLy-* -* " 

Tome lU . % 



Digitized by 



Google 



I j4 Commerce & Navigation. Liv. IV* 

— politique fe font aifément fcntir. Perfonne n'ignore que le Com^ 
IIK Partie, merce cft Tame 6c le foutien de la Marine ; mais il ne peut y 
R^^amé^^chcz^w ^^^^^ ^^ Commerce dans un Etat où les arts ne font point cul- 
Hébreux,^ jufqu'à tivés, & oùrinduftrie n*eft pas excitée. L'efpece de monnoie 
iturretou^ela jQ^t on faifoit ufage à Sparte, formoit elle feule un obftacle 
capttvitéé invincible au commerce. Elle étoit d'un très-mauvais fer > & (i 
pefante, que pour porter une fomme de dix mines ('), on avoit 
befoin d'une charette attelée de deux bœufs , & d'une chambre 
pour la ferrer. Cette monnoie n'avoît point cours chez les au^ 
tires peuples de la Grèce, qui la rebutoient, & en faifoient mè« 
me aes railleries ». 

Indépendamment de toutes ces confidératîons, plufieurs mo 
tifs s'oppofoient à ce que Sparte ait jamais pu former une ma<« 
rine puifTante. La Laconie , quoiqu'environnée par la mer an 
Levant, au Midi 6c au Couchant, n'en étoit cependant pas 
dans une pofition plus heureufe. Ses côtes font mal faines ^ 
femées d'écueîls ôc de rochers \ Elle n'avoir qu'un feul port, 
ou pour, mieux dire, un havre c, qui n'étoit, ni fort ^rand, ni 
fort conmiode. Difons enfin que Lycurgue avoit dé^ndu aux 
Lacédémoniens de s'adonner à la mer ^. Ne foyons donc pbint 
étonnés que la Navigation n'ait jamais été fort en honneur chez 
ce peuple. Il eft vrai que, dans la fuite destems, Sparte, pat 
certaines circonftances , fe trouva forcée d'avoir des vaiffeaux ; 
mais elle s'en dégoûta promptement ^ Auffi n'eu -ce point 

Î)ar leurs exploits maritimes que les Lacédémoniens fe ibnt Û^ 
uftrés. * • 

Je pourrois parler de pluHeurs autres peuples, tant de la Gré* 
ce Européenne que de la Grèce Âfiatique, qui, vers les fîécles 
dont nous nous occupons maintenant , commencèrent à tour- 
ner leurs vues du côté du Commerce 6c de la Navigation. Car 
il eft confiant qu'alors un très-grand nombre de villes des Ifles 
6c du Continent s'adonnèrent au trafic maritime. Mais leur hif<» 
tpite ne mérite point d'attention particulière, puifqu'elle ne 
fournit ni détails, ni circonftances capables de nous infiruire 

^ (•) Dix mines font 709 liv. é.C j. den. 1 « Voyez Thucyd. L i. n. loS. p. 70» 

^ notre monnoie. 1 é piut. laûit. Lac p. ij^. 

* Pltit. in Lycurg. p. 44^ le Ihid^ 

^ Strab. 1. 8. p. ;So.* * I 
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& de nousr édatren Je dirai feulement que les Rhodiens peu- p ' i- 

vent être nommés à jufte titre les légidateurs de la mer. Ils fu- UK pAanc. 
rent les premiers qui penferent à foumettre à des loix les ufa- RjJ;iïé*S;?£ 
ges concernant le trarïc maritime* ôc la police de la mer. Ces Hébreux , jufqu'â 
f égiemens furent trouvés fi fages , que la plupart des autres na- ^^^ '^^?^ .^^ ^ 
tions les adoptèrent > ôc voulurent qu'on fuivît les loix navales ^^*"ï*^* 
des Rhodiens I pour décider les difiérends qui pourroient fur^ 
venir entre les gens de mer 6c les trafiquans. On ignore dans 

guel fiécle ces loix furent rédigées. U paroît feulement qu ei-* 
» étoient fort andennes ^. 

C'eft au refte à cet efprit de Commerce qui s'empara de la 
plus grande partie des habitans de la Grèce ^ que ces peuples 
ont été redevables de ce degré de puiflance & de confidéràtioA 
dont ils ont joui pendant quelaues fiécles. Une nation comme^^ 
içante eft^ en général > une nation aâive & indudrieufe. Le tra« 
fie maritime fur-tout exige beaucoup de travail i de hardiefle 6c 
de fagacité. Ces qualité^ influent neceflaitement fur les mœurs ^ 
6c rendent les efprits plus propres aux grandes entreprifes. Les 
exemples des peuples que le Commerce a fait profpérer ^ ne me 
manqueroient pas , s^il étoit néceflTaire de prouver cette vérité. 
Je finis par une réflexion fur la manière don|> en différens temsi 
les Grecs ont envifagé le trafic. 

Héfiode 6c Plutarque ont obfervé que ^ danf les fiécles dont 
]e parle préfentement ^ le Commerce étoit en grand honneur 
chez les Grecs. Aucun travail y difent ces auteurs y n'étoit hon-» 
teux ; aucun art y aucun métier ne mettoit de différence parmi 
les hommes K Une façon de penfer .fi iraifonnable 6c fi utile à 
une nation telle que les Grecs > changea néanmoins. On voie 
par les ouvrages de Xénophon ^ de rlaton | d'Ariftote y 6c de 
plufieurs autres écrivains de mérite y que dans leur fiécle , les 
profeifions qui^ ouvoient conduire à gagner de Targent^ étoienc 



• Cioero pro lege MauiO. m it. t. f, p. 
ï>« = Stnbot L 14* p« 964* 

Qn trouve à la fin du tèconi volame de 
Touvrage intitulé Jus Grac§*R09mm, impri- 
sné à Francfort en* 1 1^^ « quelques loix écri- 
tes en Grec , 8c intitulas Loïm ndvaUs dih 
Mhodiedu. Plufieurs auteurs croient qu'en 
fiel ces lois (bat T^noeft ieut de celles 



qui aroient été £iiies par les Rbodsens. Ma» 
ce ftndment eft t on ne peut pas plus 
mal fondé 9 comme il me fooit ai(è de le 
démontrer 9 fi cette difciMEon n'étoit pas to- 
talement étrangère aux oQets doift noue 
derons nous occuper. 

k Hefiod. Op. Se dies. T. |ii» = Platt 
99$ Solon* p« 79* Dt 

y ii 
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lijf Commerce & Navigation. Lîv* IV* 

— regardées comme indignes d'un homme libre «• Arîftôte fca^i 

IIK Part», tient que^ dans un Etat bien ordonné^ on ne donnera jamais 

'il^'^t^^^ le droit de cité aux artifans »>. Platon veut qu^on puniffe un cir 

Hébreux, jufqu'à toyen qui feroit le Commerce «. On voit enfin ces deux phî- 

^^"'cSSSfc* ** iofophes , dont les fentimens font d'ailleurs fi oppofés fur les 

'^ * principes 6c les maximes du Gouvernement, s'accorder à preir 

crire que les terres ne foient cultivées que par des efclaves *; 

Il eft bien furprenant qu'avec de pareils principes , dont toâs 

les Grecs paroiflent avoir été imbus, ces peuples aient été auffi 

intelligens dans le Commerce, & auflipuiuans fur la mer, quoo 

fçait qu'ils l'ont été pendant quelques fiécleSé 



« Xenoph. CBcom p« 48i« =s Plato 9 de 1 * De Le^. h u p. 799; 
^Kep. 1. !• de Leg. U 8. p. 907. = Arift. de J * Plato de Leg.L 7* p« S^i. = 
Rep. L 7« c* 9* 1« S. c« X. 1« 3* c. 4« I de Repob. 1. 7. c lo, p. 437. D. 
• * DeRep» 1. 3* ç, j. p. 344^ A* * 



Fin du quatrième Livre^ 
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TROISIEME PARTIE. 

Depuis Vétablijfement de la Royauté chei les 

Hébreux , jufqu*à leur retour de la captivité: 

efpace d'environ $60 ans» 



LIVRE CINQUIEME. 

De VArt Militaire, 

ES EXPÉDITIONS militaires n'ont été que trop 

fréquentes dans les fiécles que nous envifageons pre- HK PuRTrr, 
fentemenc^ fic^ces Princes nés pour le malheur de ^ll^^ll^ît 

l'humanité^ ces fléaux de la terre, qu'on a honorés Hébreux, jurqu'A- 

du nom de conquérans , n'ont été alors que trop multipliés. Je *^*^ '^^^^."f ^^ ^** 
ne m'arrêterai point à détailler leurs exploits. Nous devons moins ^'*^^^^ 
cnvifager Thiftoire de leurs conquêtes , que celle de l'Art mili- 
taire. Cet objet eft celui qui doit principalement nous occuper^ 
Je comprendrai fous un feul & même article les Babyloniens, 
leS Aflyriens^ les Médes^ les Syriens & les Egyptiens ^ eu 
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tj8 DE l'Art Militaire. Lîv. V. 

= égard aa peu de détail que leur hiftoire fournit dans les fiéclet 
Ill«. Partie, préfei» ^ par rapport à TArt militaire. L abondance des faiti 
Rlylu^ci^i^ f"^ caufe, au contraire, que je traiterai féparémcnt ce qui 
H^reuz, jufqu*à couceme les peuples de l'Europe , c*eft-à*dire, les Grecs. 
^^^fuit ^ On va voir , par les fidts dont je vais rendre compte , que 
^ dans les (técles qui font Pobjet de cette dernière Panie de no- 

tre ouvrage, on faifoit la guerre de la même manière, à-peu« 
près ,. qu'on Pavoit toujours faite jufqu'alors. Les peuples n'a- 
voient encore que des connoifTances très^bornées de l'Art, mi* 
litaire. Quant à la cruauté £c la barbarie , que j'ai ù jullement 




avantageux à rhumanité* Le droit des gens étoit alors 
aufli inconnu , & aufli fouvent violé qu'il Tait pu être dans les 
premiers âges. 
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UE l*Art Militaire. Liv. V« is^ 



CHAPITRE PREMIER. 



IIK PâKTII. 

Dep. l'éubl. de h 
Royauté chez let 
, — UÂreux, julou'î 
kur retour de 



Des AJfynens , des Babyloniens , 1^5 Médes y de& Ucàtmixil 
* Syriens y des Egyptiens , &c. 

J*Ai FAIT VOIR dans les livres précédens à quel point TArt 
de faire la guerre écoic inconnu dans les anciens tems. On 
doit en effet mettre une grande différence entre donner une ba- 
taille y ôc diriger les opérations d'une campagne. Le gain d une 
bataille ne dependoit ^autrefois que du nonu>re des troupes âc 
de leur bravoure : Tintelligence & la capacité y avoient très* 
peu de part. Mais ces deux qualités font abfolument néceffai- 
tes pour former le plan d'une campagne. Cell dans cet article 
que confifte particulièrement TArt de faire la guerre. D'après 
ces principes, il eft aifé de montrer que PArt militaire navoit 
fait encore que très-peu de progrès dans les fiéclcs dont je parle 
préfentement. 

Quelle idée en effet peut- on fe former de la maMcre donc 
les Princes faifoient alors la guerre > lorfqu'on voit qiw, la plu- 

Eart du tems, ils entroient en campagne fans s*y être préparés,' 
ms avoir de plan formé , ni de projets fixes & décidés ? Dans 
ces tems dignorance & de barbarie , la fantaifie ou le hafard 
déterminoient pour l'ordinaire un conquérant à fe jetter fur uni 

ays plutôt que fur un autre. L'Ecriture nous fournit un exemple? 

e cette conduite dans la perfonne de Nabuchodonofor. Ce Mo- 
narque, ditjEzéchiel, s'arrêta dans un endroit où aboutiffoient 
deux chemins. Là il voulut apprendre par le Xbirt^dequel côté 
ij devoit tourner fes armes. Le fort étant tombé fur Jérufalem, 
il marcha contre cette ville \ Ce trait,^qui n'eft pas le feul que 
)e pourrois citer, fulBt pour donner une idée de la manière 
doqt les Princèi entreprenoîent albrs une guerre, & s'y pré- 
paroient. 

L'incertitude qui régnoît dans la conduite de ces Monarques , 
i^e paroit 4'auçant plus furprenante qu'ils tiaînoient à leur iîûr 



l 
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XiSo pÉ l*Art MiriTAiRE. Lîv. V^ 

tendes forces innombrables. Il falloir cependant penfef à la fub^ 
VepA'étM^llu fiftai^ce de tant de milliers d'hommes; & comment y pourvoir^ 
Rovauté chez ks lorfqu'on Jn'avolt pas déterminé ^ ava,nt ^ûc d'entrer en campa* 
Bébreux^, ju^i g^ç^ ^j^ feroit le théâtre de la guerre. Ajoutons qu'il y avoir une 
^"j^p^^t* très-nombréufè cavalerie > fans parler dune multitude étonnan- 
te de chariots y dans les armées des Princes dont je viens 4^ 
parler. 

Je demanderai audî comment on s*y prenoit pour faire ma* 
nœuvrer de pareilles armées un jour d'aaion. On ne voit point 
que; dans les fiécles qili fixent préfçntement nos regards > elles* 
fuffent divifées en différens corps. Il paroît même que cette' 
fûéthode a été inconnue aux Afiatiques jufqu'au règne de Cya- 
xare. Hérodote affûte que ce Prince fut le premier qui imagi- 
na de féparer les piquiers^ les cavaliers ôc les archers y les uns 
d'avec les autres. Car auparavant^ dit ce grand hillorien^ tous 
cçs différens corps marchoient confufément £c pêle-mêle dans^ 
les armées ^. Cyaxare régnoit environ 6}o ans avant J. C. La 
difcipline militaire n'a donc été connue ôc introduite dans les 
armées des Afiatiques , que depuis cette époque ('). 

Quant à ce qui concerne l'attaque ôc la defenfe des places f 
cette paalfte de TArt militaire n'étoit pas alors abfolument in-, 
connue d^s TAfie. Il eft parlé dans TÈcriture de plufieurs fié- 
ges. Ceux de Samarie , de Tyr fie. de Jérufalem peuvent nous 
fournir quelques lumières fur les liioyéns dont les Afiatiques 
faifoîent alors ufage pour réuflïr dans ces fortes d'opérations. On 
voit que leur manière ordinaire d'attaquer une place confiftoit 
à Tenvirpnnçr defoffésÔc de murailles fi exaÔement , qu'aucun des 
I>abitans ne pût en fortir K On fîiifoit enfuke approcher les béliers ^ 
pour renverfer lejs portes ou les murs. Lorfque la brèche étoît 
jugée affez confiderable , pn tentoit d'affaut. Pour favorifer ôc 
feçilitçjr cçtte manœuvre ^ pn élevoit dçs terraffçs * , qu'oa 



* L. f • II. lo). 

(') Il faiit excepter ie cette propofi^on 
générale le$ Hébreux. Dès le temwe M07- 
iè 9 ils étoxent diyifés en Tribus 9 qui for- 
flpoîent diacune un« ^upe (ëparée avec (bn 
éte;^dart particuliei> Aum voroBs-nous oue 
Tarmée de David étoit diftribuée en difi%- 
f ans cofvs de cent hommes êc de mille bom- 
OK^» Klw étoit en outre partagée en | éirir 



fions principales, cùtomandâss chacana pac 
Itti P$fin: général 9 qui avoit Cojxs lui des 
tribuns ^ des centenlers» a. Reg. c. i8. f^ 
I9 1 «c 4* 
b u Reg« C0 10. f^ f;«cB:4. Reg. c« 24* 

« Ezécb'el, Ct 4. f^ t. c« ix. f^ %uç» 

^ U« c. 4» y*, it et tx» f. %u c» %6. f.'t; 

garniâbic 
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DE l^Art Militaire. Lîv. V- t?i^ 

^rnlfToît d^archers ou de frondeurs qui écartoient les aflS^gés ■ ■ ' .il^'' 

delà brèche. On employoit aufli la fappe* pour renverferles J["V,/t^7*; 
murs de la place. Voilà quelle étoit , dans les fiécles dont je i^oyiuté^chcz^e* 
parle maintenant^ i6c quelle a prefque toujours été autrefois, la Hébreux, jufqu'à 
manière dont on fe rendoit maître des places qu'on affiégeoit. 'i^c^d^î^é^ 
• A regard de la défenfe de ces mêmes places , elle confiftoit 
dans la force & Tépaiffeur des murailles, qui fouvent étoient 
terraiTées , dans la largeur du folié qui les environnoit , dans la 
hauteur des tours > & dans les différentes machines qu'on em- 
ployoit pour lancer au loin de longues flèches, & jétter de gros 
quartiers de pierres ^. Ces moyens étoient fuffifans alors pour 
mettre une place en état de tenir long-tems. Le fiége de Tyr 
par Nabuchodonofor dura 13 ans c, & celui d'Azoth par Pfam- 
métique , 19 d. Ces faits n'ont rien d'abfolument incroyable , (î 
Ton fait réflexion que la fituation d'une place , aidée de quel- 
ques ouvrages , pouvoit autrefois la renare imprenable. D'ail- 
leurs on ne doit envifager le fiége de Tft & d'Azoth que com- 
me des blocus. C'étoit la feule reflburce qu'on pût employer 
pour fe rendre maître de pareilles villes. Il falloit les réduire 
par la famine, & ce moyen n'étoit pas aifé. On a vu, en effet, 
dans les livres précédens , que la plupart des grandes villes ren- * 
fermoient autrefois dans leur intérieur un certain efpace de ter* 
res labourables «. 

Au furplus , quoi qu'il y eût alors des places Fortes & capa- 
bles de tenir long-tems, il eft certain qu'elles devoieflt être ert 
petit nombre , ou que , s'il y en avoit plufieurs dans un Etat i 
on ne fçavoit pas s'en fervir convenablement. Le plus grand 
avantage en effet qu'on puiffe tirer des places fortifiées , c'eft 
d'arrêter les progrès- de l'ennemi vî£lorieux. Cependant, dans 
les fiécles dont je parle ptéfentement, une feule a£lion décidoit 
toujours du fort d'un Royaume. On ne voit point d'armée fe 
relever ni fe remettre après une première défaite. Toutes les 
guerres étoient alors , comme autrefois , prefque ordinairement 
décidées en une feule campagne. Le gain d'une bataille entrai- 
fio'ït infailliblement la conquête d'un Royaume entier» 

t» Parai. c# 2^. f'. 9. 15. I ^ Hérod. l. 2. n. 1^7; 

f Jof. Antîq. 1. 10; en. fiAfin. advcrf. I • Sufrà > i. II. €. i. p. <xZ 

Tome IL . / - F yj^ 
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Evk général ^ les peuples de VACt^ ne paroiflent pas avoir ja^ 
IIK Paktie. mais porté bien loin la connoiflance de l'Art militaire. Nous 
R^J^té^ïc^ ^c voyons point qu'ils fçûffent profiter de l'avantage des pof-f 
Hébreux , jufqu'à tcs ^ fe faifir à propos d'un terrein favorable ^ attirer la guerre dans 
^^Uç^pdYiti^^ un pays fourré, faire ufage des défilés, foit pour furprendre oui 
^ harceler rennemi dans fa marche , foit pour fe mettre à cou-« 
vert de fes attaques , drefler avec art des embufcades , traînée 
habilement une campagne en longueur, éviter d'en venir à une 
aâion décifive avec un ennemi fupérieur 5 le réduire enfin à 
fe confumer lui-même par la difette de vivres & de fourages; 
Nous ne voyons pas non plus que ces peuples fôflent fort ha- 
biles ni fort attentifs à tirer parti de la dilpofition du terrein 5 
à choifir des endroits où ils pûfTent appuyer leur droite ou 
kur gauche de rivières , de marais ou de hauteurs , pour fe 
mettre hors d'état d^être enveloppés. Ils .ignoroient également 
l'irt de combattre , avec une armée médiocre, une armée 
beaucoup plus nombretife ». Il n'eft jamais fait mention de ces 
reiTources dansr les* guerres des Afiatiques. Il paroît auffi que 
les marches , les contre-marches 3 6c enfin quantité d'autres 
^ manœuvres militaires ncL leur ont jamais été connues. 

• Je ne dirai qu'un mot des fuites ordinaires de la viûoire chez 

les peuples de l'Afie* J'ai parlé fuffifamment, dans la première 

& dans la féconde Partie de cet ouvrage , dçs excès auxquels 

les vainqueur? avoient originairement coutume de fe porter. Il 

çn étoit encore âe même dans les fiécles que nous parcourons 

1)réfentement. Leur hiftoire, à cet égard, préfente fans ceffc 
es barbaries les plus horribles } & tout ce que j'ai dit des pre- 
miers âges, ne convient que trop à ceux qui nous occupent 
maintenante Je ne crois donc point devoir m'attacher à retracer 
cet affreux tableau. Je remarquerai feulement un ufage dont 
les- Livres faints fourniffent quantité d'exemples; ufage auffi 
barbare & auffi contraire au clroit des gens , que les cruautés 
dont les premiers conquérans fouilloient toujours leurs viâc^- 
KS* On voit les rois d'Affyrie ÔL de Chaldée, non contens d'a- 
voir porté la défolation & le ravage dans les pays qu'ils avoieot 
fubjugués , en enlever tous les habitans que le fer avoir épar- 
gnés , & les tranfporter dans des contrées fort éloignées ^. Ces 
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CoiMpiétaos rcgftfdoiciit ^ fi lOU petit dire ^ ififi liottims £Ofiune - f**"'*^*'*'*^^ 
des produdions de la terre, qu*on pouvoit tranfplanter indiflfé- li^'p/t?^]^; 
remment d'un climat dans un autre* Royauté diez^ie« 

Je ferai encore, à ce fujct, une autre réflexion. D'après les Hébreux, jufau'à 
faits qu'on vient de lire, on feroît porté à croire que la terre ^^^i^^Ui^ 
devoir être autrefois beaucoup moins pçuplée qu'elle ne left 
;Kijpurd'hui. Dans les anciens tems les peuples avoieot. preique 
toujours les armes à la main. Les guerres etoienc continuelles. 
Le ravage , le carnage & la deftrudion totale des villes étoient 
les fuites ordinaires de la viâoire. Nous en avons des preuves 
dans le fort que fubirent Ninive * , Samafie ^ , Tyr <^ & Jéru- 
falem *, (ans parler de quantité d'autres exemples que je poujs- 
rois citer. Un pays conquis écoit donc un pays infailliblement 
ruiné & dévafte. Il dcvoit même fe pafler un tems confidéra^ 
ble avant qu'il pût fe remettre, puifque le vainqueur, comme 
je viens de le dire, cmmenoit en captivité tout ce qui avoit pu 
échapper à la fureur du foldat ; & combien ne devoit - il pas 

£érir de familles dans ces tranfmi^rations forcées fie cruelles $ 
fZ manière dont la guerre fe faifoit alors, ne pouvoit donc oas 
manquer d^enlever à la terre la plus grande partie de fes habi* 
tans. L'Afie particulièrement , théâtre perpétuel d'horreurs Ôc 
de dévaluations, auroit d& bientôt fe trouver abfolument déferre 
& inhabitée. Les faits néanmoins rapportés paries hiftoriens de 
l'antiquité, atteftent que cette partie du monde étoit infiniment 
peuplée , même peu de Hécles après ceux que nous parcourons 
maintenant. Ceft, je Tavouerai, un problême dont la folutior^ 
ne fe préfente pas facilement à mon efprit. 



• Toble, c. 14* f* î4 édit. des Septante. 
s=s. Nahum , c. i. f» 8. lo. 13. c. |. f. 7« 
=^ Sophon. c. 1. f. iu i5. = Ezechiel> 
c. M* f • 3 > ^^' = Hérod. 1. î. n. loé. 
s= Diod. 1. t. p. 14t. = Strabo, L i^. 
p.. Z07 1« = Alex. Poly-Hift. aftêi S/ncell. 



p. ITO. 

^ 4.Reg. c. 17* f • ^* = Otte^ c« 144 
f» I. s= Micbée, c. i. f. 6. 
« Voyez fufrà L IV. c. i. p. 147. 
à 4. Reg. c. »;• t*9 9 ftc« 
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1^4 -'^ E L* A R r Mi l x t a i r e. Liv. V. 

IIK Partie. 

g:^;'5"a»'-<s .chapitre h. 

Hébreux, jufqu'à 
leur retour dcU Fï^^ Z^».^^^ ► 

DANS l'examen que nous allons fiiîre de Pëtat où étoît 
l'Art militaire chez les Grecs , auxYiécles dont il s'agît 
préfentement , je n'entrerai dans aucun détail fur les guerres 
qu'ils ont pu avoir eptre eux. Cet objet ne mérite pas qu'on s'y 
iarrête. L'hiftoire des événemens militaires arrivés alors dans la 
Grèce, n'eft, ni fort inftru£tive, ni fort intéreffante. Je me bor- 
nerai donc à parler d'abord des ufages qui ont été communs en gé- 
néral à toute la nation Grecque. Je parlerai enfuite des pratiques 
qu'on peut dire avoir été particulièrement propres aux Spartiates & 
aux Athéniens. Ces deux peuples ont été fans contredit les pre-^ 
miers & les feuls même qui , dans les fiécles dont nous nous 
occupons préfentement, eûffent fait quelques progrès dans PArt 
militaire. Je n'en veux point d'autres preuves que la fupério- 
xité dont Sparte & Athènes ont joui pendant fi long-tems fur 
toutes les autres villes de la Grèce. Je ne prétends pas , au fur- 
plus , entrer dans de grands détails fur tops les objets que je 
viens d'indiquer. A l'égard des Athéniens & des Spartiates par- 
ticulièrement , je ne crois pas devoir m'étendre beaucoup fur 
.. leur difcipiine & leurs ufages militaires , ces objets étant des 

f lus connus ôc des plus familiers. 
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ARTICLE PREMIER. DeMéfaSia 

Royauté chez les 
-m M* • • Hébreux, jufqu'î 

I^cs Pratiques Militaires communes à tous les kv retour de ' 
reupLes de La Grèce. 

EN PARLANT de la dîfcîplîne militaire des Grecs , aux 
tems de la guerre de Troie , j'ai dit qu'on ne voyoit pa^f 
bien clairement de quelle manière on levoit alors des troupes. 
Nous pouvons parler.plus affirmativement fur cet objet dans les 
fiécles que nous parcourons préfentement. On fçait qu'à Lacé- 
démone, par exemple, tous les citoyens étoient obligés de por- 
ter les armes depuis 30 ans jufqu'à foixante ^ Il en étoit de 
même à Athènes. Tous les jeunes Athéniens fe faifoient inf- 
crire dans un regiftre public à l'âge de 1 8 ans , & s'engageoient 
par un ferment folemnel à fervir la République. Cet afte les 
obligeoit à marcher jufqu'à Tâge de foixante ans dans toutes les 
occafions qur fc préfentoient ^. On peut conjeûurer que cet 
ufage avoir également lieu dans les autres Etats de la Grèce y 
qui vraifemblablement obfervoient à cet égard la même difci- 
pline que Sparte & Athènes. Difons encore que , chez tous ces 
peuples, les déferteurs étoient punis de mort^, & qu'on no- 
toit d'infamie ceux qui, dans la mêlée, avoient abandonné leur 
bouclier ^. 

Dans les premiers tems de la Grèce , les foldats faifoient la 
guerre à leurs propres dépens «. On ne doit point s'en éton- 
ner. Les guerres d'ambition n'étoient pas encore connues. On 
ne prenoit les armes que pour fe défendre en cas d'attaque 3 ^ 

ou dans l'efpérance de faire du butin. Toutes les guerres alors 
étoient donc des guerres utiles ou néceffaires. Chacun y étoit 
perfonnellement întéreffè. Les armées d'ailleurs s'éloignoient 
fort peu du canton d'où étoient forties les troupes qui les compo 
foient. Elles ne manquaient point d'y revenir a la fin de la 

« Pottcr Arclicolog. I. j. c. 1. f S. Empiric. PyrrEon. Hyppot.L j. c.24^ 



1» Id. Ibid. 

< Lucîan. ni Navîg. n. 33. t. j. p. 170. 

* Voyez Pl«u in ïAo^. p. x-fi, B. =; 



p.. i8r. 
« Voyez Li fecondc Part. L» V« chap#^ ji 
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>■ I — campagne. Le foldat pouvoit donc aifément pourvoir à fa fulhi 

II K Partie, fiftance. A Tcxception de la guerre de Troie , il s'eft paffé bien 

Rojaméîhê^kf ^^^ fi^clcs avant que les Grecs aient fongé à porter les armes 

Hébreux, jufqu'i hors de leurs pays, & jufqu'à ce moment leurs troupes n'étoient 

kur retour de la p^g j^ns la pôfition d exiger une paye ; car même dans Texpé- 

captivue^ dition contre Troie, Tappât d'un riche butin formoit un ample 

dédommagement. 

L'ambition des Grecs s*étant accrue avec leur puiffance , ils 
voulurent enfin prendre part aux événemens des autres pays. 
Différentes cîrconftances les engagèrent dans la fuite des tcms 
à tranfponer fouvent leurs troupes hors de leur territoire. Il 
fallut alors que l'Etat fournît, par des fecours particuliers, à la 
fubfiftance des armées qu'on envoyoit dans les pays lointains* 
Quoique Thiftoire ne marque point précifément fi Sparte don- 
noit à ceux de fes habitans» qu'elle faifoit pafier en Afie, une 
paye, on peut conjeûurer néanmoins que le tréfor public con- 
triouoit à leur entretien. Il eft dit que LyCindre fit augmenter 
la paye des Lacédémoniens qui fervoient fur les galères que ce 
Général menoit au jeune Cyrus *. Ce fait aurorife^à penfer qu'a- 
lors les troupes de Sparte étoient dans l'habitude de recevoir 
une folde. 

Jufqu'à Périclès , les foldats à Athènes avoient fervî gratuî* 
tement la République; mais fous fon gouvernement, la guerre 
fe 'faifant au loin dans la Cherfonéfe , dans la Thrace , danj 
les Ifles , dans Tlonie , ôcc. pendant plufieurs mois de fuite , 
il fallut bien que la République pourvût à la fubfiftance de ci- 
toyens éloignés fi long-tems de leur patrie, & hors d*état, par 
conféquent , de pouj^oir gagner leur vie. Car les habitans 
d'Athènes étoient , pour la plupart , artifans , âc.ne jTubfif- 
toient que de leur travail 6c de leur înduftrie. La paye que la 
République donnoit à fes troupes fut réglée à deux oboles par 
jour par fantaflin , & à une drachme par cavalier )>. Ceft ainfi que 
î'ambition contraignît , par la fuite des tems , les Grecs à fou- 
doyer leurs troupes , qui originairement ne l'avoient pas été^ 
Les faits qu'on vient de lire font , il eft vrai , poftérieurs aux 
fiécles qui terminent cette troifiéme & dernière rartie de notre 
ouvrage. J'ai crû néanmoins cette difgrefiion nécelTatre pouc 

• Plut, in ^û^d. ff 45 5, B, as;? ^ Pot^fCt ArçbeoU |. 5. ç* i^ p. 4}t# 
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donner une id^e complette de la difciplîne militaire des Grecs. i5 

Je reviens à Tépoque qui doit maintenant nows occuper. Be^^éM^àei 

J'ai dit dans le volume précédent que fiiîvant toutes les ap. Royâm/di^^ieî 
parences les Grecs, auxtems héK>iqueSm n-étoicnt pas bien ex^ Hébreux, jufqu'^ 

* 1 1» A i • t xj • • • *•! "j leur retour de la 

perts dans lArt de marner les armes \ J ajouterai qu il en de- .captivit^^ 
voit ^re encore de même dans les fiéclcs que nous parcourons 
préfentement. On fçait en eflfct qu'il n'y eût jamais de maîtres 
d'efcrime chez les Lacédémoniens *>; & quant aux Athéniens > 
cette profeffion n'y fut introduite que la huitième année de la 
guerre du Péloponéfe c. D'après ce fait, ne pourroit-on pas 
penfer que les Grecs n'étoîent pas dans Tufage d exercer leurs 
troupes au maniement des armes; & qu'à cet égard il n'y avoir 
ni règle ni difcipline parmi ces peuples , chacun étant le maî- 
tre de fuivre fes idées & fes vues particulières. 

Quant aux marches 9 aux campemens > aux évolutions y Ôc 
autres manœuvres militaires , il n'eft pas poffible d'en parler. 
Rien ne peut nous indiquer fi les Grecs , dans les tems dont 
je parle > avoient fur tous ces articles quelques principes^ quel- 
ques maximes confiantes & uniformes. Je croirois qu'en géné- 
ral ces peuples n'avoient pas encore fait de grands progrès dans 
la Taâique. Cette fcience n'a commencé que fort tard à fe dé- 
brouiller & à prendre forme. 

J'ai prouvé ailleurs que du tems de la guerre de Troie il n'y 
avoît pas de cavalerie proprement dite dans les armées Grec- 
ques ^. Les fiécles , dont il s^agit maintenant , offrent à cet 
égard une "différence notable. On y voit les Grecs faire ufage 
de la cavalerie, &^en avoir des corps dans leurs armées. Il 
feroit peut-être intéreffant de fixer l'époque de ce changementj 
& d'en faire connoître les auteurs. Mais il n'eô pas poffible de 
contenter, fur cet article, la curiofité detleôeurs. On ignore 
absolument par qui & dans quel tems la cavalerie a été intro- 
duite chez les Grecs. Tout ce qu'on peut dire , c'èft que la 
première guerre de Mcfféne, dont l'époque tomlïe à Paa 74? 
avant Jefus-Chrift, eft la première occafion où l'hiftonre fafîc 
mention de cavalerie dans les armées Grecques ^. Il y en avoit 

« Voyeat la Ceccmdç Part. L. V. c. 3. ^ Voyez la Ceconâe?at6e. Liv; VI c. j* 

1» Plato m Lâches, p. 481. 48^ ^ Voyez Acad. des InfoqpU €• 7* M« pr 

• Ibid. Voyez les notes de Mr* Dacier 1^8. 3 27» 
fiir ce dialogue, p. 358. 
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dans Parmée des Mefféniens & dansvcelle des LacédémonîensJ 
T?^^P'^tfTî Cet établiflement devoit, à ce qu'il paroît, être affez récent j 
Royauté chez les car outre que cette cavalerie etoit peu nombreuie , elle etoit 
Hébreux , jufqu'à d'ailleurs fi mauvaife , qu'elle ne fut prcfque d'aucun ufage. Pau^ 
^Ucapdvhé/ fanias remarque à ce fujet que les habitans du Péloponéfe ne 
connoiflbient pas encore l'art de bien manier un cheval »• On 
peut donc fuppofer , fans trop donner à la conje£lure, que l'in? 
troduâion de la cavalerie dans les armées Grecques n'a pas pré- 
cédé de beaucoup la première ^erre de Mefféne. 

Les Grecs au furplus n'ont jamais eu que fort peu de cava- 
lerie. Ce n'eft pas que ces peuples n'en fîffent un très-grand cas. 
On voit au contraire qu'ils Peftîmoient beaucoup ; mais le ter* 
rein de la Grèce ^ généralement parlant^ fecâc aride n'a jamais 
été favorable aux chevaux. Il n'y avoit que le fol de la Thefla- 
lie qui fût propre à en nourrir & à en élever. Par-tout ailleurs 
ils dégénéroient ^. Il n'eft pas poflîble d'en douter^ lorfqu'on voit 
qu'à la bataille de Marathon & à celle de Platée^ les Grecs n'a* 
Voient point de cavalerie^ parce que la Theflalie étoit alors au 
pouvoir des Perfes c. Cependant à la bataille de Platée l'armée 
Grecque étQit fortç de cent dix mille hommes. L'entretien , au 
refte , d'un corps de cavalerie Theflalienne coûtoit des. fommes 
fi confidérables y que la plupart des villes Grecques n'écoient 
pas en état d'en faire les frais. Auffi quiconque autrefois pou- 
voit entretenir des chevaux y joiûfToit parmi les Grecs de la plus 
grande confidération d. 

Remarquons I au fujet de la cavalerie^ qu'aucun peuple de 
l'antiquité n'a connu ni la ielle ni les étrîprs. Il n'en eft point 
fait mention dans les auteurs anciens. L'éducation ^ l'exercice y 
l'habitude avoient appris aux cavaliers d'alors à fe paffer de ces 
fecours. Ils f^avoierft s'élancer légèrement fur le aos d'un che- 
val , & s'y maintenir fans Taide de la felle ni des étriers. Ceux 
à qui l'âge ou la foibleffe ne permettoient pas la même agilité, 
fe faifoienr aider par quelqu'un y fmon ils profitoient du fecours 
d'unp groiTç pierrrc y ou de quelque autre élévation pour monter 

» L. 4« .c. s. p. 500. I c Hérod. 1. 6» n. m. L 9. n. it8. 

«> Woyei. Açad, dc9 Iftfcript, t. 7# M. <* Arift. de Rep, \. 4- cap. 5, t. x. p« 
f* J39f I }6s. B. 

à cheval 
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\ cheval ^ Ces ufages^ au furplus^ ne font pas beaucoup d'hon- — 

neuK au génie & à la fagacité des anciens peuples. On ne peut yJ^^V,.^î;f^"; 
voir fans étonnement combien ils étoient peu induftrieux à fe RoyautVchêz*^les 
procurer certaines commodités dont on comprend difficilement Hébreux, jufqu*à 
qu'il ait jamais été ^offible de fe paffer. Difons tnaintenant un ^^"^SSitt ^ 
mot de l^attaque & de la défenfe des places chez les Grecs* 

Cette partie de la fcience militaire étoit encore fort peu con- 
nue dans la Grèce , aux iiécles qui nous occupent préfentement* 
On voit, dans la guerre que les Lacédémoniens déclarèrent 
aux Mefféniens $ la ville d'Ithôme foutenir un fiége de ip ans ^ 
moins par la force des ouvrages dont ^kà éw'it revêtue ^ 
que par Tignorance des affiégcans. La déflmie de cette place 
confiftoit uniquement dans fa. pofîtion. Elle étoit aflfife fur une 
montagne affez haute ôc affez efcarpée ** pour en rendre les 
approches fort difficiles à des peuples auflii peu expérimentés 
que Tétoient alors les Grecs, dans Tart de faire des fiéges. C'eft 
ainfi que plufieuts places ont pu, même ayant qu'on eût in- 
venté aucune igefpece de fortification, foutenir des fiéges fort 
longs. Ariftote nous apprend encore que les anciennes villes de 
la Grèce étoient bâties de manière que , quoiqu'elles ne fâflent 
point entourées de murs , elles pouvoient néanmoins fe défen- 
dre par la façon dont on les avoit conftruites. Toutes les rues 
en étoient fi étroites & fi remplies de finuofités, qu'on pouvoit, 
avec peu de monde > arrêter facilement l'ennemi à chaque pas, 
6c l'accabler du haut des maifons ^. Ariflote n'eft pas , au fur<« ^ 

plus , le feul écrivain de l'antiquité qui ait parlé de ce fait <*• 
On en trouve même des exemples chez d'autres nations que 
les Grecs ^ 

Je ne vols point, quant à préfent, d'autres objets à indiquer 
fur l'état de TArt militaire dans la Grèce. Je remarquerai feu- 
lement un ufage dont on ne fçauroit trop faire l'éloge. Cétoit 
la coutume , après une bataille , d'affembler l'armée pour adju^ 
ger à voix haute, & en préfencc de toutes les troupes, le prix 



« Voyez Pottcri ArchéoJ. I. 3. chap. i« 
auf. 1. 4* c. 9* == Strabo , h 8. p» 



p. 4iî. 
fc Pau 



f Djc Rep/1. 7. ç, iijI 
Tome II. 



à Voyez Diod. 1. 4. p. 3 11. 
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r — - de la valeur à celui qu'on jugeoit l'avoir mérité \ Il feroît fa- 

II K Partie, perflu de s'arrêter à faire fentir l'effet que devoit produire un 

Roy;iS^^^^^ pareil «%e chez des peuples auffi avides de gloire & de dif- 

Hébreux , jufqu'à tinâions que Tétoient autrefois les Grecs. 

leur '^^^^"f^c ^ On a vu ailleurs quel étoit le droit de la guerre chez ces peuK 
pies aux tems héroiques ^. Il n'étoit pas moins barbare dans les 
iîécles qui nous occupent préfentement. Les habitans d'une ville 
pife étoient aufli-tôt réduits en efclavage, & la place détruite 
entièrement. Je crois pouvoir attribuer cet efprit de cruauté à 
la coftftitution politique de la Grèce , où le gouvernement Ré- 
publicain dominqîgtfr l'emportoit fur tous les autres. En effet 
il me paroît proi^r par Phîftoire que , généralement parlant , 
les fuites de la viâoire ont toujours été beaucoup plus cruelles 
dans les Républiques que dans les Etsrts Monarchiques. Il cH 
même aflfez facile d'en faire fentir la raifon. Les guerres entre- 
prifes par un Monarque font regardées ordinairement comme 
perfonnelles de Souverain à Souverain. Les fujets n'y portent 
prefque jamais un intérêt de vengeance particulier^. De-la vient> 
en partie 9 cette humanité qui règne après la viâoire^ àc le bon 
traitement qu'on fait aujourd'hui aux prifonniers chez la plu- 
part des peuples de l'Europe. Il n'en peut pas être de même 
dans les Képubliques. Elles fe conduifent par d'autres principes 
& par d'autres intérêts que les Etats Monarchiques. Les guerres 
qu'elles entreprennent font prefque toujours nationales. Œaque 
^ membre de l'Etat y prend un intérêt vif & perfonnel, & porte 

néceffairement une animofité particulière dans les combats. Dès- 
lors les fuites de la vîûoire doivent produire des excès" încon-. 
nus dans les guerres faîtes par les Monarques , & c'eft ce que 
nous voyons être arrivé dans toutes celles des Grecs. Ces peu-* 
pies , aux tems dont je parle oréfentement , étoient divifés en 
une infinité de petites Républiques , dont tous les membres fe 
jaloufoient & fe haiffoient perfonnellement , & ne cherchoienr 
en conféquence qu'à fe détruire & à s'anéantir réciproquement. 
Après ces vues générales fur l'état de l'Art militaire chez les 
Grecs, dans les fiécles qui nous occupent pr^fentement, il faut 
4ire un mot de la difcipline particulière aux Lacédémoniens 6c 

• Voyez Hérod. 1. S. n. xij. = Diod».Fragnit t. 2#p. 6}7* ji« io» = ^ Voycxb 
fcconde Part. L, V* c, 3 . 
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aiix Athéniens. Ceft à Lycurguc que Tantiquîté fait honneur de «^ 

tous les réglemens qui pouvoient concerner la guerre chez les J"^J^^"^• 
Lacédémoniens^ Nous fommes donc en état de prononcer fur Roykmédîêz^^^^ 
Thabileté de ces pépies dans TÂrt militaire. Il n'en eft pas tout- Hébreux , jufqu'à 
à-fait de même des Athéniens. Leurs progrès, à cet égard, ont ^^^^Siii^ ** 
été beaucoup plus lents. Ils n'ont commencé à fe former à la 
fcience de la guerre que peu de tems avant l'irruption <ies Perfes 
dans la Grèce. J'ai crû néanmoins que pour ne rien laiffer à 
defirer fur cet article , je devois un peu anticiper les tems , 
6c donner une idée de la difcipline âc de la capacité militaire 
des Athéniens. 



A R T I C L E IL 

De la Difcipline Militaire des LacédémonUns. 

ON DOIT regarder les Lacédémoniens comme ayant été; 
de tous les peuples de la Qréce^ ceux qui ont poITédé 
dans le degré le plus éminent^ la fcience militaire. Toutes les 
loix de Sparte > & tous les établifTemens de Lycurgue ten- 
doient à ^ire autant de foldats , qu'on comptoit de citoyens 
dans la République. La guerre étoit en quelque forte Tunique 
objet qu on envifageât à Sparte dans Téducation qu*on y don- 
noitàla jeunefle». D'après cette réflexion, on ne doit point 
s'étonner fi, pour Pexperience, la capacité & Texaélitude de la 
difcipline militaire , les Lacédémoniens n'ont point eu de ri- 
vaux dans la Grèce. Ceft à ces qualités qu'ils ont été redeva- 
bles de leurs fuccès & de leur fupériorité. 

L'Infanterie faifoit chez les Spartiates y comme chez tous les 
Siutres peuples de la Grèce , la principale force des armées, 
^lie étoit aivifée , qu'on me palTe le terme y en un certain nom- 
bre de régimens, compofés chacun de quatre bataillons. Le 
bataillon étoit de 128 hommes, & fe divifoit en quatre com-: 
pagnies, chacune de 32 hommes W Tous ces différens corps 
Ctoient commandés par quantité d^officiers, de grades & d'em-. 

ê Vo/cz Plut, in Lycurg, = ^ Thucyd, !• j. n, ^t • . 
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ploîs fubordonnés les uns aux autres ^. C'étoit toujours un de* 
D ^^pT bî^d"î ^^^^ "^^^^ ^® Sparte qu'on mettoit à la tête des armées K 
Royauté dbez^^ Les armes des Lacédémoniens confiftoient dans de grands 
Hébreux, jufqu'à boucUers^ des lauces , des demî-piques & des épées fort cour- 
(^^rit^ ^* ^" ^* Il y avoît auffi, fi l'on peut dire , une efpece cl'uniforme pour 
les troupes Lacédémoniennes. Tous les auteurs de Tantiquité 
s'accordent à dire qu'elles étoient conftamment vêtues de rouge. 
Le choix de cette couleur étoit fondé fur deux motifs. On vou- 
loit, & que les foldats pufTent moins s'appcrcevoir de la perte 
de leur fang , & dérober à l'ennemi la connoifTance des bief- 
fuœs qu'il avoir faites ^. 

Les flûtes étoient les inftrumens militaires des Lacédémo* 
niens. Ils n'allaient au combat qu'au fon de cet inilrument^ afin^ 
dit Thucydide , que marchant d'un pas égal, & comme en ca- 
dence 9 ils fuflent moins expofés à rompre leurs rangs, C'étoit 
l'objet principal de la difcipline militaire de ces peuples «• Tous 
leurs principes ^ toutes leurs règles de Tadique , & tous leurs 
préceptes militaires avoient pour but d'empêcher les troupes de 
pouvoir jamais fe rompre ni fe débander. Ils avoient pourvu & 
obvié à tous les événement qui auroient pu les expofer à ce 
danger* C^eft dans cette vue qu'il étoit défendu aux Lacédémo- 
niens de dépouiller les morts dans le combat ^. On en doit dire 
autant de la maxime qu'ils avoient de ne jamais pourfuivre trop 
ardemment l'ennemi qui fuyoit. Les Lacédémoniens avoient 
bien fenti les hafards qu'on pouvoit courir en pareille occafiom 
ils préféroient fagement la 'modération & la retenue à l'avan- 
tage de tuer quelques hommes dé plus ?• Il arrivoît même 
fouvent que leurs ennemis inftruits que tout ce qui réfiftoit étoit 
jpafTé au fil de l'épée , & qu'ils ne pardonnoient qu'aux fuyards ^ 
préféroient la fuice à la réfiftance K 



* Thbcyd. U 5. n. 6é, 2= Xenoph. de 
Republ. Laced, p. 3^9. 

>> Hérod. U ;• n. 75. = Thucyd. 1. f . 
II. 66. == Xenoph. df Republ. Laced. p. 
401 8c 402. 

« Plut, in Lycurg. p. çi.F. 

* Xenoph. de Rep, Laced. p. 3^^. = 
Plut. Inftit. Lac. p. 13.8. F. = iElian. 
Var. Hift. 1. 6. c. 6. = Val. Max» U *. 
cEâp. 6. ss Suidas, t. 5. p. ^3^. 



« L. 5. n. 70. ±sz Hut. fn Lycurg. p; 
53« E^ = Pauf. 1. 3. chap. 17. p. 251. L 
4. chap. S. p. 30c. = Lucian. de Saltau 
n. 10. 

^ iElian. Var.*Hilt. L.^. chap. ^.=rPlut; 
t. 2. p. 228. F. 

s Pauf. 1. 4. chap. S. p. 500» := Plut» 
in Lycurg. p. 54. A» 
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On doit donner auffi beaucoup d'éloges au principe que Ly- 
fcurgue avoit tâché d'inculquer a fes peuples. Il leur avoit dé- J^^V, ^'t^^": 
fendu de faire trop fouvenc la guerre aux mêmes ennemis , de RoyautWez^es 
peur de les inftruire en les mettant dans la néceflîté fréquente Hébreux, jurqui 
de fe défendre \ Ces faits fuffifent, je crois , pour prouvée ^^^^J"^^^""^ ^^ 
'combien les Lacédémoniens avoient étudié TArt militaire > 6ç 
les progrès qu'ils y avoient faits. 

Il doit paroître bien étonnant qu'un peuple, dont on ne peut 
trop louer la grandeur d'ame & la prudence , ait été auffi fujet 
à la fuperftition que Tétoient les Lacédémoniens. Cette foi- 
bleffe les domirioit au point de leur faire rifquer le falût de 
ia Patrie. L'hiftoire nous en a confervé un exemple bien mé-; 
morable. Par des motifs qui nous font aujourd'hui inconnus , 
les Lacédémoniens n'ofoient fe mettre en campagne avant le 
jour de la pleine Lune. Dans le tems que les Perfes> avec une 
armée de trois cents mille hommes, étoient fut; le point d'en-r 
vahir la Grèce , les Athéniens , que la tempête menaçoit les 
premiers y dépêchèrent à Sparte en grande h^tc pouf deman- 
der du fecours. La réponfe qu'ils eurent dans une conjonc-^- 
ture fi critique, fut que les Lacédémoniens ne pouvoient pas 
marcher de quelque tems , attendu que leur religion ne leur 
permettoit pas de fe mettre en campagne avant la pleine 
Lune b. ' ' 

On peut foire aux Lacédémoniens un teproche encore plus 
honteux & plus effentiel. Ils n'étoient pas délicats fur Tarticle 
de la probité. Tout moyen, qui pouvoir les faire triompher^ 
leur paroifToit bon & légitime. La perfidif & le manque de 
foi ne leur coûtoient rien ^. On les accufe auffi d'avoir été 
les premiers de tous les peuples co/mus qui aient tenté de fé- 
duire , à force d'areent , la fidélité des Généraux ennemis , & 
rendu, pour ainfî dire , la vîâoire vénale* <^. Les Lacédémo* 
niens fuivoient, à cet égard, leur goût dominant. Ces peu- 
ples faifoient en général grand cas de la rufe & de la fuper- 



« Plot, in Lycurg. p» 47. D. = Apoph- 
^em. p. 1^9» r . 

Voyez ce que difoit le Czar Pierre I. an 
fiijet de la guerre que lui faifbit Charles XIL 
Hift. de Charles XII par Voltaire , 1. u 
fub Jhu 



k Héfod^, 1. 6. n# 10^ = Strabo, 1, ^ 
p. 61 r. = PauH lÎY* r. ehap, iS. liv.'3^ 
chap. ^^ 

« Voyez Hérod. 1. 6» n. 79. 

^ PauC 1. 4. c. 17. p. 52I». 
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Éi àm chérie. On fçaît que le vol étoit non-feulement toléré , maîf 

Il K Partie, même en quelque forte autorifé par les loix de Sparte *. Ce 

Royâi^^^^^^^^^^ principe influoit jufques dans les aflfaires de l'Etat. Lorfque les 

Hébreux, jufqu'à Lacédémoniens étoient redevables de la viâoire à la fubtilité 

^"VapdvV'' *^ & à PadrefTe de leurs Généraux, ils immoloient un bœuf; mais 

"^ quand ils croyoient ne la devoir qu a leur courage & à la force 

de leurs armes > ils fe contentoient de facrifier un coq ^. L'in* 

tention des Lacédémoniens y dans cet ufage qui paroîc bizarre ^ 

étoit d'accoutumer leurs Généraux à employer plus volontiers 

la rufe aue la force ouverte c. 

Ceft a cet expofé fuccind que je croîs devoir borner ce que 
j'avois à dire fur la Difcipline militaire des Spartiates. Ceux 
qui délireront de plus grands éclaircifTemens fur les marches^ 
les évolutions, les grades militaires, & Tordre des campemens 
de ces peuples , peuvent çonfulter le traité de Xénophon , in^ 
titulé : De la République 4ef Lacédémoniens. 

• Voyez Plut, in Ljcurg. p. $0t 5c InC- i >» Plut. Inftît.. Laced. p« ^jl» Ff 
^tuu Laçed. p. 137^ I ^ là* Ibid. 
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««^rv^-r.^^v'v-^-r-r^ lïï*» Partie. 

ARTICLE II L pep.létabLdela 

Royauté chez les 
Hébreux, jufqu'à 

De la DiCcipline Militaire des Athéniens. i^ur retour de 

*Ai DÉJÀ FAIT fentir les raîfons qui ne nous permettent 

Sas d'entrer dans de grands détails fur la Difcîpline militai*^ 
c " ' ' "' ^ 



xe des Athéniens, Il faut convenir d'ailleurs qu'il ne nous relie 
aujourd'hui que très -peu de connoiffances fur cet objet, foît 
qiie le tems nous ait dérobé ceux des auteurs anciens qui au-« 
roient pu nous en inftruire ^ foie , & c'eft ce qui me paroît le 
plus vraifemblable , qu'à cet égard il n'y eut rien qui méritât 
d'être tranfmis particuHérement à la poftérité. Les Athéniens 
en effet ne le cédoient point aux Lacédémoniens pour la bra- 
voure ; mais je crois qu'ils leur ont toujours été fort inférieurs 
pour l'intelligence y la capacité , & en général pour toutes les 
opérations de la guerre. La manière dont étoient commandées 
les armées des Athéniens ne doit pas, par exemple, donner 
une grande opinion de l'habileté de ce peuple , dans l'Art mi<« 
litaire. 

Les Athéniens mettoient à la xkx.^ de leurs troupes dix chefs 
légaux en autorité *, parce qu'Athènes étant compofée de dix 
•Tribus 9 chacune vouloir fournir le (ien. Le commandement rou- 
loit entre ces dix chefs, c'eft-à-dire, qu'ils commandoient al- 
ternativement , chacun pendant un jour ^. Leur autorité étant 
égale , il pouvoit arriver , comme l'événement l'a fait yoîr plus 
d'une fois, que dans les délibérations cinq fôfTent d'un avis, & 
cinq d'un autre c. Pour remédier aux inconvéniens que- ce par- 
tage d'opinions n'auroit pas manqué d'occafîonner , on ad)oi- 
gnoit aux dix Généraux un officier connu dans l'antiquité fous 
le nom de Polémarque. Cet officier avoir voix délibérativc dans 
le confeil de guerre , & pouvoit *ainfi départager les opi-- 
nions ^. 

* Hérod. 1. 6. n. io)« = Corn. Nepos t tld. p* jii* 
in Miltîad. n. 4. = Plut. Apophtegm* p. i < Hérod. 1. ^. n» iqft 
177. C. = In Gmone. p. 485. E. ^ j ^ Ibid» a. ixo» 

^ Hérod* 1« 6* n. r io« =:= Plut* i» Anf- * 
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!^!^ Cétoit le peuple qui choîfiflbic les dix Généraux qu'on chargeoît 
rî ^ ^^,/^^7^• de commander les troupes de la Hépublique. Ils n^étoient ordinai- 

Dep. rétabl. de la i j ^ i r\ r •/• 

Royauté chez les rcment en place que pendant une année. On en changcoit pref- 
Hcbreux, jufqu'd que toujours à chaque campagne. Il feroit, je crois, fuperflu 
^'"Sîéf^* d'infifter fur les inconvéniens & fur les défeuts d'une pareille dif- 
cipline : je me contenterai de rapporter à ce fujct un bon mot 
de Philippe y roi de Macédoine , le père d'Alexandre. J'ad- 
mire, difoit ce Prince, le bonheur des Athéniens. Je n'ai pu 
trouver en toute ma vie qu'un feul Général {P arménien) i mais 
les Athéniens ne manquent pas d'en trouver, à point nommé, 
dix tous les ans ^. 

Il fuffit de connoître le caraâere du peuple d'Athènes , pour 
être en état de fentir les motifs d'une conduite fi bifarre & fi 
finguliere. Cétoit la crainte de la tyrannie qui très - certaine- 
ment avoît fait imaginer aux Athéniens cette multiplicité fie 
ce changement continuel de Généraux. Jamais peuple en effet 
D'à été plus pafiionné pour fa liberté , ôc n'a pris plus de ja- 
loufie 6c d'ombrage de fes chefs que celui d'Athènes. Toute 
Ùl politique tendoit à diminuer l'autorité qu'il étoit obligé de 
leur confier. Il çherçhojt donc à en abréger le tcms, Ôc à faire 

{)afl'er fans çefle le conimandement çn différentes mains \ dans 
a vue de prévenir fit d'empêcher les entreprifes que fes Gé- 
néraux autoient pu être tentés de former contre fa liberté fie 
contre fon indépendance ^. 

En avançant au refte que les Athéniens étoient fort infé- 
rieurs aux Lacédémoniens pour l'expérience fie la capacité mi- 
litaire, je ïi'3i pas prétendu ravir ^ijx premiers la gloire que 
pliifîeurs expéditions bien conduites leur ont fi jpftement ac- 
quife. J'ai feulemenr voulu dire qu'en général les Athéniens 
paroifient avoir manqué de cette prudence , de cette fermeté 
fie de cette conduite réflécjiie, qui feules peuvent affurer le 
fuccès des entreprifes. L'inconftance , Pimpatience fie la préci- 
pitation ij'oBt que tpop *fpuvent pr^fidé aux démarches des 
Athéniens. C'efi: à ces défauts , ihféparables de la conftitutioa 
de leur Gouvernement, plutôt encore qu^à une incapacité réel- 
le, que je çroi^ devoir attribuer les malheurs dont il$ furent 

jiççabl^ 
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Hccabiés fur la fin de la .guerre du Péloponéfer Par fon peu 
de conduite I fa préfomption & ùl témérité^ Aithénçs perdit n^^p/l*^*'"* 
même les avai>tage« qu'elle avoit. du €Ôt<é de èimer fur les h^r Rovâuté chê?i« 
cédémoniens & for les atjtres peuples de la Grèce. Je né puis hébreux, jufquà 
•pas ert dire davantage fur iwi atyâ^ .ft intéjeflant. Les éyén^ ^^ ^^^^^ ^^ ^ 
ïnens qui ont occafionfté k chute totale ôc î'abaiilcnfient entier 
des Athéniens ^ font atrit^^ dafis des fiécles qui n'entrent point 
ddns le plan que je me fuis propofié (')« ^ 

J'ai déjà eu occafloii de dire que Thumanké faifohf le fon^ 
du caraâere général des Athéniens K On en^ trouve une preuve 
bien marquée dans une loi qui fait trop d'honneur à ce peif* 
ple^ pour la pafferfou^ (îlehcâ. Elle ord^nnoit^ cette loi 5 que 
ceux qui aurôient été eftropiés â la guerre , feroient nourris aux 
dépens de PEtatt La même grâce étoit accordée aux pères ôc 
aux mères > aufli-bién qu'aux enfaîis de ceux qui , étant morts 
dans les combats y laifToient une famille pauvre £c hors d'état 
de fubfiftcr ^. On peut dire d'un pareil établiffement , qu'il 
itiarq^oit également l'iiuaiahké & ta fageffe du légiflateur qui 
Tavoit propofé , & la géftérofité du peuple qui l'avoit adopté* 
L'antiquité en ^ifoit honneur à Pififtrate ^ ^ qui s'empara du 
Gouvernement d'Athènes vers Tan 5J0 avant J.X. 

Je ne croîs pas devoir m'étendre davantage fur la Difcîpline 
militaire des Athéniens. Pour en parler convenablement y il fau- 
droit , comme je l'ai déjà dit , defcendre à des fiécles qui ex- 
céderoient de beaucoup les bornes que je me fuis prefcrites. 
Ce ne fiit en çfFet que peu de tems avant le ^écle de Périclès 
& d'Alcibîade , qu'on vît la talque co;nmencer à prendre chez 
les Athéniens une foriwî jceétâiftd It réglée. Ce fut aufli vers le 
même tems à-peu-près que'cég peuples firent dans leur armure 



(*) Ceft par cette raifon encore qu'il ne 
fn*a pas été poffible de parler de la Marine 
militaire des Athéniens. J'ai dit dans l'arti- 
cle de la Navigation , en expofant Tétat où 
étoit la Marine chez les Grecs , dans les 
£éclcs dont nous nous occupons mainte- 
nant, qu'Athènes n'avoit alors, ni Marine 
marchande , ni Marine militaire. Ce ne fiit 
en eflfet que lors de Tinvanan de Xercès 
dans la Grèce que les Athéniens tournèrent 
toutes leurs vues du câté de la mer > & cet 

Tome IL 



événement eft poftèrîeur aux fiécles qui ter- 
minent cette troifiéme & dernière Partie de 
notre ouvrage* 

* Suprà y L. I. c. 5. art. i. p. j^« 
k Plato in Menex. p. 515. = £* He^ 
raclide Plut, in Solon. p. 9e. C. = Dio- 
gen.Laert. in Solon. l. i.fegm. 5^. p.j4» 
c Plut, in Solon, pag. 96* C. = Dio- 
genes Laert» in Solon* lib. i« fegm. 55* 
P- 34* 
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2 plufîeurs changemens avantageux », & qu'ils connurent Yztt 

lik Partie, d'affiéger ôc de défendre les places. Jufqu'à ce moment je ne 
Rrâité^che?iw vois pas, qu'à Texception des Spartiates, les Grecs en général 
Hébreux, jufqu'à eufleut des principes bien afTurés, ni des règles bien pofitives ôc 
ieur retour de la ^j^^^ Confiantes fur tous ces objets. Je crois donc que, pour 
^ ' les fiécles dont j'ai cû occafion de parler dans cet ouvrage , il 
faut fe contenter de vues & d'idées générales , & chercher plu- 
tôt l'efprit qui animoit les Grecs dans leurs guerres , que Thiftoirc^ 
de leur Difcipline militaire, dont le détail nous eft, engrander 
partie., abfolument inconnu. 



• Voyez Diod^ U r j« p, 5^ = Cornel» Y 
flegos in Iphicrate > n» i». 1 



Iphîcrate commandcu les armées d'Atfaf^ 
nés vers Tan 35^ ayant J. €•> 



Fin du cinquième Livre^ 
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TROISIEME PARTIE. 

Depuis tétablîjjement de la Royauté çhe^ les 

Hébreux^ jufqiHà leur retour de la captivité ; 

ejpace d* environ 560 qn^. 



LIVRE SIXIEME. 

,£)es Mœurs & Ujàges^ 

E S Arts ne fe perfeéiionnent, 6c le commerce ne s'é- =^ 

tend qu'à proportion du progrès que fait, parmi les De^^Yéfâw"^!» 




cédemment: 

& de la Navigation, ^ans les iiecles qui font Tobjet de cette troi- 
(ieme Partie de notre ouvrage , doit faire preffentir au Le£leur 
quelles pouvoient être alors les inclinations ôc la manière de 
vivre des peuples dont nous allons l'entretenir. 

Je nai pu parler, jufqu'à préfént, que d'une manière fort va- 
gue & fort générale des Mœursde la plus grande partie des na- 
tions de TAfie : les Babyloniens même & les Aflyriens , dont la 
Monarc hie eft fi ancienne; que T origine enemonte aux fiécles les 

2 i] 
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— plus voifins du déluge; les Babyloniens & les AfTyrîens n*cnt 
II K Partie, rien pû me fournir pour la première ni pour la féconde Partie 
RoJâitfSêz^ ^ "^^ travail. Comment , en eflfet , aqrois- je pu parler de leurs 
Hébreux, jufqu'à rtiocurs dansdes fiecles oùThiftoire de ces nations nous eft ab- 
Jeur ^«four de la f^lument inconnue ? Les fecours qu'on trouve dans les écrir; 
^^ ^^ * Vains de l'antiquité , pour les tems dont il s'agit maintenant ,' 
vont nous dédommager de ce filence forcé. Je parlerai enfuite 
desMédes liorigineôc la fin de la Monarchie de ces peuples 
fe trouve exaûement renfernaée dans l'époque qui nous occupe 
préfentement. J'entrerai auffi dans quelque détail fur les Mœufs 
des Lacédémoniens & des Athéniens. A l'égard des Egyp- 
tiens , je n'en dirai rien pour le moment , d autant que f ai crû 
devoir rapporter dans la première Partie > tout ce qui pouvoit 
concerner les mœurs & les ufages de ce Peuple. Je pourrai 
feulement me permettre quelques réflexions fur foa génie & fur 
fon cara£lere diftinûiC Une nation auffi célèbre que l'ont été 
lès Egyptiens dans Pantiquité > mérite bien qu'on s'en occupe 
plus d'une foist ^ 
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C H A P I T R E P R E M I E R. 

Des Peuples de VAJie. 

RIEN n'est plus capable de nous faire concevoir à quel 
degré plufieurs peuples de TAfie avoient porté , dans les 
fiécles dont il s'agît préfentement , le luxe & fa fomptucfité , 
que ce qu on lit dans TEcriture fur la magnificence de la cdur 
de Salomon. On y apprend que la Reine de Saba , quoique 
prévenue de la fjplendeur de ce Monarque, fut néanmoins éton* 
née en voyant la manière dont fa table étoit fervie , le nom- 
bre de fes officiers , la richeffe de leurs appartemens , ôc la ma- 
gnificence de leurs habits *. Tous les vaies qui fervoient à la 
table de Salomon étoient d'un or très-pur, ainfî que la vaiffelle 
de fa maifon du bois du Liban. Je ne parle point de fon trôné, 
ni du cortège brillant & fuperbc qui Taccompagnoit chaque fois 
qu*il alloit au Temple ^ ; ces faits font affcz connus. On peut dire 
que ce qu'on lit dans TEcriture & dans Jofephc , fur la manière 
dont vîvoit Salomon , furpafTe de beaucoup Tidéç qu*on pour- 
roit fe former des Cours \t% plus brillantes & les plus magni- 
fiques de l'univers. 

Il paroît que ce goût pour le fafte & la -magnificence fut hé- 
réditaire dans le royaume de Juda. Les Princes qui en occupè- 
rent le trône jufqu'à la captivité, tenoîent un très-grand état, 
& avoient une Cour des plus brillantes : beaucoup d'officiers 

f)our les fervir, une foule de <:ourtifans, des eunuques, des pa- 
ais fuperbes, des habits & des ameublemens très-recherchés fie 
très-fomptueux , ficc. Il eft dit d'Ezéchias , qu'il montra avec 
complaifance aux ambaffadeurs du roi de Babylone fes tréfors, 
fes parfums, fes huiles de fenteur, fes pierreries 6c fes vafes pr^ 
cieux c. Je ne fais au furplus qu'indiquer ces objets. J'ai déjà 
dit que l'hiftoire du peuple Hébreu n'entroit point dans le plan 
que je me fuis tracé. Je paffe donc aux Mœurs des Affyricns, 
des Babyloniens fie des Médes. 

• 3. Reg. c. 10^ t» 4 > &C. = * j. Rfg; c. lô, =;a « 4. Rcg. c 20, f^ i> »«FaaL 

c. 31. y* 17* 



IIK Partie. 
Dep. rétabl. de U 
Jlovauté chez les 
HéoreuXj jufqu'à 
, leur retour de U. 
ç^civité* 
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* 

i. — ' 

^^a^Im!1!\z article premier. 

Royauté chez les 
Hébreux, ju(qu*à 
l€ur retour de h DcS AfTyrUnS. 



^^uoiQUE dans les volumes précédens j'aie eu fouyent 
\J occalîon de parler des Aflyriens, il ne m*a cependant pas 
^té poffible jufqu^a préfent de donner aucune idée du carac* 
tefe & des Mœurs de ce peuple. Nous ignorons les événe-^ 
mens qui peuvent être arrivés dans TEmpire Affyrien pendant 
la plus grande partie de fa durée. Les lumières que Thiftoire four- 
nit fur les derniers fiécles qui ont précédé fa deftruélion , met- 
tent à portée d'entrer dans quelques détails , & de fe livrer 
à quelques réflexions , par rapport aux Mœurs & au Génie de 
fes habitans« 

Nous ne pouvons prefque juger aujourd'hui des Mœurs des 
Aflyriens que par celles de leurs Monarques , Thiftoire ne nous 
ayant d'ailleurs xranfmis aucune particularité y aucune cirqpnf* 
tance fur cet article^ Mais comme dans les grands Empires le$ 
peuples prenjnent affez volontiers pour modèle la conduite de 
leurs Prinççs \ il doit y avoir çû beaucoup de rapport entre les 
Mœurs des Souverains d'Aflyrie & celles de leurs fujets, D'a- 

{)rès ce principe , on peut avancer qu'il régnpit un trè§*»' grand 
uxe çhe? les Aflyriens dans les fiécles brillans de leur Monar- 
chie. En eflFct , quoique les écrivains de l'antiquité aient vrai- 
semblablement beaucoup exagéré les débauches de SémiramiSi 
ainfi que la moUefle de Ninias ôc de fes fuccefleurs jufqu'à Sar- 
danapale^on ne peut pas néanmoins regarder leurs récits comme 
entierisment deftitués d'apparence ôc de réalité. Ils portoient fans 
doute fur quelque fondement. Il eft donc plus que probable que 
les monarques d'Aflyrie avoient un férail pu ils paflbient la plus 
grande partie dp Içyr vie dans les délices & la fenfualité; que 
leurs haoits & leurs meubles étoient de la dernière magnificen- 
ce , ^ de U plus grande recherche qu'on connût alors ; qu'en 
un mot je fafte & le luxe les enyironnoient de toutes parts *• 

^ Voyez Piod, 1, %p fp i^6. 137. J41, =;= Juftin, J, i. ç. f,- :ss Alhçn» If iip ç»7f 
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Les Aflyriens, en fuivant le principe que je viens d^établir^ 



auront donc été, fous le règne de leufs derniers Monarques, IIK Partif. 
un peuple très-adonné au luxe & à la volupté • vices qui pa- p!?:!/''^^i' "^V* 

./X A • r j- 1 / !• * y • !• ^ * ^ Koyautc chez les 

xoifient, pour ainli dire, attachés aux climats méridionaux de Hébreux, jufquà 
TAfie. Je ne voudrois^ point au refte admettre, comme une •^rrctourde. 
preuve de la dépravation des Mœurs des Affyrîens , la liberté ^^"v^***- 
<ju'avoit, chez cette nation, un frère d*époufer fa fœur ^ J'at* 
tribuerois cet ufage plutôt à un manque de politique , qu'à 
relFet de la débauche ('). D'ailleurs nous avons affez de preu»^ 
;^es du dérèglement ôc de la licence qui régnoient dans l'Afr- 
fyrie, aux fîécles qui nous occupent préfentement , pour laifTer 
à récart les faits dont le principe peut paroître douteux. Ce 
qu'on lit dans PEcriture , fur la miflion dont Dieu avoit chargé 
ie prophète Jonas , fuffit pour marquer à quel point la débau- 
che ôc la corruption étoient alors montées à Ninive (*). 

Les Aflyriens néanmoins étoient une nation courageufe fie 
guerrière* On a vu que, malgré le démembrement qu'avoit 
reçu leur Empire pat la révolte des Médes , 6c par celle des 
Babyloniens , ils ^Vtoient encore maintenus avec beaucoup 
de gloire ôc de puiflance pendant 144 ans ^^ Les AfTy riens 
remportèrent même, depuis cette révolution, des avantages fi- 
gnalés fur les Médes fie fur différens autres peuples ^. Il faut 
donc les regarder comme une nation qui fçavoit allier le goût 

1)our le luxe 6c les plaifirs , avec k bravoure 6c les talens mi- 
itaires i j^ajouterai encore avec les fciences , puifque les Afly- 
riens ont été mis dans l'antiquité au oombre des peuples qui 
pafToîent pour avoir obfe^vé 6c calculé des premiers le cours aes 
aflres ^. A Tégard des Arts, on juge bien que tout ce qui pou- 
voit en dépendre , a dû être extrêmement cultivé chez un peu- 
ple, dont les inclinations étoient telles qu'on vient de le voir. 
C'eft au furplus tout ce que nous pouvons dire fur les Moeurs 
& le Génie des Aflyriens. J'ea al fait fentir les raifons au cora^ 
mencement de cet article» 



* Lucian. de Siacrific. p. fjo. 

(*) Voyez ce que j*ai dit rit ce fiijèty&i- 
jirà^ !'• I* c. 4* p. z^. 

(*) Il eft certain que Jouas a vécu fou»- 
Joas 8c Cous Jéroboam II , rois d'Ifraël ; 
maïs le tems auquel il fut envoyé à Ninive». 
8'efi.fas également connu. On peut croire , 



que ce fut vers Tan 9oo ^Tdnt J. C' 

^ Voyez L. I. ci. p. 5. 

« Voyez Hérod. !• i. n, loi. 1. u iï# I4ïi 
=: 4.Reg. c. 15» f* 19^ 2^0 €• 16^ f*'9» 
c. ^* f • ^* ^* 

^ Glceroi(pDivînat..I» i.n. i.stDiogr 
Liert. 1* i«.f!rœm«£, i & i^^ 
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III«. Partie. « . __ 

DepléubUelli ARTICLE IL 

Royauté chez les 
Hébreux , ju(au'à 

tSut Des Babylonlem. 



Tl n'en est pas des Babyloniens de même que des Af!^ 
Xfyriens. Lès éclairciffemens que d'un c6té rEcriturë fainte^ 
& de l'autre , les Hiftoriens profanes fourniflent fur les Mœurs 
& les Ufages de ce peuple ^ nous mettent en état d'en parlet 
avec afTez de connoiifance & de précifion» 

Les Afiatiques ont eus de tous les tems y beaucoup de pen-i 
chant pour le fafte> le luxe & la mblleffe. Les Mœurs des Ba-- 
byloniens ne fe reffentoient que trop de ces vices eflcntiels. Les 
livres faints font remplis des reproches que Dieu r par Porgane 
de fes Prophètes , nô ceflbît de faire à Babylonc fur fes dérégie- 
mens. Les écrivains de l'antiquité nous en donnent auffi la mê- 
me idée; mais)e crois qu'il faut diftinguer. deux époques dans 
l'hiftoire de Babylone. Je préfume qu'on a^ doit pas appliquer 
aux premiers fiécles de ctttQ Monarchie , les excès dont Reviens 
de parler. lis ne regardent, à ce que ^e penfe , que les derniers 
tems. La corruption des Mcruts ne s'introdulik', vrttiiemblaèrle- 
ment 5 chez le$ Babylonieni^, que parla puiiTance excefllve de 
leur Empire. C'eft au refte dans cet état,, c'eft-à-dite , dans 
les fiécles brillans de Babylone, que nous allons confidérerles 
mœurs de fes habitans* 

Les Babyloniens, au tems dont je parle préfentemcnt, étoient 
fort adonnés aux plaifirs de la table. On ignore jufqu'à quel point 
ils en.portoient la délicateffe, & en quoi elle pouvoit confif- 
ter. Tout ce que l'on fçait , c'eft qu'a cet égard t-la débauche 
alloit chez ceé Peuples aux plus grands excès , étant en géné- 
ral fort adonnés au vin ôc à la crapule ^. Ce qu'on lit dans 
le prophète Daniel , fur le feftin que Balthafar fit à toute fa 
cour , la veille que Babylonc fut prife par Cyrus, fuflSt pour 
nous donner une idée de la diiïblutlon & de l'emportement 
qui régnoit dans les repas des Babyloniens^. Car, fuivant que 

« Dan. c. ^. f. i. = Q. Curt^ 1. j. ç« !• p» iji. sêAfOçHy^Q Cf i8. f. 14* 
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fè l!ai déjà remarqué, dans les grandes Monarchies on peijt ju- = 

cer des moeurs des peuples par celles de leurs^ Souverains. La ^^^\»/^^}\ 
licence de ces fortes de feftins devoit être d'autant plus gran- Roputé^chê^lies 
de que les femmes y étoient admifes » ; & que le fouper Hébreux , ju&u'à 
paroit avoir été le repas favori des Babyloniens *>. Je conjcc- ^ucap^té. 
rare , au furplus , tpie ces Peuples mangeoient couchés fur des 
litsc. 

Uhabillemetit des Babyloniens confiftoit dans une tunique 
3e lin qu'ils portoient fur la chair. Elle defcendoit^à.la mode 
ides Orientaux , jufqu'aux pieds. Ils mettoient par-deffus une 
robe de laine , & s'enveloppoient encore d'un manteau dont la 
couleur étoit ordinairement blanche^ Les Babyloniens laifToient 
croître leurs cheveux , A: fe couvroient la tête d'une efpece de 
tocque ou turban ^. Pour chauffure , ils avoient une (impie 
femelle fort mince & fort légère ^ ^ & au liçu de bas des 
efpeces de caleçons ou de chauffes ^ , telles apparemment 
qtfen portent encore aujourd'hui la plupart 'des nations de TO^ 
rient. On fçaït encore , que 9 chez les Babyloniens , chacun 
portoit au doigt fon cachet , & ne fortoit point atfil n*eût à la 
main un bâton très-bien façonné y au haut duquel il y avoit en 
relief, ou une grenade, ou une rofe, ou un lys, ou un aigle , 
ou quelqu'autre figure; car il n'étoit point permis de porter de 
bkon fimple & nud : ils dévoient tous êtr« garnis de quelque 
ornement , de quelque rtlarque apparente & diftinâive g. 
' L'habillement que je viens de décrire étoit celui du commun 
de la nation; mais les perfonnes riches, ou élevées en digni- 
té , affe£toient dans leurs vêtemens la plus grande recherche 
ôc la dernière magnificence. Ils ne fe coqtentoient p^s d'étof- 
fes d'or 6c d'argent embellies des teintures & des broderies les 
plus précieufes ; ils les enrichiffoient encore de rubis , d'énie-i* 
raudes , de faphirs , dé perles, & d'autres pierreries que l'Orient 
a toujours fournies en abondance '^•Ceft, jiu furplus, dans l'art 



« Dan* chap. j. f» t. s=s Q. Cutt 1. ;. 
j^p, I. p. 171. 

>> Dan. c. y. f. f. €• 6. f. 1^0 
• « Voyez Efthcr, c. i f. 6. 

Il n'cfllbarlt dans ce paffage que des Mé- 
îâcs 8c desr.erCes'^ mais on ïçait que ces peu- 
fks ayoient emprunté tout leur Iwie des 



Babyloniens* Voyez infrà^ art. 3. 

d Jlérod. 1. 1. n. ipf. 

« Strabo» L i^. p. 1082. 

f Dan. chap. 3. f» zf, 

s Hérod. 1/t. n. 195*^=^ Str4l^> U i^«. 
p^ loSi. 

* Voyez Apocalypf. c iS. t. iû i^^ 
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f ""^ de broder les étoiFes,quc les Babylonîensparoîffcnt avoir par^ 

lîK Partie, ticuTiérecQent excellé ». Les colliers d'or étoient encore une 

nl%uttchez\i de leurs parures ^. Il eft vraifemblable auffi qu'ils portoient 

Hébreux, jufqu'à Jes pendans d'oreilles de même matière 9 ou de pierres précieu* 

^î^ajdyif fes c. Tels étoient les habillemens des hommes. A l'égard 

de ceux des femmes , on n en peut rien dire : aucun Auteur 

de l'antiquité , que je fçache, n'en a parlé. 

Au luxe & à h richcffe des vêtemens , les Babyloniens joî- 
gnoient la volupté des fenteurs. .Ils.en faifoient un très-grand 
ufage 9 fe parfumant très-fréquemment tout le corps de liqueurs 
odoriférantes d. Ils avpicnt même rafiné , fi Ton peut dire ^ 
fur ce genre de recherches voluptueufes. Le parfum de Baby-» 
lone étoit renommé chez les anciens pour Texçellence de fa 
compofition. C'étoit pendant les repas qu'on en £iifoit princi^ 
paiement ufage «. 

Je ne fçaia fi la magnificence ôc la décoration des maifons; 
foît pour l'intérieur , foit pour l'extérieur , répondoit chez les 
^^byloniens au luxe 6c à la recherche des habits. Rien ne peut 
nous inftruire fur cet article. Mais il y a tout heu de pepfer que 
le fafte & l'opulence éclatoieAt dans* les palais des Satrapes âc 
des autres peribnnes diflingoées .de la cour de Babylone. £n éi^ 
fet y ce qu'on a vu ailleurs fur la grandeur ôc la dépenfe des cui- 
vrages d'architeâure exécutés à Babylone , dans les fiecles qui 
nous occupent prÔentement ^ 5 doit faire préfumer qu'il ré-, 
gnpit beaifcoup de magnificence dans les maifons de cette ca-^ 
pitale. Du furplus y on ignore > comme je viens de le dire > en 
quoi pouvoit confifter precifément y à cet égard ^ le luxe des Ba^ 
byloniens» 

.. Qqwjt à la décoration intérieure des appartemens, îlparoît 
que ces peuples Croient fort curieux & fort recherchés dans la 
plupart de leurs meubles^ dont }e nombre cependant de la.va-< 
riété n'a jamais été bien confidérable chez les anciens. Leue 
plus grand luxe cgnfiftoit ^ fur cet article > dans des tapis de pied^ 



« Plîn. L 8. fed. 74. p. 47^. = Marri?}» 
L 8. épigram. i8. r. 17» 1* i4* épigraip.^ 

* y^JM Sw^ EAipinçr I; 3. chap. 14. 

p. Î77. ^ 



p. leSi. 

à Id. Ibirf. 

^ « Athén. L 15. c. 13, p. 49u s 
in Artaxcrc. p. loix. • # 

^ Voyez JL II. «hap. i. ^, '5^^ 
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& dans des houfTes dont on garnifToit les (teges fie les lits. Pline ^ ■ ■ ■■* 

4111 parlant d'un ta^is propre à couvrir les lits fur lefquels les IIK Paeve. 
anciens ttiangeôient à cable , dit que ce tneubk, qUi fortoît Rjfii^*dî;f£ 
des maiiufaûures dé Babylone > revenoît à quatre-vingt-un mille Hé^cux, jufquà 
fcfterccs \ On peut juger par cette fottime de la recherche *^^ rctoi^dc k 
6c de la magnificence de ce6 fortes dé meubles. L'Ecriture fait ^^^ 
ttiemion aufli de différens vafes d'y voire y de marbre , d'airain , 
&:c. dcttit les appartemcns à Babylone étoient décorés K II 
patoît même que plufieurs de ces vafes étoient ornés fit enri- 
chis de pierres précieufes ^ , c'eft-à-dire , qu'ils étoient bien 
moins pour Tufage que pour le luxe, la parade fie Toftentation. 
On peut juger d'après ces faits , que tout ce que l'induftrie avoit 
pu alors inventer pour la richeffe des emmeublemens , étoit avî-» 
dément recherché par les Babyloniens. 

J'ai eu foin de feire remarquer dans les volumes précèdent 
que, de toute antiquité , les chars avoient été en ufage chez les 

4 peuples policés. Mais il n'en eft pas de même des litières , dont 
'invention , je penfe , n'eft pas aufli ancienne , ni l'ufage auÔî gé- 
néral que celui des chars fie des chariots. Je crois pouvoir at- 
tribuer à la môleffe, fuite ordinaire du luxe , l'invention des li- 
tières* Ces ibrtes de voitures i eh efiet , n'ont guéres été con- 
flues que des peuples voluptueux. Quoi qu'il en foît , au furplus > 
de leur origine, fie de leur antiquité , l'ufage de fe faire porter 
dans des litières fit dans d'autres efpeces de voitures , avoit 
lieu chez les Babyloniens *. Ces différentes fortes de commo- 
dités n'avpient pas dû échapper à un peuple aufli fenfuel fie' 
aufli amateur des douceurs de la vie, quel'étoient devenus les 
habitans de Babylône, dans les fiécles dont je parle préfente- 
ment. 

On ne peut parler que très-imparfaîtement des plaifîrs fie des 
âmufemens des Babyloniens. L'antiquité ne nous a rien tranf- 
mîs de particulier fur cet article. On peut conjefturer feulement 
que ces peuples avoient beaucoup de goût pour la mufique. 
L'Ecriture le marque exprefTéméiit. On y trouve même un aflez 



^ • L. 8, (éd. 74. p. 477. = Voyez auffi 
Jifart. 1. 14. épîgram. i^o. 

. Os Si mille (efterces reviennent à 143^4 
Ur* xz C 5 II <i« de notre moiinoie» 



^ ApocalypT. c. 18. f. i&« 

« Apocalypf. Ibid. 

* Ilérod, U If n. 199. == ApocalypC Ci 

Aa ij 
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— grand détail des difEércntes fortes d'inûrumens en ufage chci 

IIK Partie, les Babyloniens a, Mais c'eft , au refte, tout ce qu'on peut 

Depîr^bLdela jj^ç f^^ ^et objet* Car il n'eft pas poflîble aujourd'hui de fpéci-j 

HéC^,^ ju^à fier quels étoient ces inftrumens dont parle l'Ecriture > ni la naar? 

leur retour delà niere dont on en jouoit. 

capûYité. Q^ j^j^ ^^^ mettre la chaffe au nombre des divertilTemens 

des Babyloniens ^. Ces peuples étoient fi paflionnés pour cet 

exercice, & fi amateurs ae ce plaifir, auepar préférence atout 

autre fujet , ils peignoient des chafles dans leurs appartemens ^^ 

Les Babyloniens portoient même le goût pour ces fortes de 

repréfentations , au point d'en broder fur leurs habits & fut 

leurs meubles ^. Les plaifirs de la table , la mufique & la chaf-* 

fe, font^au-furplus, tout ce que nous fçavons des divertifle-^ 

mens qui pouvoient être en ufage à Babylone. Je ne doute pas 

néanmoins qu'on ne doive y joindre la danfe 5 quoiqu'il n'en ibit 

fait aucune mention exprefle dans les écilvainsde l'antiquité. 

Quant aux bienféances de convention , & aux ufages ordî-' 
naires de la vie civile > je remarque comme une exception aux 
maximes générales des peuples de l'Afie, que chez les Babylo- 
niens, les femmes n'étoient point reflerrées dans l'intérieur de 
leurs appartemens. Il paroît , au contraire y qu'elles vivoient fa-t 
lierement avec les hommes. Non feulement on les admettoit 
dans les feftins publics « i on leur permettoit encore de voir des 
étrangers, & de manger avec eux K Les Babyloniens cependant 
^voient des Eunuques , & même en grand nombre g. Cette 
conduite offre, je l'avoue, un contraire afiez difficile àjsxpliquer; 
Mais ce n'eft pas le feul exemple des contradi£Uons que préfen* 
tent les mœurs des difFérens peuples de cet Univers. lettons 
maintenant un coup d'oeil général fur le caraâere Ôc le génie 
des habitans de Babylone. 

Le Saint Efprit leur reproche fouvent par la bouche des 
Prophètes, beaucoup d'orgueil & de dureté^ joint à un goût 



* Dan. c. g. f» %. = ApocalvpC c. 18. 
f^ 2t. == Voyez anffi Q. (Jurt. 1. 5. ci. 
p. 2^4. 26 f. 

^ Xenoph. Cyrop. I. i. p. 9. io» = Ni- 
col. Damafcen. in Excerpt. ValeH p. 41^. 
^ ' Diod. L 2. p. 122. = Ammiao. Mar- 
fàk U a4t c. 6^ p. 40^. 407* 



^ Plant, in P&ud. aâ. i. fccru 2. t. 14* 
= Athén. 1. 12. c. 9* p. 538* D* 

« Dan. c. î. f. 2. = Q. Curt. 1. ^i 
c. I» p. 271. 

' Q. Curt. loco cit. 

f 4* Reg^^c. 20. ]^..]8» = Daitt c« z« f;« 
^. JoC.anii^. JL io» €• 1^*. 
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captivicé. 



txceflif pour la volupté ». A Tégard du fafte & de Torgueil , -* 

ce vice n'a pas été particulier aux Babyloniens. Les Orientaux in«. Partie. 
femblent avoir été afFcdés, dé tous les tems , de beaucoup RoJ;^,^'?^^^^^ 
de hauteur & de vanité. Mais ces fentîmens durent encore Hébreux , jufquà 
s'accroître chez les Babyloniens , par la ruine & h deftruaion ^"'/^Sé^^ ^ 
totale de Pancien Empire d'Aflyrie. Ils n'ont y fans doute y que 
trop bien mérité , depuis cette époque 5 les reproches d'orgueil 
& de vanité qulfaïe & les autres Prophètes leur font fans cefTe, 
Ces Peuples étoient alors enyvrésde la fplendeur & de lapuif- 
fance formidable de leur Monarchie. 

A regard de la dureté de caraftere , il eft clair par l'Ecritu-^ 
re y que ce reproche ne doit tomber que fur la manière donc 
les Babyloniens traîtoient les Juifs foumis à leur domina- 
tion. Ils avoient, à cet égard, abufé cruellement des avantages 
Îue Dieu leur avoit accordés fur ce 'peuple ingrat & infidèle K 
)'ailleurs, je ne crois pas que la dureté fît le fond & Pef- 
fence du génie des Babyloniens. Ils paroifTent , au contraire ,' 
avoir été d'un caraftere affez doux & aiTez humain , tel que l'eft 
ordinairement celui des nations adonnées aux plaifîrs & à la 
volupté. Je crois même , indépendamment de cette réflexion , 
trouver une preuve de ce que j'avance , dans un ufage dont on 
ne peut attribuer l'établiffement qu'à des fentimens de douceur 
& d'humanité. Chaque année durant cinq jours d'un certain 
mois , on célébroit a Babylone une fête pendant laquelle les 
efclaves prenoient la place de leurs maîtres y ayant droit de 
s'en faire fervir & de leur commander. On choififToit même 
dans chaque maifon un efclave qui , pendant tout le tems que 
duroît la fête y étoit cenfé le chef de la famille , & portoit , en 
conféquence , un habit diftingué c. Cet ufage paroît annon- 
cer un fond de douceur & des principes d'humanité bien éloi- 
gnés de cette dureté y avec laquelle on fçait que les anciens 
traitoient ordinairement leurs efclaves ( ' ). 



* Voyez I&ie 9 c. 13. y. 15. c. 14» "►• 
13, &c. c. 47. f. 6. 7. 8. = Apocalypf. 
c, 18. f. 3. 

^ Voyez fuprà L. IL c. r. p. 4. 

< Berof* afud Atken. i. 14. cap* xo. p. 

Ç) Je ne Toudrois pas cependant garan- 



tir que f u(àge, dont Je viens ie parler, e(k 
lieu dès les /îécles dont il s'agit préfente- 
ment. Il pourroit bien n'être qu'une imita-r 
tion des Saturnales , 8c n'avoir été introduit 
chez les Babyloniens que depuis les con- 
quêtes d'Al«3tandte. On (çait que Béreft eft 
pofténeur â c«t éyénemcnu 
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Il n'eft pas poffible de juflifîçr également les Babyloniens fat 

II K Partie, ce penchant défordonné qu'on les accufe d'avoir eu peut les 

ïl%ï^ctei\ï plaifirs& la débauche la plus outrée. Babylônc;(«r:l« fin'doï 

Hébreux, jufqu'à fiécles dôut je parle préfentement , rejgorgeçit de tïcMkSp l£Xy 

*^"^ ^^^ w^^ ^ ^^^ y produifirônt le même effet qu eues ont produit dans touï 

^^" "' les tems chez tous les peuples > la corruption des moeurs & les 

déréglemens qu'entraînent le luxe & la mollefle. Les Ecrivains 

facrés nous peignent. Babylone comme une ville plongée dans 

les déborderaens les plus affreux ^, & les Auteur* profanes 

avouent qu'il n'y eut jamais de ville plus corrompue ^. On 

s'y faifoit une étude particulière de totit ce qui pouvoit flatter 

les fens ^ & allumer les padions les plus' honteufes c« Après ce 

portrait des mœurs de Babylone 5 ne foyons point étonnés de 

voir cette ville (î fouvent défignée dans l^ langage allégorique 

des Auteurs facrés, fous le nom de h grande Profiituée. 

La plupart des écrivains qui ont eu occafion de parler de la 
licence fie des débordemeâs qui regnoient chez les Babyloniens^ 
n'ont pas manqué d'en attribuer la principale caufe à une céré^ 
monle religieufe obfervée de tems immémorial chez ces peu* 
pies , coutume qu'il eft néceffaire , par cçtte raifon 5 d'èxpofer 
avec tout le détail fie les circonflances que l'hiAotre a pu nous 
tranfmettre fur ce fujetv- 

Par une loi fondée fur un Oracle , il étoit ordonné à toutes 
les femmes de fe rendre^ une fois dans leur vie y au temple de 
Vénus pour fe proftituer à des étrangers ^. Voici le cérémo- 
nial qui s'obfervoit dans ces occafîons. Chaque femme ^ en ar- 
rivant au temple de la Déeffe , alloit s'affeoir la t^te couronnée 
de fleurs. Il y avoir dans cet édifice quantité de galleries fie de 
détours, où fe tenoient les étrangers, que le goût pour la dé- 
bauche ne manquoit jamais d'y attirer en grand nombre. Il leur 
étoit permis de choifir entre toutes les femmes qui venoient 
pour fatisfaire à la loi , celle qu'il leur plaifoit davantage. L'étran- 
ger étoit obligé , lorfqu'il abordoit l'objet de fon choix, de lui 
Sonner quelques piçces dç njonnoiç, 6c de dirç enpréfentant cet 

• lûie , c. 15, t» »^t == Apocalypf. c. | « H. Ibid. 
> <^, Çxutf 1 f. p, I. p^ i7U I ^P ip8u 
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zrgcAt : TimplûTC en votre faveur la déejfe Mylma ( * ). Il remme- — » 

nok enfuîtc hors du Temple^ dans un endroit retiré , ôc fatis- HK Partie. 
Êufoit fa paflion. La femme ne pouvoit pas rejetter la fomme Royauté d^^^ 
qui lui étoit oflferte', quelque modique qu'elle fât , attendu que Hébreux, jufquà 
c'étoit un jpoint de religion. Il ne lui étoit pas libre , non k"^ ^«^9";.^© 
plus, de rcfuferlfétranger qui s^étoît préfenté le premier. Elle ^^^" * 
étoit obligée de le fuivre, de quelque condition qufl pût être *•• 

Dès que les ffemmes avoient fatîsfait à la loi , elles ôffiroient , 
félon Pufage prefcrit , un facrifice à la Déefle , 6c alors il leur 
étoit libre de s'en retourner dans leurs maifons ; car dès qu'une 
femme avoit une fois mis le pied dans le temple , il ne lui 
étoit pas pera^isd'en fortir , fans avoir auparavant accompli l'o- 
bligation qui lui étoit impofée par la loi K ' 

Cette obligation o au furplus , n'avoit exaûement Heu que 
pour les perfonnes du commun de de bas-état. Les femmes dif- 
tinguées par leur rang y leur naiflance y ou leurs richefies^ avoient » 
bien trouvé le moyen d'éluder la loi. Elles fe faifoient poner dan$ 
leur litière julqu'à l'entrée du temple ; là y stprès avoir pris la 
précaution de renvoyer toute leur fuite > elles fepréfentoîent 
un moment devant la ftatue de la Déeffe , & pour la forme feu* 
lement ^ j car aufli-tot elles fortoient du Temple , & s'en re^. 
tournoient chez elles. 

Cette coutume relicîeufe, cette obligation impofée à toutes 
les femmes de fe proftituer publiquement^ une fois dans leur vie ^ 
a été regardée^ félon que je l'ai déjà di( ^partons les Ecrivains 
qui ont eu occafîon de traiter des mœurs des Babyloniens y com-^ 
me le principe & Iji caufe toujours fubfîftante de la dépravation 
& de l'extrême licence aufquelles ces peuples étoicnt abandon- 
nés. J'ofe dire cependant que cet ufage , qui , au premier afpeû, 
paroît fi révoltant, devoit peut-être fon origine > moins à la cor- 
ruption & au dérèglement, qu'aux idées dont les anciens peu* 
pies étoient prévenus , au fu)et de la Divinité. Juftiiions cette 
propofitîon. 

Les anciens > dont les idées philofophiques n'étoipnt ni biei» 
juftes ni bien fublimes , regardoient les dieux comme des êtse» 



(*) Ceft le nçm awe les Bab^lojûeju ctoa- » pi io?r ^ 

)ient à Vénus. Herod. 1. z.. n« i99* \ ^ Hérod. Ikî& 

9^ Hérod, U i^iu i$9^ =^ Strabo^ hi6A « Héiod». Ibidr 
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■ " ■ ■ jaloux f en quelque forte , du bonheur des hommes *. Ils 

IIK Partie, étoîent particulièrement perfuadés 5 à Pégard de Vénus, que 
)ep. l'étaW^ek ^^^^^ Déeffe portoit le fexe à Timpureté & au défordre ^ . Ceft 

•loyautc chez les r i • * i« • r i i 

Hébreux , jufqu'à par cçttG raiion qu on plaçoit ordinairement les temples hors 
^^u 7^d^' '^^ ^^^ villes <^. On voit encore que les filles , & même les veu- 
^*^ ^^' yes qui vouloient paffer à de fécondes noces, ne manquoient 
pas , avant que de fe marier , d'offrir des facrifices à Vénus 
pour fe la rendre propice d. Car , je le répète > les anciens Peu- 
ples étoient intimement perfuadés que cette Décife fe plaifoit 
a jetter le (exe dans la débauche Éa le dérèglement. 

D'après ces faits, qui font bien conftans & bien certains , je 
penfe que la loi qui, chez les Babyloniens & ch#z d autres peu- 
ples « , ordonnoit aux femmes de fe proftituer une fois en leur 
vie , dans le temple de Vénus , à un étranger , je penfe , dis-je , 
que cette loi , loip d'avoir été établie pour favorifer la débau-* 
^ che , avoit , au contraire , été imaginée pour Tempêcher. Voici 
les raifons fur lefquelles je crois pouvoir établir ce fentiment. 
, Les auteurs de la loi dont je parle , convaincus que Vénus 
î^toit: une divinité envieufe & malfaifantp, «voient cherché le? 
moyens au ils avaient crûs les plus propres pour mettre l'hon- 
neur du (exe à l'abri des caprices & de la malignité de eette 
DéeflTe : c'eft dans la vue , fans doute , de l'appaifer & de la 
fatisfairc > qu'ils a voient imaginé Tefpece de facrifice dont je 
yipns de pgirler, Op voulpit , ppur ainfî dire , racheter la vertu 
^es femmes , .& afTurer pour tpujours leur chafleté , en leur 
faifant faire un écart dont on fe flattoit que Vénus voudroit 
l)ien fe contenter, & lailTer en conféquence ces vij^imes tranr 
quilles le refte de leur vie* . 

J'attribuerai encore au même principe , c'eft-à-dire , au delîir 
de détourner les influences d'une divinité maligne , ce que 
jioys Jifon^ dp r4?(i*ge o^i l'on étoit djns plufieurs pays, do 



> Hérod. L T» n. p. i. ). n^ 40* 
^ Voyez Hom. Iliad. 1. 24» v. 30. == 
Qdyff, 1. 4- y*^i6ù %6%, =r= Plut. t. 2. 
p. 1^6» D. p jio. F, =a Dvid, Jtfemiu 
U *• ▼• *j8 y 6cc. Faftor. 1. 4. v. 157. = 
Apollodor. 1. I. p. 7. = Hygin. Fab. 58. 
pm? Martial. 1. 2. epîgram. 84* = Pauf. 1. 



SchoL Hom. ad Iliad. 1. f. v. 41 x« i=s 
Valer, Ma^ÛAi. 1. 3. c. 15. $. 12. 

c Vitniv. 1. I. c. 7. 

4 P^uf. 1. 2. C 34f 

« Voyez Hérod* U i. n. ipp. = Pliait* 
Var. Hift. L 4. c. u = Strabp, L ii.p* 
805, se Juftiflf L I?* ç. 5« 

çonfacrei 
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^OQfacrer à la prottitution un certain nombre de femmes & de ■ '■ " 

filles \ On vouloit , vraifemblablement , par cette efpece rJ^^p/^î^f^j^r 
d^ofïrande obtenir que tout le furplus des femmes ôc des filles Royaut^^hez^es 
menât une vie chafte & réglée. Hébreux , jufqu'à 

Je crois, au furplus , trouver une preuve bien marquée de^®"^'^"[^^^^ - 
ce que j'avance fur le but & les motifs de cette inftitution , 
dans la manière dont Juftin en parle. Cet Auteur dit que , de 
tems immémorial , c'étoit une coutume en Chypre d'envoyer 
à certains jours, les filles fur le bord de la mer, offrir, en fe 
proftituant , leur virginité à Vénus , comme un tribut qu'elles 
lui payoient pour le refte de leur vie ^. On peut affurer quo 
la même intention avoit fait imaginer , chez les Babyloniens^ 
la coutume religieufe qu'on. vient de lire. J'en tire la preuve 
des paroles que l'étranger qui abordoit une femme éroit obli- 
gé de prononcer : f implore en votre faveur la déejfe f^énus. Cette 
formule de prières n'annonce-t-elle pas clairement le but & les 
motifs de ces facrifices finguliers. Ce qu'Hérodote ajoute im- 
médiatement après , achevé de confirmer Pidée ^que je viens 
d'en donner. Ce grand Hiftorien a foin de remarquer que , dès 
que les femmes de Babylone avoient fatisfait à l'obligatidli im- 
pofée par la loi, quelqu'oflfre qu'on pût leur faire par la fuite, 
elles etoient inébranlables <^. JEX\tn en dit autant des femmes 
de Lydie , pays où la même loi^étoit établie ^. Ajoutons, 
enfin que chez les peuples où l'ufage étoit de confacrer à 
la proftitution dans le . temple de Venus , un certain nombre 
de filles , il n'y avfit perfonne qui ne fc fît un honneur de les 
époufer ^ • 

Ces faits ne fuffifent-ils pas pour détruire toutes les induûions 
qu'on voudroit tirer contre les mœurs des Babyloniens , de la 
coutume religieufe dont je viens de parler. Si la corruption 
s'introduifit chez ces peuples , on doit l'attribuer à un tout 
autre motif. Je doute même que dans les fiécles qqi nous oc- 
cupent préfentement , la dépravation des moeurs ait été por* 



A Strabo, 1. 6. p. 418. 1. li. p. Sof.l. 
12. p. 837.^ 

^ ?r« reliquâ pudichid lîbamenta Venèri 
foluturas. !• i8. c. y, = Voyez auffi Au- 
gu&in» de Civit. Dei. l, 4, ç. 10» 

Tome IL 



« L. I. n. 199» 

d Var. Hift. 1. 4. c. T. * 

« Strabo, 1. ii* p. 8oy. = VaK Ma- 
xim. 1. 1. C.6. §* 15. =;=: Augufi, deCi-^ 
riu Dci* If 4» C* 10. 
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■ — * tée aux derniers excès* Ce ne fiit , à ce que ;e penfe j que paf 

IIK Partie, la fuîte. Hérodote nous apprend qu'après la prife de Babylone 
Royâut?S'e^^^ P^^ Cyrus , fes habitants étant tombisdans Tindigence & dans 
Hébreux , jufqu'à la Hiifcre , ils ne firent point de difficulté de proftituer leur» 
leur '^^^"F^e la fîUes pour en retirer quelque profit ^. Quinte- Curce en dit 
autant. Il ajoute même que les maris n'avoient point honte de 
livrer leurs femmes à des étrangers pour de Targent ^. Mais ce 
que dit Quinte-Curcç des mœurs des Babyloniens , ne regar- 
de que le fiécle d'Alexandre , fiécle affez éloigné de ceux qui 
font Pobjet de cette troifîeme Partie de notre ouvrage. Alors 
il y avoit déjà long-cems que , félon Hérodote, les Babyloniens 
déchus de leur ancienne fplendeur, étoient devenus un peuple 
aufli corrompu que méprifable. 

Xai remarqué dans Tarticle précédent , . en parlant des Af- 
fyriens , que ces peuples avoient fçu allier la bravoure & le 
goût pour les fciences avec le penchant le plus décidé pour le 
luxe & la volupté. On en peut bien dire autant > & avec encore 
plus de raifon y des Babyloniens. Toute l'antiquité à rendu té- 
moignage à leur valeur & à leurs talens militaires. Xénophon , 
^ juge #ien capable en pareille matière , dit expreflément que 
l'Orient n'avoit point de meilleurs foldats que les habitants de 
la Chaldée c. Quant à leurs exploits , l'Ecriture fainte d'un cô- 
té, & l'Hiftoire profane de )|autre , en parlent trop fouvent pour 
qu'il foit nécefTaire d'y infifter. En dernier lieu , ce furent les 
Babylonienslqui , conjointement avec les Médes , prirent Nini- 
ve & détruifirent l'empire d'Aflyrie ^ , conquête que je pré^ 
fume avoir été fatale à ces deièx peuples , puifque , félon tou- 
tes les apparences , c'eft à cette époque que le luxe & la cor- 
ruption des moeurs commencèrent à s'introduire chez ces na- 
tions. J'examinerai cette queftion plus particulièrement à l'arti- 
cle des Médes «. 

A l'égard du goût que les Babyloniens avoient pour les fcien- 
ces, on fçait que , félon le rapport d'un très-grand nombre 
d'écrivains de Tantiquité , Phonneur d'en avoir trouvé les pre- 
mijers principes , & celui d'en avoir les premiers donné les pré- 

^ • L. I. n. i9^« I ^ Voyez fiifrày Liv. I. chap. premier y 

' *» L, V. c. I. p. 271. I pag, ^ & 7. 

« Cyrop, I. 3. p. 150; i « Vojez infrày art. 3. p. 
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^ Sufrà, L. III. p. pj & iif. 
« Sttfrày L,II. chap. i.p. 58 & fp. 
^ Voyez Ifaïe, chap. 47. ^. 13. = Cî- 
CCio if Pivinat. fajfm^ = Diod. \vi. u 



p. 142 9 &c« 

e Ifaje , c. 47- i^* 9» !*• = Ezech. c; 
II. f* zï. = Dan. c. i. f. lo. c. 2. f". 
2. c. 5. t". ?• 

^ Diod. 1. 2. p. 142. 5= Voyez Stanley, 
Hifl. Pbilof» part, xz. fed. i. 12& ii.zj. 

Bbij 
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c^tes , étoît dû aux Qialdéens «• Je ne penfe pas , au fur- ■ — 

plus, devoir înfifter davantage pour le moment fur ce fujet* Je HR Partie. 
m'y fuis affez étendu ailleurs , pn rendant compte des décou- Royâu^S'eJ^S 
vertes & des progrès que les anciens pjsuples ^voient faits dans .Hébreux, jufqu*à 
les fciences K , , *^**l!!^^fj^^ 

Je crois auflî ne devoir dire qu'un mot fur le génie que les 
Babyloniens avoient pour les arts. Ce qu'on a vu préçédem* 
ment fur les travaux , fur les embelliffemens de Bgbyjpne , fif 
fur l'habileté de feshabitans dans l'art de fondre les métaux <^^ 
joint à ce qu'on vient dç lire fur le luxe & la magnificen* 
çe de leurs habits , ne permet pas de douter qij'il n'y eût, dans 
tous les genres , d'excellens artiftes à Babylone. On peut , jç 
crois , affurer que pour tout ce qui dépend de l'inëuftrie & dç 
la main-d'œuvre , les Babyloniens fur la fin de leur Monarchiç 
ne le cédoient à aucun des peuples alors connus. 

Je finis la peinture du çaradere des Babyloniens , par le re* 
proche le mieux fondé qu'on puifle fairç à cette ncttion. Ils 
étoient finguliérement entêtés de l'Aftrologie judiciaire; & , en 
général, fort adonnés aux fciences pcçultçs. Les Xl^haldéens, 
qu'on doit jpgar4er comqae les fçsvans de Babylone , ne s'ér 
toient occupés de TAftronomie que dans la vue de pouvoir lire 
dai^ le Ciel la deftinée des hommes & des Empires. Us préten- 
dorent y être parvenus , & on ne peut pas , à cet égard , porter 
la crédulité plus loin que la portoient les Babyloniens ^. Il pa- 
-roît encore que, non contens de chercher à pénétrer les ténè- 
bres de l'avenir , par Pétude des diflférens afpeds des planètes & 
des étoiles , les Chaldééns étoient fort adonnés aux îortileges 
& aux enchantemens. L'étude de la Magie faifoit , après celle 
de l'Aûrologie judiciaire , leur principale occupation ^. Ils fe 
vantoient de pouvoir détourner les malheurs dont on étoit me- 
nacé , & de procurer toute forte de bonheur par leurs expia-: 
tîons , leurs facrifices & leurs cérémonies magiques. A L^Eter- 
nel, par la voix de fes Prophètes, infulte fouvent à cette croyance^ 

« Cîcero de Divinat. lîr. i. n. 41 . = 
Diod. 1. 2. p. 142. = Strabo, 1. i. p. 43. 
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> ss aveugle que les Babylonien^ avoient pour leurs Mages 6c pd^if 

D^^p'^ht^^i ^^^^^ Aftrologues », croyance dont tous les Auteurs profanes 
Royâuté'^chez^cs dépofeht également. Ces reproches fi fouvent & fi générale- 
Hébreux, jufqu'à ment répétés , ne permettent pas de douter que les Babylo- 
papriWt^^ ^* niens ne fûflent une nation exceflîvement crédule & fuperfti- 
tieufe. Ceft, au furplus^ un foible auquel, de tous les tems, 
ies peuples de PAfie paroiffent avoir été particulièrement fu* 
jets. Il fi'y a point de pays , qui de nos jours encore , offre un 
pareil amas de fuperftitions & de pratiques religieufes plus ex-^ 
travagantes de plus ridicules les unes que les autres. 

De tous les diflférens traits que j'ai raffemblés fous cet artî- 
fcle , il réfulte que les Babyloniens , dans les fiécles brillans de 
leur Monarthie , étoient un peuple fort policé , très-brave 6c très- 
fpirîtuel , ayant beaucoup de goût & de talens pour les arts & 

Ï)Our les fciences ; mais dàilleurs , très-faftueux , très-adonné au 
uxe & aux plaifirs , très-fuperftitieux enfin , & très-crédule , 
•vices que j'ai déjà dît ne point former le caraâere & le génie 
^ particulier des Babyloniens , mais en général celui de toutes les 
nations de l'Orient. Elles font encbre aujourd'hui les mêmes à 
cet égard qu elles ont été dans tous les tems« # 

* yojn lûïe, c. 47* f* »r# if« 
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ARTICLE IIL 

Des Médes. 

IL N ô U s refte allez de connoiflances particulières & direc- 
tes fur les mœurs des Médes. Nous fommes même en état 
d'en juger encore mieux d'après celles des anciens Perfes , fur 
îefquelles les écrivains de l'antiquité font entrés dans de très- 
grands détails. Il eft certain , en effet, que les Perfes avoient 
emprunté des Médes ce luxe & cette molleffe qui les ont fî 
fort décriés dans les derniers tems de leur empire ». Ainfi les^ 
faits que l'antiquité nous a confervés fur la manière dont les 
Perfes vivoient dans les fiécles brillans de leur Monarchie , peu- 
vent également fervir à nous donner une idée fort jufte des 
Uiœurs & des ufages des Médes. 

Les Médes étoient origïnairem^^nt un peuple fort fimple ôc 
fort groflSer* La première fois que Thiftoire en parle , c'eft pour 
nous apprendre qu'ils furent aflujettis par les Aflyriens fous le 
jrégne de Nînus ^ On les voit fupporter patiemment cet af- 
ferviffement pend&nt plufîeurs fiecles, & fecouer enfuitc le 
joug y Tans qu'on fçache trop ni comment , ni dans quel tems 
ces peuples parvinrent à s'afl&anchir de la domination des AfTy^. 
jriens ^. 

• Quoi qu'ail en foît de Tépoque & ddS circonftances de cette 
ïameufe révolution , les Meàes,^ après quelques années de trou:- 
fcles & d'anarchie, élurent un Roi< Ce Prince nommé D^ocès^ 
s'attacha à civilifer fes nouveaux fujets. Il bâtit Ecbatane dont 
îl fit la capitale de fon royaume , & chercha même à l'em- 
fcellir avec affez de magnificenci#. On peut juger qu'en géné^ 
jal Déjocès avoir beaucoup de goût pour le fafte & la rcpréfei^ 
tation. Toute fa conduite Pannonce ^. H infpira vraifemblàbfe- 
jment les mêmes fentimens à fes fuj.ets. C'eft , au refte , touç: 



II K Partie. 
Dep. rétabl. de la 
Royauté chez les 
Hébreux, juf^u'i 

leur retour de la; 
çaptivké. 



• Hérod. I. !• n. ijj,. :s= i^enophonr. 
Cyrop. iajftnu = Strabo, 1, ii» p. 7^7 



1* 



« Veyex fufrày L. I« Cr it pr fr 
^ Ibid. c. 3* p. ^* 

Hérod* 1. I. n. p8» 

Voyez Id^ Ibidr 
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II K Partie. 
Dcp, rétabl. de la i_ -^^ 
Royauté chez les ^S»-^^» 
Hébreux y jufqu'à '^ 
leur retour de la 
captivité^ 
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ce qu'on peut dire fur -les mœurs des Médes pendant le tégnâ • 
de Déjoces. L'hiftoire ne nous en a tranfmis aucune particu- 



Depuîs cette époque, c'eft à-dire , depuis Pan 710 avant Je- 
fus-Chrift y Thiftoire des Médes commence à s'éclaircir & à 
nous être mieux connue. On voit une fuite de Rois fe fuccé-^ 
der pendant 200 ans , jufqu'au moment où Cyrus réunit en (a 
perfonne la couropne de Médie à celle de Perfe. C'eft fous le 
régne d' Alliage y grand-pere de ce Prince, & fous celui de Cya- 
xare , le dernier des rois Médes y que nous allons confidérer les 
mœurs de cette nation. 

De toys les peuples dont il eft parlé dans les écrivains de Tan-^ * 
tiquité , les Médes font ceux qui paroiflent avoir été les plus 
décriés pour leur luxe , leur fafte 6c leur moleffc ^. C'étoit aans 
la fomptuofité & la naagnificence des habits qu'éclatoit particu- 
lièrement le luxe de ces peuples. Ils portoient de longues roc- 
hes traînantes , qui avoient de grandes manches pendantes^ 
Cette forte d'habillement a«>it très-bonne grâce ; & comme 
il étoit flottant y & qu'en général il avoit beaucoup d anipleur^ 
il étoit très- propre à cacher les défauts de la taille ^. Ces ro- 
bes , au furplus y étoient tiffues de différentes couleurs , toute? 
plus brillantes Ics unes que les autres, & riphgment brodées d'or 
& d'argent c. A l'égard de la poëffurp y les Mé^es laiffoienc croî^ 
tre leurs cheveux 6c couvroient leur tête d'une thiare ^ ou efpé-. 
ce de bonnet pointu, trçs-magnifîque ^. Ils étoient, en outre ^ 
chargés de braflelets , de chaînes d'or 6c de colliers orpés de 
pierres précieufes. «. Les Médes icnfin portoient la rechercha 
dans leur ajuûement au point de fe peingre Ie;5 yeux 6c les four* 
cils, de*fe farder le vifage, 6c de mêler p^rmi leurs cheveux 
des cheveux artificiels f. Tel étoit l'habillement des hommes» 
Quant à cebi des femmes, ajji n'en peut rien dire abfblument# 

Alex- p. jip. tzom 

« ïd. Ibid. 

^ Xenophon. Cyrop. î. i. p* ^; 

Cette e(pece de farci con/îftoit dans und 
couleur noire dont les anciens fe tei'- 
gnoient les (burcils & les paupières , pour 
faire paroitre les yeux plus wib ^ pluf 
grands. 



» Voyez Atfaen. L xi» p. ^jz^r^ Ter- 
tullian. ^e Cuitu Foemin.'L i. p. 1^2, 

^ Xenoph^ Cyrop. 1. 8. p. i xz. = Diod. 
h %• p. 1 1^« = Juftin. L !• c. X. 1. 41* c. 
#• = Strabp, 1, II. p, 757, 

« Herod. lîv, i. n, m. = Xcnoph. 
Cyrop. 1. 8. p. iz6» 

4 Aenpph, 1, 8^ p, 1 17^ ~ Plut, df Fort. 
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Les écrivains de Tantiquité ne nous fourniflent fur cet article ' " ^^ 

aucune lumière. Ils nous apprennent feulement que le fexe, IIK Partie. 
dans la Médie, étoît recommandable par fa beauté a. Ro^âmtîhêfV^ 

Le luxe de la table égaloit, chez lesMédes^ celui des ha- Hébreux,^ jufcJà 
billemens. Dans un repas qu'Aftiage donna à Cyrus , tout fut leur retour dé 
prodigué; foit pour la qualité > foit pour la variété des viandes ^^^P^^*^^- 
& la diverfité des mets K On voit auffi que > chez ces peu- 
ples, on prenoit la précaution dé faire TefTai de laboiflbn qu'on 
fervoit au Roi. L'échanfon , avant que de préfenter la coupe 
au Prince , en verfoit quelques goûtes daïis le creux de fa main 
gauche , & en goûtoit c. 

Il feroît aflez curieux de fçavoir en quoi pouvoir confifter pré- 
cifément la délicateffe & la magnificence des Médes > à l'égard 
du luxe de la table. Mais , je Tai déjà dit , les anciens écrivains 
ne font entrés fur cet article dans aucun détail. Je crois , au fur- 
plus , qu'on ne doit fe former qu'une aflez médiocre idée du 
talent de ces peuples pour la délieatefle & Pélégance de la bon- 
ne chère. J'en juge ainfi par la manière dont on mange encore 
aujourd'hui dans tout l'Orient. On fçait ^ue Tart d'apprêter & 
de diverfifier les mets ^ y eft fort borné > & je crois qu'à cet égard 
il en a été, à peu-près de même dans touSwles tems. Car ^ félon 
que j'ai déjà eu plufieurs fois occafion dé l'obferver , les ufages 
ont peu varié chez les Orientaux. 

Quoi qu'il en foit , au refte , les débauches de la table étoient 
cxceflives chez les Médes. On s'y enyvroit très-fréquemment* / 

Les Monarques n'étoient pas plus réfervés fur cet article que 
les derniefs de leurs fujets d. L'hiftoire neus a confervé un exem- 

1)le trop marqué de leur intempérance , pour le pafler fous fi- 
ence. Dans la guerre que Cyaxare , le dernier des rois Médes 
faifoit aux Babyloniens , Cyrus qui avoit joint fes armes à celles 
de ce Prince , trouvant une occafion favorable de battre l'en- 
nemi , partit la nuit , à la tête de toute la cavalerie. Cyaxare , 
au contraire , pafla cette même nuit dans la débauche , & 
la port^a au point de s'enyvrer avec tous fes principaux offi- 
ciers «. 

« Xenoph. Cyrop. 1. 5. p. 50.= Ana- j « Xenoph. Cyrop. L i. ^ ^ 
bas. 1. 3. p. 130. j * Id. Ibid. p, ^. 

b Xenoph, Cyrop. L i, p» 5» i « Ibid. 1. 4* P* ^^ 
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f. '■ ' S! La mufique affaifonnok y chez les Médcs , les plaifîrs de ht 

iîK Partie. taWç. Ils y chatîtoient & y jouoient volontiers des inftrumens^j 

lioyâuté^chez^e^ L^s Moiiarques prenoient part eux-mêmes à ce divertiffemeut > 

hébreux , jufqu'A & généralement a tout ce qui pouvoit animer la joie des fef- 

'^"papdvïtét^^^ tins a. On peut mettre encore au nombre des plaifîrs des Mé- 

des , celui de la danfp. Ils s'y livroient avec beaucoup d'ardeuK 

& d'emportement ^. 

La chaffe étoit auflî un des exercices dont les Souverains de 
Médie s'occupoient le plus agréablement. Afin même de pou- 
voir prendre ce plaifir avec plus de facilité , ils avoient fait conf- 
truire de grands parcs dans lefquels iis tenoient renfermés desi 
lions y dejs fangliers y des léopards & des cerfs c. 

Il eft impoffible de rien dire de certain fur la manière donc 
les maifons des Médes pouvoient être bâties. On^peut feulement 
€on]e£tuj:er que ces peuple^ faifoient confifter une partie de ta 
décoration de leurs édifices dans la diverfité des couleurs dont 
ils les peignoient à l'extérieur. Je crois pouvoir propofer cette 
conjecture d'après ce qu'Hérodote rapporte des murailles d'Ec-n 
batane. Cette ville étoit enfermée par fept enceintes de murail- 
les difpofées de manière qu'au dehors la première n'empêchoit 
pas qu'on ne vît l'entablement de la féconde y celle-ci n'ôtoit 
point la vue de celui de la troîfiéme , & ainfi des autres. Les 
créneaux de la première muraille étoient peints de blanc, ceu^c 
de la fepoqde^ de noir y ceux de la troifiéme de pourpre, de 
la quatrième, de bleu, de la cinquième , d'orangé ; ôc à l'égayd 
des deux dernières enceintes , les créneaux de l'une étoient ar^ 
genres, & ceux de l'autre dopés 4. J'imagine d'après, ces faits ,' 
que les MédeS étoient , vraifemblablement , dans l'ufage dç 
peindre à Textérieur leurs maifons de différentes couleurs^ 
iifage que noug fçavons ^voir lieu çnçorp aujourd'hui dans plur 
fieufs pays,. 

Quant à la décoration intérieure des appartemens chez ces 
peuples , pn n'en peut parler non plus que d une manière très- 
imparfaite. Je crpis feulement pouvoir aflTurpr que l'ufage des 
tapifferies avoit lieu chez les Médes. Cette forte de meubles | 



* Xenophpn. Cyrop. I. i.pag. 6. !• 4. J ^ Ibid. 1, i^ p. r> ^ ^ 9* 



pa|.j52. "1 ** tf !• n. jp8. 
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en eâFet, étoît connue des Perfes * , & on f^aît que les Per^ - = 

(es avoient emprunté des Médes tout ce qui pouvoît contri- rf^^i^^tf^'î 
buer au luxe & à la magnificence K On peut dire même que Royâmé^chêz^le* 
les tapifferies ne dévoient pas être un objet uniquement de luxe Hébreux, jufquà 
chez le? Médes. La Médie eft un pays en général affez froid, ^"^^^Ztt ^ 
& dès-lors Tufage de tapifTer les appartemens y étoit un ufage 
très-utile & très-néceffaire, 

C'étoit particulièrement à la cour d*Ecbatane qu'éclatoit cette 
pompe & cette magnificence dont les anciens écrivains nous 
donnent une fi haute idée. Si même on s'en rapporte à leur 
témoignage / c'eft des Médes que la plupart des nations de 
rOrient avoient emprunté l'étiquette qui s'obfervoitàlaçour des 
Souverains de cette partie du monde c. On peut juger de la 
pompe extérieure qui environnoit la perfonne des Rois de Mé- 
die y par cette fuperbe cavalcade , dont Cyrus jugea à propos 
de donner le fpeâacle à fes fujets nouvellement conquis. L*ap- 
pareil de cette fête fut entièrement ordonné félon les ufa^es 
des Médes d. Enfin , on fe formera encore une plus haute iaée 
de la grandeur ôc de la fomptuofité qui régnoient à la cour des 
Souverains de Médie, fi l'on fe rappelle la, manière dont les écri- 
vains de l'antiquité parlent de la magnificence qui éclatoit à la 
cour des Rois de Perfe : car je l'ai déjà dit , Tétiquette obfer- 
vée à la cour des Rois de Perfe, n'étoit qu'une imitation exac- 
te & fidelle de celle des Rois de Médie. 

Ceft encore des Médes que les Perfes avoient reçu cette vé- 
nération profonde dont ils étoient pénétrés poiîrJa perfonne 
de leurs Rois «. Le refpedt que les Médes portoient à leur 
Souverain , étoît tel qu'on n'auroit ofé ni cracher , ni même rire 
en fa préfence f. Ses ordres étoient toujours promptement Ôc 
ponûuellement exécutés, 

L'hiftoire des Médes ne nous eft pas affez connue pour être 
en état de parler avec quelque exaûitude fur les ufages qu'ils 
obfervoient dans le cours ordinaire de la vie civile. Je remarquerai 
feulement dans les moeurs de ces peuples , une fingularité très- 

• Plut, in Thtmift. p. Ji6. 117* = J« c Strabo , 1. 11. p. 797 & 799. 

Atux. p, ioz6. = TcrtuUian. de Cultu ^ Xenoph, Cyrop, L 8. p« i2^> &c, 

Foemin. !• t. p. iji. « Strabo, 1. iï. p. 7^7» ' 

b Strabo , 1. u. p. 7^7,= Xenophon. ^ Hcrod. I» i# n« 99^ 
Cyrop. 1. 8. p, 141, I 
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digne d'être obfervée. Dans certains cantons de la Médîe , non-^ 

IIK Partie, feulement la polygamie étoit permife , elle étoit même auto^ 

Ro^amé^^Se^lS rifée par une loi expreffe qui ordonnoît à chaque habitant d'é* 

Hébreux, jufqu'à poufer & d'entretenir au moins fept femmes. Dans d^autrea 

icurretourdela ^^ntons c'étoit précifément le contraire. Il étoit permis à une 

femme d'avoir plufieurs maris , & on regardoit avec mépris y^ 

celles qui en avoient moins de cinq». 

A l'égard du caraftere particulier des Médes , on peut af- 
fûter qu'en général ils étoient très-braves & très-belliqueux» 
J'ai déjà dit qu'ils paffoient pour les premiers peugles de l'Afie 
qui euffent introduit la difcîpline dans les armées ^. On fçait 
auffi que les Médes avoient enfeigné aux Perfes l'art dfe la 
guerre , & particulièrement à manier l'arc & le javelot avec 
dextérité ^. 

Je ne penfe pas que les Médes fe foyent pmaîs rendus fort 
recommandables du côté des fciences. Ce qui m'autorife dans^ 
cette façon de penfer , c'cft qu'ils ne font cités nulle part au: 
nombre des peuples chez le£:juels on ait va autrefois fleurir 
les fciences.. 

Quant aux Arts ôc JVlétiers , il eft à préfumer que tout ce 
qui pouvoit y avoir rapport y devoit être recherché avec foin 
chez les Médes. On n'en peut pas même douter, après ce qu'on 
a vu fur le goût dominant qu'ils avoient pour le Êiâe Ôc la mar 
gnificence , le luxe & la moUefle^ 

Je croirois ^ au- refte , que le fafte & la mollefTe , ces vices 
tant de fois reprochés aux Médes par tous les écrivains de l'anti- 
quité , n'ont commencé à s'introduirte chez cette nation , ôc 
à corrompre fes mœurs r que depuis la deftruftron de l'empire 
d'Affyrie. Jufqu'à ce moment , les Médes ne formoient point 
une Monarchie affez puiflante ôc afTez opulente pour s'aban- 
donner an luxe ôc aux délices. D'ailleurs , avant cet événe- 
ment , ils fe voyoîent entourés de tous côtés d'ennemis puif- 
fans ôc belliqueux (4es Affyrlens ôc les Babyloniens ), qui les 
forçoient d'être vîgilans ôc attentifs pour éviter d en devenir 

« 

* Strabo^ 1. II. p. 798. Pyrard. p, 174. = Lettr. édifiât* lo. p. 22; 

Aujourd'hui encore, dans plufieurs can- 1 *> Suprâj L. V. c. i. p. i6o. 
^ns de rinde, il eft permis aux femmes j « Strabo ^ 1« 11. p. 7^7# 
d'avoir plufieurs maris. Voyage de Franc. | 
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bientôt la proie. Les Médes dans cette pofition avoient ss 

trop de mefures à garder , & trop de précautions à prendre J '^^'./lîT*! 
pour Ib livrer avec excès au luxe fie à la fenfualité. Mais les Royâucé^chez^ies 
.monarques de Mëdie, en renverfant le thrône de Ninivcj fc *?*^'^_^f^^.)"/5V!^ 
délivrèrent d'un voifinage dangereux , nécefTaire cependant pour 
xendre leurs fujets aâifs 6c vigilans. Enfin ^ les richelTes dont ces 
Princes 6c leurs troupes fe gorgerent au lac de Ninive, 6c par- 
^(Tus tout la communication journalière 6c habituelle avec un 
peuple mol 6c .voluptueux , tels qu étoient alors les Aflyriens, 
corrompirent leurs mœurs f 6c les firent bientôt dégénérer de 
celles de leurs ancêtres. Ce qui acheva de porter le dernier coup 
aux Médes, fut leur réunion 6c leur incorporation avec lesPer- 
fes fous Cyrus. Depuis cette époque ^ il n'eft plus queftion des 
Médes dans Thifloire. 
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CHAPITRE IL 

Des Egyptiens. 

J'ai présenté dans les volumes précédens & même 
dans celui-ci, fous différens articles, tout ce qui pouvoît 
concerner les loix , les arts , les fcîences , les moeurs & lesf ufa- 
ges des Egyptiens. Mais je ne me fuis point attaché jufqu'à 
préfent à réfumer tous ces dîflFérens objets , & à les réunir fous 
un feul & même point de vue , pour tracer en conféquence un 
tableau général & rapproché du caradere des Egyptiens , & 
faire connoître le génie particulier de cette nation. Je croîs, 
que c'eft ici le lieu de préfenter d*un feul coup d*œil & fous le 
même afpeû les différens traits que l'antiquité peut nous four^ 
nir fur cet objet. Je vais donc expliquer en peu de mots l'idée 
que j'ai cru pouvoir me former des Egyptiens , & tracer d'à- 
près les faits , le caraâere de ce peuple il vanté dans tous les 
tems. 

Les Egyptiens fe font rendus célèbres dans l'antiquité par 
leurs loix , leurs arts ôc'l^rs fciences. Cette nation , en effet y 
s'étant policée fort promptement , elle a fait en conféquence^ 
de bonne heure , quelques découvertes , & même quelques pro- 
grès affez rapides dans plufieurs parties des Arts & des Scien- 
ces. Ceft un mérite qu'on ne doit point contefter aux Egyp* 
tiens : maïs , d'ailleurs , je ne vois rien qui puiffe fervir à les ca- 
radlérifer d'une façon bien avantageufe: je crois même être en 
droit de leur rcfiifer la plus grande partie des éloges qu'on leur 
a toujours prodigué fi libéralement. 

Les Egyptiens avoient |nventé quelques arts & quelques 
fciences ; mais ils n'ont jamais eu l'cfprit de perfeftionner au- 
cunes de leurs découvertes. J'ai fait voir leur peu de goût , & 
f ofe dire , de talent en architeûure , en fculpture & en peintu- 
re a. La manière dont ils pratiquoient la Médecine étoit abfur- 
de & ridicule ^. Les connoîflances qu'ils avoient de TAflrono- 

* 5«pri, L. IL c. 2. = k Voyez la feconJe Part. L. III. c. z. an. u 
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ïnîe fit delà Géométrie, nMtoient que fort imparfaites. Il s'en :!!!s 

faut de beaucoup que leurs découvertes ayent feulement appro- in«j. Partie. 

ché de celles que pat la fuite les Grecs ont fait dans ces deux ^ll^uTlhÀ^tn 



fcienceS* Les Egyptiens enfin, n*ont eu aucun génie, aucune ar- Hébreux, jufqu'i 
deui*, âUcun talent pour le Commerce, la Alarine & l^Art mi, *'"cSSl'^* 
lîtaire. 

A regard des loîx civiles & des conftîtutîoiis politiques , les 
Egyptiens en avoient, à la vérité , quelques-unes de fort bon- 
nes , mais d'ailleurs , il régnoit dans leur Gouvernement une 
multitude d'abus & de défauts effentiels autorifés par les loix fie 
les principes fondamentaux de leur Gouvernement \ 

Quant aux moeurs 6c aux ufages de ce-peuple , on a vu à quel 
point l'indécence 6c la débauche étoient portées dans fes fête» 
publiques fie dans fes cérémonies religieufes ^. La manière dont 
une nation croit honorer la divinité^ porte Tempreinte de fon 
caradere. La morale àts Egyptiens n'étoît pas non plus fort épu* 
rée ; on peut même |tfurer qu'elle péchoît effentiellemenr 
contre les premières règles de la droiture fie de la probité. On 
voit que les Egyptiens étoient fouverainement décriés pour 
leur cupidité, leur mauvaife foi^^ leurs rufes fie leurs friponne-r 
jies «• 

Il me paroîr réfulter de tous ces faits , que les Ejgyptren» 
étoient en général un peuple affez induftrieUx, mais, au refte ^ 
fans goût, fans génie, fans dîfcernement* Peuple quïn'avoie 
que des idées de grandeur mal-entendues , fit dont les progrès 
dans toutes les diflférentes parties des connoiflances humai- 
laes , n'ont j.amais été que très- médiocres. Du furplus, fourbe 
fripon , mol , fainéant , lâche , rampant , fie qui , pour quelques 
exploits dont il a pu fe glorifier dans les tenis reculés , a toujours 
été depuis affujetti par quiconque a voulu entreprendre de 
le foumettre. Peuple encore aflez vain 5c afTez fot pour mépri- 
fer les autres nations fans les connoître ^. Superftitieux à lex- 
ces «, fi^nguliérement adonné à PAftrologie judiciaire ^ ^ entêté 

* Sufrày L, T. c. 4. p. î6,&c; ' 1 1. t. p. e^^^ 
*» Voyez: la première Parc L. VI. ci. . ^ Voyez Hérod*. 1. r. Ji. ^^r^ 
p. 54^. &c. « Voyez la première Part. Uv. VI. c*- 

2. p.;43* 

f Voyez Hérod. 1. 2. n. 8r. =Diodi- 
K I.' p. ^i & ^2. :à= Çmto dt Divinau.!,. 
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■ "-^^ enfin jufqu'à Tç^trav^gaoçe d'une théologie abfurde & m,onf«- 

IIKPAB.TIE. trueufe ^ Cet expofé ne nous autorife-t-il pas fufïifammeht à 

Royâut?Sêz^iS ^^^^ V^^ ^^^^^ ^?"^ fcîence, cette fa^effe ficcçtte philofophîe 

Hébreux, jufqu'à fi vantéc dcs prêtres Egyptiens, n'étoit qu'impofture & çharla- 

l^ixt recour de la tanerîe capables d'en impofer feulement à des peuples aufli peu 

^^ ^^ ' iéclaîrés , ou autant prévenus que Tétoient autrefois les Grecs en 

faveur des Egyptiens ('). 

Remarquons néanmoins qu'à s'en tenir même a^u témoigna- 
ge des anciens , les éloges dont il leur a plu de combler PE- 
gypte , ne tombent que fur fes loîx , fa police, fes arts & fes 
connoiflances mathématiques , mais nullement fur les produc- 
tions qui font particulièrement du reffort dePefprit & du goût. 
La Grèce ni Rome n'ont jamais loué Téloquçnce , la poéfie^ 
la mufique , l'architeôure , la fculpture , la peinture des Egyp- 
tiens. J^en dirai auçant de ce qui concerne un ob|et bien plus 
eflentiel , la Médecine. On voit auffi que jamais les Grecs ni 
les Romains n'ont vanté les connoiflances de ce peuple dans la 
Navîjgation , le Commerce & l'Art iwntaire. Je ne vois donc 
que les idées philofophiques & morales des Egyptiens , pour 
lefquelles l'antiquité femble avoir eu quelque eûime ; mais , du 
furplus , je me crois bien fondé à foutenir que les Egyptiens 
n'ont eu que des notions cpnfufes & des idées très-impa^faitdi 
{ut tous les autres objets des connoiflances humaines. Je ferois 
fort tenté de comparer cette nation aux Chinois. Je crois ap- 
percevoir entre l'un & l'autre peuple beaucoup de reflemblance 
& de conformité (*)^ 



f. n. I. s= Pliit^ Convia» {èpt.^Sip« p. 
14^. A. 

* Voyez la première Paru h, VI. chap. 
p. p. 343. 

(') Voyez Aâa Philolbph. u z. p. iip, 
fi^f (}i^ Ôcçp 55? Çonrifl^us dfi jElermeu 



Med. L I. c. II. G=3 Scherlofie ainœmtae* 
Litcer. c 7* p* ip«* 

(*) Sur ce mi*on doit pen£èr des arts, des 
Sciences, des loîx, de la police & de la 
morale des Chinois i yo^ez le Yoyaj^e iTAvr 
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IIK Partii^ 

CHrAPinrilî? TTT Dep.rétabl.dela 

tlArlinn 111. Royauté chez le» 

[ébr. 
n T} 1 J r /^ ' *€"f retour d( 

Ues reupUs de La Grèce. ijcaptivîtc. 



Hébreux, jufqu'à 
leur retour de 



DANS ce nombre infini de diflifrens peuples qui liabitoienc 
autrefois la Grèce, je n'en vois que deux , les Lacédé- 
moniens & les Athéniens , dont les mœurs & les ufages mé- 
ritent une attention particulière , les autres n'offrent point des 
faits affez marqués , ni des variétés affez importantes pour qu'on 
doive s'y arrêter. A quelque différence pres^^on peut juger des 
inclinations & des ufages de tous les Grecs , par les moeurs & 
par la fa<^on de vivre des Lacédémoniens & des Athéniens. Dans 
le tableau que je vais en préfenter , j'en uférai de la même ma- 
nière que j'ai déjà fait dans d'autres articles > c*eft-à-dire , que 
j'en parlerai très-fommairement. De plus longs^détails feroient 
inutiles , & ne feroient que multiplier les redites. Cette rha- 
tiere a déjà été fufEfamment traitée dans quantité d'ouvrages 
qui font entre les mains de tout le monde* 
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ARTICLE PREMIER R. 

Des J^açédémonUns, 

IL E s T très-peu de nations chez lefquelles le légîflatur fc 
foit appliqué à régler les mœurs & les pratiques ordinaires 
de la vie civile , par des loîx pofitives. Les Lacédémoniens doi- 
vent être mis dans le petit nombre de Peuples qui ayent eu 
un code pour leurs mœurs & leurs ufages* Les ordonnances 
de Lycurgue embraffoient également la police générale de 
Sparte , & les adions de la vie privée de fes habitans. On eft 
aflez inftruit de Tauftérîté & de la rigidité de la difcipline à 
laquelle les Spartiates étoîent aftreints , pour qu'il ne (bit paa 
n^ceffaire , je crois , d*y infifter. Il fuffit de dire que les ac- 
tions les plus indifférentes n'étoient pas libres à Sparte. Perfon- 
ne n'étoit le maître d'y vivre à fa lantaifie , tout , jufqu'aux 
moindres démarches , étoit affujetti à une régie commune & 
uniforme ^. 

Il n^étoit pas permis , par exemple , à un Spartiate de fe ma- 
rier quand il le jugeoit à propos , d'aller voir fa femme quand 
il le vouloir , ni d'y refter autant qu'il i'auroit fouhaité ^. Il ne 
lui étoit pas libre non plus d^appr$ter pour fa nourriture ce 
qu'il vouloir , ni de manger en (on particulier. Chaque habitant 
-^étoit aflfujetti à prendre (à réfeSion d^ns les falles publiques , 
& à fe contenter de ce qu'on y fervoit. Les tables étoient cha- 
cune d'environ quinze perfonnes. On y mangeoit par portions 
féparées & àffis très-durement «, 

Les Rois de Sparte éfoient eux-mêmeç aflujettîs à ce genre 
de vie. Agis venant de remporter une grande viftoire fur les 
Athéniens , crut pouvoir fouper chez lui avec fa femme. Il en- 
voya en conféquence demander fa portion. Les Polémarques 
la lui refqfeirent , & il fiit obligé qe veni|: manger à la table 
publique <*- ^ 



* Voyez Xenoph. de Repub. Laced. p. 
59f • = Plut, in Lycurg. p. 54» 
»> Xenoph. p. j^j,=^P|ut^ in Lycurg 



« Ath/n. 1. 4. p. 141. = Serv. nd R- 

neid. 1.% V. 176. 

d iElian/ Var. Hifl. 1. j. ç, 34. = Plut; 
in f-ycurg. p. 45, 4^, 

La 
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La fenfaaiité ni même la gourmandife ne trouvoîent pas de 



quoi s'y fatisfaire. Les mets qu'on y fervoit n'étoient ni choi- li^p/uf "7": 
fis ^ ni délicatement apprêtés. Ils confîftoient dans du pain , du Royauté chez^ie* 
vin, dii fromage , des figues féches, & dans quelques morceaux Hébreux, jufqu'à 
de viande groffiérement accommodés \ On n'en préfentoit mê- ^^J^y^ét^ 
me aux conviés que la quantité feulement nécefTaire pour le 
befoln & le foutien de la vie ^. Il n'étoit pas permis de paroi- 
tre à Lacédémone trop gras & trop bien nourri. Un Spartiate 
auquel on trouvoit trop d'embonpoint , en étoit puni & châtié 
févérement ^. Après qu'on avoit mangé & bû tres-fobrement , 
on s'en retournoit chez foi fans lumière > car il étoit expreiTé- 
ment défendu de fe faire éclairer d. 

On retrou voit dans les habits des Spartiates cette même gê- 
ne & cette même groffiéreté qui régnoit fur leurs tables. Ils 
portoient en hyver & en été la même forte de vêtement , qui 
étoit court & fort Amplement travaillé «. Ils ne fe rafoient 
point & affeéloient au contraire d'avoir une barbe très-longue 
& très - fournie f. Leur plus grande parure confiftoit dans la 
beauté de leurs cheveux. Les Spartiates les portoient fort longs, 
& en avoient très - grand foin g. La manière de les arranger 
étoit de les partager également des deux côtés de la tête K 
Les Spartiates étoient d'ailleurs fort fales & fort mal- propres 
fur leurs perfonnes , ne pouvant fe baigner & fe parfumer qu'à 
certains )ours marqués. Il ne falloir cependant pas que leurs 
habits parulfent déchirés & en mauvais état ^ car on ne man- 
quoit pas de punir ceux qui fembloient n'en avoir pas afTez de 
foin K 

Les Spartiates n'étoîent ni plus libres , ni plus recherchés 
dans leurs maifons ôc dans leurs meubles ^ que fur leurs tables 



* Plut, Ibid. p. 4^. 

Le plus «xquis de tous ces mets étoit une 
o(pece <ie brouet connu dans Tantiquité 
(bus le nom de Sauce noire. Nous ne pour 
¥ons point décider aujourd'hui quelle étoit 

froprement cette e(pece de ragoût. Mais 
en juger par ce qu^n di(ènt les auteurs 
andens 9 la ôuce noire des Spartiates de- 
voit étr.e un mets des plus médiocres. Yoy. 
Ctcer. Tufculan. 1. 5^ n. 34. Plut. iuLy- 
curg. p. 14^. 

> Plut. p. 4f. 4tf. 

Tome IL 



c iElian. Var. Hîft. 1. 14. c 7* 

* Piuti p. 4^. 

« Tbucyd. 1. I. p. 7* = Plut. t. 1, fi 
137. =; Xenoph. p. 394 & 197* 

' Plut. t. %, p. 23 z. E. Voyez MeurC 
MKcell. Lac. 1. i. c. lé. 

s Hérod. 1. 7. n. io8. = Strabo , 1. 6^ 
p. 416. = Plut, in Lycurg. pag. 55. =: 
Pauf. i. 7. c. 14. 

^ Plut./» Lycurg. p. 13. 

* Plut. 1. 1. p. 50. 117. t39. = XenoiJi; 
p. 3^8, = £lujit Yar« Hiâ. 1. 14. c. y s 
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ôc fur leurs habits. On en peut juger par une ordonnance que 
1 1 '^/î^^*: Lycurgue avoit fait fur cet article. Elle portoit que les planchers 
Rojaïté cbcx^iw des Hiaifons feroient faits .avec la coignée, ôc les portes avec la 
Hébreux, )ttfqu*à fcie ^ fans Taide d'aucun autre outil K De pareilles maifons ne 
. . dévoient pas, félon l'intention du Légiflateur, expoferles ha* 

hitans de Sparte au luxe & à la dépenfe. £n effet , félon que 
Plutarque l'obfcrvc judieufement , il n'y a pas d'homme afle« 
fol pour porter dans des maifons aufli grofliérement conftrui* 
tes que celles dont je parle, des lits fuperbes, des couvertu- 
res & des tapis de pourpre , des vafes d'or & d'argent , ni en 
un mot I aucune çfpéce de magnificence \ 

Les plaifirs & les amufemens des Spartiates répondoîent à 
tout ce qu^on vient de lire précédemment- Leurs divertiffemens 
ëtoient des plus féricux & des moins variés. Les Spartiates ne 
connoiflbient d'autres amufemens que la chafle ôc les différens 
exercices du corps > & fous ce nom , je comprends la danfe qui 
n'étoit, à proprement parler , chez ce peuple^ qu'une efpece 
d'exercice militaire ^. Les Spartiates avoient auffi une forte de 
mufique , mais fort fimple pour ne pas dire fort groffiére ^. 
D'ailleurs , tout ce qu'on peut appeÛer proprement plaifirs & 
amufemens étoit banni de Sparte «. On n'y avoit pas même 
voulu foufirir les repréfentations théâtrales ^ , qui fiaufoient les 
délices de toutes les autres villes de la Grèce. 

Les occupations privées ôc particulières des Spartiates étoîent^* 
fi l'on peut dire , encore plus bornées ôc plus reftraintes que 
n'étoient leurs plaifirs Ôc leurs amufemens. Les citoyens de Spar- 
te ne pouvoient connoître ni Tceconomie domeftique , ni les af- 
faires , ni les procès , puifque tous leurs biens étoient en corn- 
mun , ôc que d'ailleurs ils ne fe mêloient point du Gommer-- 
ce, toute efpece de trafic leur étant exaâement interdite g* H y 
a plus , ils ne pouvoient exercer aucup art méchanique , pas 
même cultiver leurs terres. Ce foin étoit entièrement remis aux 
efclaves K A l'égard des Belles-Lettres Ôc des Sciences, on f<jaii 



« Plut, tn Ljcurg. p. 47. 

» Ibfd. 

« Plut. p. ^4. = Xenoph. p. gp^. 

* Plut. p. î4.' = Ariu. de Rep. 1. 8. 
diap. 5* QuÎRtîl. Inilit. lib, 1, chap. lo. 
s= ff.lian. it ifc» c. 50» 



e Plato de Lcg. 1. 1^ p. 77J, F* 
f Plut. Infiit. Lac. p. 2?p. 
« V oy tzfuprà L. Iv. chap. ?.p.ifî« 
' JPlut. in Lycurg. pag. 54. = citant 
Var. Hifi. 1. 13, cEap. ip. 
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«pi^dles ne ftirent jàoiais en honneur chez les Spaitiates. Ces peu- ■ —g 

|>le8 n'en apprenoient que ce qu'il étoit abfolument nécefiai- IIK Farth. 
« d'en {çavoir pour les befoin* de k vie civUe K On peut donc RowirfAc^^iS 
aflbrei; qur les Spartiates étoient , (elon rintemion de Ly* Hébwux, jùCqu^k 
curgue , extrêmement défœuvrés la plus grande partie de ^^^I^^J^ ^ 
leur vie. Awffi voyons-nous qu'ils paflbient leur tems à difcou- «vw^**» 
rir 6c à converfer dans des ialles communes , où ils s'aflemr 
J>loient tous les jours pour ce fujet ^ > & encore l'objet de 
leurs converÊitioBs étoit-il borné & réglé par les loix. On n'y 
-pouvoit traiter que certaines matières ^. Tel étoit le genre de 
vie des Lacédémoniei^ qui a donné lieu à ce bon mot & ce- 
4ebre dans l'antiquité. On vantoit à Âlcibiade le mépris que 
les Lacédémoniens témoignoient pour la mort : » Je n'en fuis 
j> point furpris , dit-il , c'eft le feul moyen qu'ils ayent pour s'af- 
« franchir delà gêne ôc de l'ennui que leur caufe la vie qu'ils font 
9 obligés de mener continuellement ^m . 

Les Spartiates étoient condamnés à cette vie trîfte 6c auftére 
'dès Tinilant de leur naifTance; car on ne confioit point aux pères 
^ aux mères l'éducation de leurs enfans. Au moment quHls nai(^ ^ 
foient 9 on étoit obligé de les remettre entre les mains d'un cer^ 
jcam nombre de petfonnes prépofées pour avoir foin de les élever. 
Tous les en£stns d^ Sparte étoient en conféquence nourris 9 vê- 
tus 9 couchés 9 6c > en un mot , élevés d'une manière uniforme. 
Rien 5 au fiurplus 1 n'étoit plus dur ni plus rigide que Péducation 
qu'ils recevoient. On ne leur laiflbit jamais faire qu un repas 
très-mince Ôc très-lqger , fuffifant à peine pour les foutenin 
On les forçoit de marcher continuellement fans bas 6c fans fou* 
liers^ couverts en tout tems d'un fimple manteau. Plus fouvent 
jnême on les obligeoit de faire leurs exercices entièrement nuds: 
ils étoient d'ailleurs très-mal couchés , 6c privés enfin de toutes 
les efpéces de récréations 6c d'amufemens qu'on a coutume de 
permettre à la jeuneiTe.En place on leur propofoit fans cefiedes 
queftions graves aufquelles il leur falloir fatisfairè jufte 6c prompt 
tement ^ en rendant même raifon de leur fentiment ^ finon ils 
pouvoient s'attendre à être grièvement 6c impitoyablement 

» Plut. ht Lycufg. p. 50* I ^ £lian. Var. Hift. 1. 13. chap. )8.ss 

^ Ibid. p. $4 & 5f* I Voyez auffi Atb^ 1* 4* chap. é. p. i)8« 

c Voyez Plut, Ibid, p. 4.<, ji. f 5. I 
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— punis. C'eft ainfi que les enfans à Sparte étoient tenus dans ùn# 

nie. Partie, gêne & dans une contrainte perpétuelles, ne pouvant fe trou^ 

Ro^i2d!^^CT ver dans aucun lieu , un feul moment , fans avoir quelqu'un ai^ 

Hébreux, jufqu'à près d'eux pour les reprendre & les châtier févérement^ même 

^^'^"'riS^^^* des fautes les plus légères \ 

^^ — La rigidité pédantefque de la difcipline de Sparte n'avok 

que trop dlnfluence fur les mœurs de fes habitans. Elle leio: 
avoit ^it contraâer un caraûere dur & auftere , difons même ^ 
farouche 6c cruel. Je n'en apporterai point d'autre preuve que 
la manière dont les Spartiates fe conduifoient envers leurs ef- 
claves, fi connus dans l'antiquité fous le nom d'Hilotes('). Ils 
les traitoient avec plus de dureté & de barbarie que des peur 
pies policés ne traitetoicnt des bêtes brutes c. 

Il étoit expreffément défendu à leur maîtres de leur jamais 
rendre la liberté, ni de les vendre hors du territoire de la Laco^. 
nie c. Les Spartiates portoient la cruauté jufqu'à contraindre les 
Hilotes à recevoir, chaque année , un certain nombre de coups 
de fouet , fans les avoir mérités , dans la vue feulement qu'ils ne 
^ défapprifTent pas à obéir. Si quelqu'un de ces malheureux en- 
claves (bmbloit par fa mine avantageufe, ou par la beauté de 
fa taille , s'élever au-de(fus de la condition dans laquelle il étok 
né, on le faifoit mourir, 6c fon maître. étoit misàPamende> 
afin que par fes mauvais traitemens , )1 fit enforte que ceux 
qui lui reftoient ne pufient un jour, par leurs qualités extérieu- 
res , blefifer les yeux des Spartiates. Un bonnet 6c un habit de 
Î)eau de chien étoit tout le vêtement des Hilotes. On pouvok 
es punir pour la nioindre faute, fans qu'ils pufient reclamer 
l'autorité des loix , quelqu'inhumaine que pût être la Êtçon donc 
on les traitoit. L'excès de leur malheur étok tel qu'ils étoient 



» Xcnoph. if Rep. Lacecf. p. 5^3. 3^4* 
5^5. = Plut, ht Lycnrg. pé 46. 50. ji. 
= Cicero, Tulcul. 1. 1. n*^i4, 

( ' ) Voici en peu de mots quelle aroit 
été Torigine du nom d*Hilotes. 

Hélos étoit une ancienne ville de la La- 
conie 9 que les Spartiates attaquèrent fous 
quelque prétexte. S'en étant rendus maî- 
tres, ils rcdui/irent tous les habitans en eC- 
davage. Dans la Aite , quand" , par de nou- 
velles conquêtes, les Spartiates vinrent i 
£ûre ëe nouveaux eftlaves, ils les appelle- 



rent tous Hilotes* Cefl aînfî que ce nom 
particulier devint une dénomination géné- 
rale pour tous ceux qui , par la (tiite , fu- 
rent réduits à la (èrvitude chez les Spat« 
tiares. Voyez Acad; des Inftript* u 23. M« 
p* 28T. 

«> Voyez Plut, s» Lycurg* pag* 57» = 
Athen. liv. 6, pag. lyi* X Êv.. !4. pag« 

« Académie des Infcr^tionS) tonu 25» 
M» pag^ 27 j. 
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tn même tetas efclaves des particuliers & du publia On fc '- — 

les prêtoit communément les uns aux autres. Pour comble d'eu- n K Partie. 
trages enfin & d'aviliffement , on forçoit fouvent les Hilotes de Royâurè^Sê? 
boire jufqu'à s^eny vrer , & dans cet état , on les offioit aux yeux Hébreux , jufqu'à 
des jeunes ^ens pour leur infpirer l'horreur d'un vice qui dé^ ^^^^^ij^ ^ 
grade fi fort Thumanité. "* 

Souvent même les Spartiates joîgnoîent la perfidie à la cruau-^ 
té pour faire périr ces malheureufes viâimes , lorfque leur nom- 
bre trop multiplié pouvoir faire craindre quelque entreprife de 
leur part. L*hiftoirc nous apprend , par exemple , que , dans 
une certaine occafion , les Lacédémoniens inquiets de la quan*' 
tité d'Hilotes qui fe trouvoient répandus dans TEtat , & cher- 
chant à s'en défaire fans rifque , firent femblant de vouloir en 
af&anchir plufieurs^ afin^ difoient-ils y de les incorporer enfuire 
dans leurs troupes. Sous ce prétexte y on publia que les plus 
robuftes & les plus vaillans des Hilotes n'avoient qu'à venir fc 
préfentôr pour être enrôlés. A cette nouvelle , il s'en raffem- 
bla plufieurs pleins de courage & de bonne volonté. Sur ht 
quantité qui vint s'offrir , on en choifit deux mille qu'on re- 
gardoit comme les plus capables de quelque grande entreprife. ^ 

On les couronna fur* le champ de fleurs ^ & on les promena 
en grande pompe dans les temples de Sparte; mais peu de tems 
après > ces deux mille Hilotes difparurent fans qu'on ait jamais 
fçu ce qu'ils étoient devenus ». 

Dans une autre occafion , des Hilotes condamnés à la mort^ 
fans qu'on fçache pour quel crime , fe réfugièrent à Ténare , 
promontoire de la jLaconie , où Neptune avoit vin temple fort 
révéré. Les Ephores ne craignirent pas de les en arracher pour 
les faire conduire au fupplice. Cette a£lîonaparu révoltante , 
même aux Auteurs profanes. Ils^ ont tous regardé le tremble- 
ment de terre qui arriva alors > le plus horrible dont on eût en- 
core entendu parler , comme l'effet du reflentîment de Nep- 
tune contre les Spartiates qui n'avoîent pas craint de violer 
Tafyle de Ténare K 

Que dire enfin de cet établiflement abominable défîgné dans 
les anciens Auteurs fous le nom à^Embufcade^ Voici ce qu'ils 

« Thucjrd. h 4. t). So, p. 2^5^. = DIod. i ^ Açadéime des hékxigdom , kct câu 
1. la. p.^ Jij. = HvLU m Lycurg. p* f6t | p. 17 j» 
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nous en appreniient. De tems en tems , ceux qui étokAt pré^ 
n'"Vbîl\ P^^f^s pour gouverner la jeuaeffede Sparte ^choififfoicot, parmi 
RoyiutïcUzV ^^"^^ élevés, quelques uns de ceux qui leur paroifibietit les plufs 
Hébreux, jufqu'â prudens 6c les plus hardis. Ils les atmoteM de poignards & 
"^^^îpSé^^ leur donnoient ce qu'il fellok de viyres pour uncertaÎ0BQmr 
"^ hïc de jours. En cet état , ils envoyoiedt ces jeunes gens bat- 
.tre la campagne chacun* de leur côté. Ces coureurs , ainfi dit« 
perfés j avoient ordre de fe cacher de jour dans les lieux cou» 
verts ou dans quelques cavernes. Dès que la nuit étoit ve- 
nue I ils fortoient de leur embufcade , & fe jettoient dans les 
grands chemins où ils égorgeoient tous ks Hilotes qu'ils reii- 
controient , cruauté d'autant plus'aifée à commettre , que les 
malheureux qu'ils attaquoient ne pouvoîent point porter d'ar- 
mes. Quelquefois même ces fortes d'aflaffins marchoient en 
plein jour ôc tuoient ceux des Hilotes qui leur fembloient les 
plus forts & les plus robuftes \ 

La cruauté 6c la perfidie doiit les Lacédémoniens ufoient 
envers leurs enclaves , leur étoit aufll très^&miliere envers tous 
. ceux au ils croyoient $ivoir in^rêt d'opprimer. J'en ai cité un 
exemple bien fenfible dans le livre précédent \ Mais il ne fe* 
ra pas hors de propos d'en produire encore quelques autres. 
Alcibiade , dont la bravoure At la capiK:ité étoient connues 
des Lacédérnonieni ^ avok été obligé d'aller chercher un afyk 
auprès du jeune Cyrus ^ frère d'Ârtaxercès ^ roi de Perfe. U 
n'y fut pas long- tems fans pénétrer les defleins fecrers de ce 
ce Prince , & fans démêler l'objet des préparati& qu'il lui voyoit 
faire. Occupé des moyens de relever fa patrie opprimée^ Alci- 
biade crut qu'il y réulfirpit in&illiblement > s'il pouvoir inftniire 
Artaxercès des projets que Cyrus tramoit contre fa perfonne* 
En effet, un» découverte de cette importance n'auroit pas man- 
qué de lui concilier la faveur du Monarque ^ & fans doute qu'il 
en autoit obtenu le feqours dont il avoit befoin pour le réta- 
bliffement des araires d'Athènes. Plein de ces idées ^ Alcibiade 
s'achemina vers la Perfe. Mais les Lacédémoniens avertis des 
motifs de fon voyage ^ & convaincus que leurs afi^res étoient 
perdues fans reffource , s'ils ne trouvoient pas le moyen de 

• Plut, in Lycurg. p. 5 ^, s;; Voyeji auffi 1 ^ Chap. u p. 17 1 • = Voyez aufli ^^ 
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ie d^re d'Alcibiade ^ mirent en œuvre > pour y parvenir ^ la ■ ■ — 

{>lus noire des lâchetés* Ce grand homme ie trouvoit alors dans II K Partie. 
e gouvernement de Pharn^aze. Les Lacédémoniens écrivi- R5;JJ'^^'iJ 
rent à ce Satrape pour rengager à les délivrer, à quelque prix Hébreux, jufqua 
que ce fût > d*un ennemi fi redoutable* Pharnabaze gagné par i«^r retour d« 
leurs oftes & par leurs promefTes > les fervit à leur gré, 6c ^^P^^i'^ 
fit aflaffiner Âlcibiade ^. 

La manière dont les Lacédémoniens uferent des avantages • 
qu'ils avoient remportés fiir Athènes dans la guerre du Pélo*- 
ponéfe 9 fiifl^oit feule pour les couvrir à jamais d'opprobre & 
dinfamie. Ils exercèrent dans cette ville fi chère à toute la 
Grèce , les plus horribles cruautés. Ils firent mourir , dit Xéno- 
phon , plus de perfonnes en huit mois de paix y que les enne- 
mis n'en avoient tué en trente ans de guerre ^. Tout ce qui 
reiloit alors à Athènes de perfonnes un peu confidérables 9 en 
fortit pour aller chercher quelque part un afyle où l'on pût vi- 
vre en sûreté. Les Lacédémoniens eurent l'inhumanité de vou- 
loir ôter à ces malheureux fugitifs , cette dernière refiburce. Us 
défendirent aux villes de la Grèce , par un édit public y de leur 
donner retraite , ordonnèrent qu'on les livrât aux trente Tyrans 
qui ravageoient pour lors Athènes > 6c condamnèrent à une 
amende quiconque s-oppoferoit à l'exécution de ce cruel édit ^. 

La conduite aue tinrent les Lacédémoniens > à peu près vers 
le même tems^ a l'égard de Syracufe prouve encore mieux de 
quel eiprit ce peuple ètoit animé ^ ôc quel étoit le fonds de fa 

Îolitique. Les oyracufains difputoient alors leur liberté contre 
>enys le tyran > & venoient d'efluyer un échec confidérable* 
Dans ces ctrconftances , les Lacédémoniens députèrent lin de 
leurs citoyens à Syracufe ,' -en apparence ^ pour témoigner la 
part qu'ils prenoient au malheur de cette ville , & pour lui of- 
frir du fecours > mais y en effets pour fortifier Denys dans laré- 
folution de fe maintenir, 6c depoufler à bout fon entreprife, 
fifpérant que ce Prince devenu tort puifTant , pourroit leur être 
a l'avenir d'une grande utilité ^. Enfin , Hérodote dit nette- 



> Cornel. Nepos in Alcibîad. n. ^ > &c. 
= Diod. L 14* p. 647. = Plut. în Alci- 
biad. D. 113* r=: Juftin , 1. ^ chap. S. 

i> Aenoph» de Reb* geft* Grxc* Uv* a.» 
pag. 178» 



« Diod. liv. 14» p. €41 j &c^ = JuP 
tin* 1. ^. chap. 9* =z Plut, ib Lyùnâu 
pag. 448. 

à Diod. L I4« P» ^4^t 
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■ I — ^ ment^ en parlant des Lacédémoniens ^ que ceux qui cohnoif- 

II K Parmi, foient le génie de ce peuple , fçavoient bien que fes avions 

Soyauté^^^z^l^ ^^^^^^^ Ordinairement contraires à fes paroles , & qu'on ne 

Hébreux , jufqu'à pouvoit sV fier cn aucune manière \ Quelles idées de pareils 

leur retour <ie traits ne doivent-ils pas nous donner du caractère des Lacer 

'^ démoniens r 

Je pafle fous filence un reproche encore mieux fondé qu'on 
. pourroit leur faire fur la barbarie avec laquelle , dans une fête 
qui fe célébroit tous les ans en Thonneur de Diane , on fouet* 
toit jufqu au fang , fur Tautel de cette I>éefle inhumaine , tous 
les enfans de Sparte. Quelle brutalité que celle de déchirer à 
coups de verges le corps de ces innocentes viâimes , fous pré- 
texte de les accoutumer à fupporter la douleur fans impatien- 
ce ? L'excès étoît porté au point qu*on en a vu fouvent expirer 
dans cette cruelle cérémonie. Elle fe faifoit en préfence de tou* 
te la ville , (bus les yeux des pères & des mères , qui , voyant 
leurs enfans tout couverts de fang ôc de plaies y & prêts à ren- 
dre Tame , les exhortoient à fbufirir fans pouffer aucun cri , & 
fans donner le moindre figne de douleur , le nombre de coups 
de verges qu'ils dévoient effuyer ^; De quel nom caradérifer 
cette prétendue fermeté ? 

Que penfcr auffi de Tacharnement avec lequel les jeunes gens 
de Sparte fe battoient à certains jours de l'année ? Ils fe par- 
tageoient en deux bandes qui fe rendoient par différens chemins 
à un certain endroit dont on étoit auparavîjnt convenu. Le fi'- 
gnal donné, tous ces jeunes gens fe jcttoient les uns furies au- 
tres y s'attaquant à coups de poings , à coups de pied , fe mor- 
dant de toutes leurs forces , 6c s'éntre-arrachant même les yeux. 
») Vous les voyez, diç Paufanias , fe battre à outrance , tantôt ifn 
3> contre un , tantôt par pelotonà , tantôt enfin tous enfemble , 
» chaque troupe faifant tous fes efforts pour faire reculer Fautre,& 
P la renverfer dans Peau dontle champ de bataille eft environné c. or, 
Que dire encore de ce courage plus qu'inhumain avec lequel 
une mère à Sparte, recevoir la nouvelle de la mort de fes en^ 
fans tué? dans unp l)2>wille. Cettç perf e non-fçulement ne lui 

• L. p. n. ^j. I = Plut, in Lycurg. p, 51. ^p PauC i. |« 

k Cîcero » Tufcvl. 1. &. n. 14, ï=^ Ni- chap, 16. 

wttaçhoit 
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arrachoît aucune larme , mais lui caufoit même une forte de joie -^ 

& de contentement qu'elle s*empreffoit de faire éclater publi- lir«. Partie. 
quement ». Ces mêmes femmes cependant témoignèrent le Royamé^chêz^ie* 
plus grand découragement 6c la plus grande punilanimité> lorf- Hébreux , jufqu'à 
qu'après k gain delà bataille de Leudres , elltfs virent Epa- ^^^Stt ^ 
mînondas marcher droit à Spaj^e. Elles couroient ça Ôc là ^ tou« 
tes éperdues , rempliffant l'S de cris lamentables , & cau- 
ibienc ptus de défordre 6c de confuHon que les ennemis mê^ 
mes K Qu'étoit devenu alors ce courage féuoce 6c cette often- * 

tation barbare avec laquelle ks femmes de Sparte fe plaifoient 
à infulter la nature dans des.occafions auflî déplacées que celr 
les où on leur apprenoit la perte d|i leurs enfan's ? 

Je ne puis encore paflerfous filencecet examen qu'on faifoit 
à Sparte de la conformation des enfens y au moment de leur 
naifiance. Dès qu'il y étoit né uri garçon , on le portoit danr 
un certain endroit où les anciens de chaque Tribu le vificoient» 
S'il leur paroiflbit délicat , foible , d'une conftitution , en un mot ^ 
à ne point promettre en apparence une fanté ferme Ôc vigoureufe, 
on le condamnoit impitoyablement à périr ^ 6c il étoit jetté^ 
liir le champ dans une fondrière (îtuée au tas du mont Taygette ^. 

Ce qu'on vient de lire fufïk , je crois , pour prouver 
que danç toutes les occafions les Spartiates fembloîent pren- 
dre à tâche d'étoufier la voix de la nature 6c le cri de l'hu- 
manité , fouvent même contre toute efpecc de raifon ôc de pru- 
dence. L'expérience , en effet , nous apprend que quantité d'en- 
£ins qu'on a défefpéré de pouvoir élever dans les premiers jours 
de leur naifTance 1 ont joui ^ en grandiflant y de la fanté la pluf 
ferme 6c la plus robufte. Sans fortir de Sparte, Agéfilas nous en 
fournit une preuve bien convaincante. Ce prince qui étoit Sié 
boiteux , parut d'une complexion fi foible 6c fi délicate en venant 
au monde , qu'on n'efpera jamais de pouvoir l'élever. Agéfilas f 
cependant y a vécu quatre-vingt-quatre ans ; 6c pendant le cours 
de cette carrière , quels fejrvices n'a-t-il pas rendus à fa patrie K 

L'auftérité , 6cfi ;'ofe le dire , la pédanterie des loix de Lycur- 
gue pourroit^ p<^ut«ê|f||^y£ croire que la chafteté étoit une 



^ Piut. in Agefîl. p. ^ix.asiEl jHV'ar. i = Piut.;ff Agefil. p. ^i|. C. 
Hili. 1. IX. c. ip. « VhxU loco cit. y^ ^9» 

* Xenoph. 4^ Reb. gcft« Gr.l.^.p. 370. 1 ^ Voyez Pluu ;9 Âgcfil. 
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des principales vertus qu'il avoit pris foin d'înfpirer à fes peu* 
pies. Mais on feroit, à cet égard , dans une grande erreur. Avec 
Ko^'JattchÂ^les ^^^^ étonnement voit-on que ce fameux Légiflateur n'avoit pas 
Hébreux, jufqu'à même pcnfé à faire refpederlabienféance & Phonnêteté puoli- 
'^"^ TT^'é^ ^ quesf A quel ^oint , en eflPet , la modeftie, la pudeur & la dé- 
capuvit r cence n'étoient- elles pas blefféê^ans Tufage des bains publics ^ 
communs aux hommes & aux fermes* f Dans ces jeux où les jeu- 
nes perfonnes de l'un & de l'autre fexe combattoient nues , les 
* unes contre les avtres > & danfoient auffi eitfemble dans cet 

état ^ ? Quelles conféquences n'en a-t-il pas réfulté contre les 
mœurs des femmes de Sparte f Elles ëtoient fî corrompues ôc 
fi débordées ,^que les anciei|^ en ont fait un reproche aux Spar- 
tiates y comme d'un excès qui les diftinguoit honteufement de 
tous les autres peuples de la Grèce ^ , excès , au furplus , auto- 
rifé par les loix mêmes de Lyeurgue. Ce Légiflateur paroît s'être 
étudié à trouver les moyens d'abolir toutes les idées qu'on doit 
:iVQÎr de la fidélité conjugale. 

Un vieillard > par exemple ^ qui avoit une femme jeune & jo- 
Ke y pouvoit, Ikns blefler la bienféance ni les loix , l'offrir à un 
jeune homme bien-fait & robufte ; & il étoit permis à ce vieil- 
lard d'avouer 6c d'élever , comme s'il eût été de lui , l'enfant 
qui naiffoit de cet adultère. Il y avoit plus , un homme bien né 
& de taille avantàgeufe , qui vôyoit à un autre une femme belle 
& agréable , pouvoit demander au mari la permiffion d'avoir 
commerce avec elle, fous préte;xte de donnera l'Etat des en- 
fans bien faits & bien formés ; & il n'étoit pas libre à un mari 
de rejetter une pareille demande <*. Les Lacédémonîens , en un 
mot , fe prêtoient mutuellement leurs femmes avec la dernière 
feoilité , & fans la moindre déiicatefle «. Leur hiftoire fournit à 
ce fujet, un événement que je crois unique dans ce genre. 

Dans la guerre que les Lacédémoniens déclarèrent aux MeP» 
iéniens^ ilss*étoient obligés par les fermens les plus terribles, 

» Aca<î. des Infcript. 1. 1. H. p. I02# quî bon leur fcinbloît. De curand. GixCm 

* Plut. p. 47 & 4fi. Affeaion. Ccâ. lo. p. -éjo. 

• ^fA* de Rep. 1. z. c. f . p. 318. ^ ^MÊÊJà' ^^ Republ. Lac. p. j^u = 
Euripide donne aux femmes de Sparte ^|!t^^HBurg. pa^4^. == In Kuma« 

Tépithéte â'AWpoMaviiç , virps cuftdsjjlmè WE'^^T 

^ippetentei^ Androm. v. 59^ e flpkl. Damafcen. in Excerpt. VakC 

Théodoret leur reproche d'avoir été fii- pag. 512. 
jettes à (àcis&ire leur tempéramment avec 
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de ne point rentrer dans Sparte qu'ils ne fe fuflent vengés de «^ 

loutrage qu'ils avoient reçu. Cette guerre traîna en longueur, & IIK Partie. 
il y avoir déjà dix ans que les Spartiates étoient devant MefTéne, RoyartTd^^^^ 
(ans en être plus avancés. Us commencèrent alors à appré- Hébreux, jurqu'à 
hender qu'une plus longue abfence ne dépeuplât infenfiblement le»' «•««ourdc l» 
leur ville. Pour obvier à cet inconvénient, ils prirent l'étrange 
réfolution de renvoyer à Sparte tous ceux qui étoient venus join- 
dre l'armée depuis qu'elle avoir prêté le ferment dont j'ai parlé ci- 
defTus , ôc de leur abandonner tes femmes des autres Spartiates 
qui fe trouvoîent obligés de refter devant Mefféae ('). Ceux qui 
naquirent de ces commerces illégitimes furent appelles Par^ 
fhémens , nom qui déflgnoit- l'origine 6c la caute de leur naij[r< 
fance ^. 

La manière indécente dont on fçait que les femmes de Spar? 
ce s'habilloient , étbit une fuite naturelle de la mauvïiife édar 
cation qu'elles recevoient^ & du peu de foin qu'on prefioit de 
leur infpirer ces fentimens de pudeur fie de retenue (î convènor 
blés au fexe. Leurs robes étoient faites de fa<^on qu'elles ne 

f)ouvoient faire un pas fans découvrir leurs jambes fie même 
eUrs.cuiffes b, immodeftie contre laquelle fe font élevés tous 
les écrivains de l'antiquité c. Ariftote obferve fagement que ce 
peu d'égard qu'on avoit à Sparte pour la pudeur fie la bien« 
iéance fut la fource de tous les défordres qui régnèrent dans 
cette ville. ^. Dans l'Andromaque d'Euripide , Pelée reproché 
à Ménélas que la conduite déréglée d'Hélène ne venoit que de 
î'éducation que cette Princeffe avoit reçue «. . 



. (') Juftifi, 1. )• cr4. Jît très-claîr€ineni: 
que ce fut par les plaintes de leurs femmes» 
qui ne s'accommodoient nullement d^une 
il longue yiduité , que les Spartiates prirent 
)a réfolution ^ont je parle. Voyez auffi 
Strab. h 6, p. 417 8c 4x8. 

« Juftîn , L 5* c. 4« = Diod. 1. i y. p. 
£4. == Strabo, L 6. p. 417 6c 418. == 
'Servlus ad iCneid. t. 5. v. 551. 

k Virgil. iEneid. 1. i. y. jif. 310. =t 
Plut. p. 76 8c 77. 

« Vovez Plut, ià Numa. p. 7e & 77. = 
Clem. Alex. Paedag* 1. z. p. 158. := Pol- 
lux, 1. 7. c. 1$. fègm. ff. 

«* De Rep. 1. i. c. 9. p. 34 8i I . 

Ee 



« Ad, 3. (cen. %. vern f^f , &c. 

On pourroit conclure de ce fait que le 
dérèglement des femmes à Sparte remonr 
toit aux ûide» les plus anciens de la Grjé^ 
ce 9 & je Culs fort porté à le croire. Peut- 
être auffi Qu'Euripide n*a fait, parler danc 
cette occahon Pelée , que relativemeot à 
rindécence qui régnoit dans les mœurs des 
Spartiates , lorfque cette tragédie fut conl- 
pofêe. Quoi qu'il en foit, au fiirplusjLy- 
curgue eft toujours extrêmement blâmable 
de n'avQÎr pas remédié à ce dérèglement 9 
8c de l'avoir, au coacraire» auiorUS pat 
Ces ioix. 
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== De pareilles femmes avoîent néanmoins Pempîre le plus abfoîu 
rî ^ ^7» ,^^^"^* fur l'efprit de leurs maris. Elles gou^ernoient non-feulement Pin* 
Royauté^chêz^^ ^^1^^^^ de leurs maifons ^ mais auflî l'Etat entier. Les Spartiates 
Hébreux, jufqu'à communiquoient à leurs femmes les fecrets les plus intimes & 
^^^^pdyit^^ ^^^ P^"^ importans de la République. Ils lefaifôientmême plus 
volontiers, que celles-ci ne parloient à leurs maris de leurs affài-* 
res particulières & domeftiques». Audi Ariftoreaffure-t-il> qu'il 
n'y eut jamais moyen de réformer & de régler les mœurs des 
femmes à Sparte , à caufe du trop grand afcendant qu elles 
avoient pris fur leurs maris ^ ; afcendant , au refte , d'autant 
plus étonnant que les Spartiates y ainA que tous les Grecs ^ pa- 
Toiffent avoir été fînguliérement adonnés à cette abominable 
paflîon , auffi contraire à la nature qu'oppofée aux fimples lu- 
mières de la raifon ^. Le fexe cependant à Sparte étoit en géné- 
ral très-beau < 

Réftimons d'après tout ce que nous venons de dire , le ca- 
Tadere général &• dominant des Lacédémoniens. Cétoît,fans 
contredit ^ le peuple de la Grèce le plus brave , le plus belK-^ 
queu* , le plus inftruit de PArt militaire , le plus politique y le 
plus ferme dans fes maximes fie le plus confiant dans fes deffeins : 
mais c'étoit en même temps un peuple impérieux , auftére, four- 
be , intraitable, fier , cruel 6c perfide : capable, en un mot, de 
tout facrifier à fon ambition & à fes intérêts, ne faifant d'ail- 
leurs aucune eftime des beaux arts ni des fciences. Auffi Lycur- 
gue ne paroît-t-il avoir été uniquement occupé que du foin de 
fortifier les corps, fie nullement de celui de tormer les cœurs f 
fie de cultiver les efprits. Ne foyons donc point étonnés fi le 
caraâere des Lacédémoniens, naturellement dur fie auftére, dé- 
généroit fouvent en férocité , vice qui partoit de leur éduca- 
tion , ^ qui aliéna d'eux Pefprit de tous leurs alliés. Des peu- 



• Arift. de Rcp. hz. C9^ = Plut, in 
Lycurj. p. 47. 48» =2 Bt Numa. p. 77. = 
Jji Affid. & Cleom* p. 7^8. 

^ Voyez Plut. in. Lycurg. p. f o & 51. 
s= Xenoph. de Rcp. Laccd. p. j^f « 

c Id. Ibùt» 



' Athcn, 1. 13. p. S66» 

« Voyez Xenoph. ifcRep.Laccd. p. j^4^ 
3P5 & 3P^* == Pluti in Lycurg. p.. 46m 
50. 51. 5j, =s MeuiC Mi&eliaii* Lact 
1. 2« chap. 5» 
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toujours les leçons , ne pouvoient point contraâèr des manie- ■ ' f — 
res douces & humaines^ ni rendre leur commerce particulier IIK Part». 
agréable. Les Spartiates , en un mot , femblent avoir voulu Ro^;Jtt^chêf^jS 
méconnoître les avantages les plus précieux de l'humanité \ Hé^r^x ,^ jufq Ji 
Telles étoient les mœurs & le génie d'un peuple admiré & kw retour de h 
propofé par toute Tantiquité profane comme un modèle de fa- W^T" • 
gefle & ae vertu. ' 

Sparte ^ au furplus^ o&e un exemple bien marqué de la ùl^ 
cilité avec laquelle les hommes donnent toujours dans les ex* 
trêmes. Lorfque , par les viûoires de Lyfandre , l'ufage de lor 
èc de ^^(|p^n^fe fut introduit dans cette République ^ & çut 
fait abandonner l'ancienne auftérité des Mœurs y ces fameux 
Spartiates s'abandonnèrent auffi-tôt à tous les excès du luxe 6c 
de la débauche. Les lits les plus molets & les plus magnifia» 
ques y les couffins les plus tendres -àc les plus délicats , les 
parfums & les vins les plus exquis^ les mets les plus recher* 
chés > les vafes les mieux travaUlés & les pluâ précieux y les 
tapis les plus fuperbes & les plus rares > JT étoient pas encore 
trop bons pour les Spartiates ^. Rien d'ailleurs n'étoit fufii« 
fant pour affouvir leur infatiable cupidité. On difoit alors en 
proverbe dans la Grèce , qu'on voyoit bien entrer Ter & l'ar- 
gent dans Sparte ^ mais qu on n'en voyoit jamais ibrtir ces 
'méuux. 

• Voycï» Arift. de Rep. L 8, Ct 4« ?= ^ Voyez Athen* U 4» ?• I4i & X4»i == K«!f 
9» Agi<l» * Clcoaii p. 796» 
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IIK Partie* AT^rriT^^vr^ ▼▼ 

nep.rétàbi.deu ARTICLE IL 

•Royauté chez les 

Hébreux , jufqu'à .i t / '• ' 

leur retour de u Jjcs ' Atfieniens. 



papâvité* 



LES Mœurs des Athéniens offrent le.contrafte le plus 
frappant Ôc le plus marqué avec celles des Lacédémo- 
niens. Il fçroit même malaifé de trouver entre deux villes , quel- 
que éloignées Tune de Tautre quon voulut les choifir^une op- 
po/îtion. plus grande que celle qu il y avoir dans le ^fâÛere ôc 
les ulàges ordinaires de la viç civiU çntre Athènes WLacédé-- 
mone. Ces deux villes > néanmoins ^ ^toient a0ez voiûnes y fie 
faifoient également portion d'une feule ôc même nation. Alaiy 
autant la façon d'agir, ai Si Ton pçut même le dire , de penfer , 
étoit, gênée à Sparte., aptaût étoit-elle litjre fie indépendante 
à Athènes* Ces deux Républiques , en un mot , fe conduifoient 
par. des vues; tout-à^ait oppofées, fit par des principes entière- 
ment différçns. Où en va voir là preuve bien fenfiblement dans 
le peu de détails que je vais jdormer fur les Moeurs fiç les Ufages 
des Athéniens. . . 

: . Il étiQÎî libre à nn At;héniêo ,. de ie opurrir,,dpf4? vêtir fie de 
fe loger ainfî qu'il lé vouloir. Il \m étoit permis ,*d*aillpurs , dt 
s'adonner à tel art pu à felle fc^ence qu'il le jpgeoit à propos, 
JLe choix enfin ^ell^s occupations ri*étoit point réglé nîreilraînc 

f>ar aucune loi. Il pouvoir paffer fon temps de la manière qui 
ui paroiffoit la plus convenable , pourvu que ce ne fut pas 
dans une oifiveté abfolue. A cet difard Athènes fie Lacédémo- 
ne penfoient bien différemment fur la vie privée fie journalière 
de leurs citoyens. On a vu que Lyçurguc avoir défendu aux 
Spartiates de s'appliquer à aucun art méchanique , de fe mêler 
d'aucune oeconomiedomeftique, fie même de cultiver les fcien- 
ces. Il leur avoir impofé par ce moyen la dure néceffité de 
paffer la plus grande partie de leur vie dans l'oifi^etè fie le dé* 
fœuvremeilt. Solon , plus éclairé que Lycurgue , avoir fentî au 
contraire que la fainéantife fie le trop grand loifir font de tous 
les vices qui puiffent régner dans un Etat, ceux qu'on doit le 
plus redouter» Cç, fijt pour en prévenir l'imjroduÔion qu'il çhîMr*5 
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^ea PAréopage de veiller à la conduite particulière des habi- — L 

tans d'Athènes , & de s'informer des moyens dont chacun fe IIK Partie. 
fervoit pour fubfifter. Ce légiflateur avoir même établi des Dep.rétabLdeia 

^A.* • rr • i •! •/ Royauté chez les 

chatimens contre ceux qui paflbient leur vie dans une entière Hébreux, jufquà 

pifiveté*. leur retour de 

L'effet d'une police fi fage & fi attentive, fut de faire fleu- ' ^^^f^^^^^- 
tir à Athènes les beaux Arts , les ManufaSures , le Commerce, 
la Navigation , les Sciences , PEloquence , & enfln , toutes les 
connoiffances qui peuvent diftinguer avantageufement une na- 
tion. Mais il faut convenir en même tems que les grandes 
rif^efles introduites dans Athènes par les Arts & le Commer- 
ce , y produifirent les mêmes effets qu'elles ont toujours pro- 
duit chez tous les peuples ^- je veux dire un penchant excef- 
fif , pour le fafte , le luxe & la magnificence , joint à un goût 
extrême pour les délices & la fenfualitè. Athènes , depuis So- 
Ion, devint bien- tôt une ville de plaifirs, ôc fes habitans ne fe 
livrèrent que trop aux attraits de la volupté* ^ - ' 
' Les tables des perfonnes riches 6c opulentcsMoîent fervîeJ 
avec beaucoup de recherche & de fenfuaKtè. L'étendue dû 
Commerce que faifoient les Athéniens, les mettoit , félon la 
remarque de Xénophon , à portée de vivre voluptueufement 
& de fe procurer toutes îesdèlicateffes que pouvoient alors four- 
nir les pays étrangers^. Il faut Cependant rendre juftice à ce peuple* 
Il paroît qu'en gerïéfaHes Athériîens étoient plutôt friands ôc dé- 
licats qu'adonnés à là gourmandîfe & à la crapule. Je ne vois 
pas que dans l'antiquité oh les ait taxé de -commettre des ex- 
cès dans le boire & dans le manger. On peut même affure* • 
que te commun de là nation étcyît fobre. & frugal c. Difons en- 
core qàe, chez les Athéniens , le plue grand plaifir de là taMe 
confiftoit dans des converfations ^enjouées , polies , f^avantes , 
auffî tgrèables , en un mot , qu'utiles & intéreffantes. Le ban- 
quet de Platon & celui de Xénophon nous préfententun mo- 
dèle des propos de table o^UBaires chez les Athéniens , & c'eft 
ainfi qu'ils tempéroieht là licence , & prévenoierit l'ennui qui ne 
régnent que trop fouvent dans la plupart des grands repas» 

» Plnt. sn Lycurg. p. 54. == In Solon. | ^ De Kep. Athen. p. 40<* 
pag. ^o. E, = In Apophtegm* Lac p. ( « VojezPotter Archeolog. L4*c. i^«^ 
221. C *74j.=CaIàub.;jiiiot.4dAtheii.L2*ct» 
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Aux charmes de la converfation , les Athéniens joignoietît dani 



IIK Partie. Jeurs repas celui d'écouter le récit de quelque pièce de vers , ou 

Royauté^chez^^ks d'entendre quelque habile Muficien chanter , en s'accompagnant 

jHcbreux , jufqu'i de la lyre ; fopvent mêni€ on introduifoit des danfeurs fiç 

'""wuwf ^ des danfeufes dans la falîe du feftin. La mufique'& la danf^ 

faifoit chez ces peuples undes principaux ôc des plus ordinal* 

xcs agrémens des repas. On f^^it^ aurefte^ que les femmes ne 

mangeoiçnt ^oint avec les hommes » , 6c que le fouper étoit 

le repas favori des Athéniens ^. Ajoutons qu'avant de fe mettre • 

à table > ils fe courpnnpieot dç flçurs ^ ôc qu'Us mangeoient cou^ 

chés fur des lits ^^ -^ 

Les Athéniens étoîent fort magnifiques & fort recherchés 
dans leurs habillemens. Ils portoient de longues robes d'un« ^ /ciAn t 
extrêmement fin% teintes en ppyrpre ou en d'autres couleurs pré- 
cieufçs ^. Ils avoient defTous ces robes des tuniques de dif« 
férentes formes & de différentes efpecçs «. J-eurs doigts étoîent 
chargés de hMoies ôc d^anneàux de grand prix. Ils portoiçnt des 
ceintures mlplfiques y des chaufTures fuperbes & élég^tes f. 
|-,curs cheveux étoient très-artiftemenc arrangés , bouclés & 
rattachés autour du front par des qroçhets d'or faits en forme 
de cigales S. Il ne paroît pas , au reftc , que les Athéniens fuf- 
fent dans l'habitude de fe couvrir la tête y ni qi^'ils porcaffent 
jrien qui pût fepvir à cet ufage K Ce luxe & cette magnificen-^ 
ce dans Us habits s'étendoient jufqu'aux efclaves. Xénophon 
pous apprend qu'on ne pouvoir prefque point diftinguef up cî-^ 
toyen d'Athènes , d'un efplavc , par la richefTe dç fes habille^ 
• fnens ou par quelques autres marques extérieures /'. 

. On a vu dans la féconde Partie dç cet puvrage qu'autrefois 
les Grecs- marphoiçnt toujours armés,» Le^ Athéniens furent les 

Eremiçrs qui renoncèrent à cette coutume féroce & barbare* 
>ès le mpment qu'ils purent croire la sûreté & la tranquillité 
publique^ biçn ^tabUps (dans Icpr Etaf , Usçelfcrpnt ^çiparçhcr 

f Pheo, Ibîd. . 

« Thucyd. Clem. Alex, Athen. Uco dtp 

^ Voyez Ludan. in Anadiarfi, n. i6% 



* Voyez Lucian^ Plut. 6feo 
»» Plat. Xenoph. Plut. &c, 
« Potter Archeolog. 1. 4. c. to. . 
^ Thucyd, 1. i. pag. 6. n. 6, = Ciem. 
Alex. Pedag. 1, i. p, »33, s;;: f^th^Hf ï. 



I De Eep. Atheii. p# 40). 

contlnuellemeor 
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Continuellement le fer au côté. Ils ne portèrent plus Tépée que =: 

lorfqu'il s'agît d'aller à la guerre ». DV^réfabra"! 

Les dames d'Athènes étoîent fort foîgneufes de leur parure. Royauté diêz^ies 
Elles y cmployoient ordinairement toute la matinée. Leur toi- Hébreux, jufqui 
ktte étoit très^ompofée. Elles faifoient ufage du fard & de '"'çi^Séf ^ 
toutes les drogues qu'elles croyoient propres à blanchir & à 
nétoyer la peau. Elles avoient aufli grand foin de leurs dents i 
fe noirciflbient les foiircils & mcttoient du rouge jufques fut 
ieur^ lèvres. L'art de fe coëffer faîfoit leur principale occupation. 
Elles employoîent les effences les plus précieufcs à parfumer 
leurs cheveux qu'elles teignoient ordinairement en noir ou en 

3uelqu'autre couleur ; elles les arrangeoient enfuite par le moyen 
e fers chauds en différentes boucles. Une partie en étoit ra-r 
menée fur le front pour l'accompagner : on laiffoit l'autre flot- 
ter & jouer négligemment fur les épaules. La chauffure des 
dames Athéniénes étoit aufli fort propre & fort élégante. A 
l'égard de leurs habits , elles ne fe couvroient que d'étoffes 
extrêment fines & légères. Elles avoient grand foin que leurs 
robes fuffent toujours très-ferrées fur le fein , & qu'elles mar- 
quaiTent la taille agréablement^. 

On ne voit point , au furplus , que dans l'antiquité on ait re- 
proché aux femmes d'Athènes la même indécence dans leur 
habillement , le même dérèglement dans les moeurs , ni la même 
ambition qu'aux femmes de Sparte. A Pégard fur-tout de ce der- 
nier article , il ne paroît pas que les Athéniénes ayent eu au- 
cune influence dans le gouvernement de l'Etat. Elles vivoient 
en général fort refferrées dans leurs appartemens, fans fe mon- 
trer prefque jamais en public , & fans avoir aucune communi- 
cation libre avec les hommes y ufage qui avoir lieu chez la 
plupart des peuples de la Grèce. 

J'ai fait voir ailleurs que chez les Athéniens , Tarchiteâu- 
re extérieure des maifons ne devoit pas avoir beaucoup d'ap-; 
parence ni d'éclat c , mais dans l'intérieur elles étoient très-re-^: 
cherchées & très-volqptueufes. Les perfonnes riches n'avoient 
rien épargné pour trouver les moyens de f#procurer à cet égard 
toutes les commodités & tous les agrémens poflibles. Ils avoient 

• Thucyd: 1. 1. p. 6. n. 6. = »» Lucian, Amor. n, j^, * jot == Sufri , L, 11^ 
cap* 5* p* 8i. 

Tome, /t F f 
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■* ■■■■ — dans leurs maifons de grands jardins difpofés de &çon qu^on pût 

IIK Partie, y faire commodément les différens exercices du corps , tels 

Rovâuté^Scf 1m ^^ *3 ^"^^^ y ^^ courfe , &c. dont les Athéniens s'occupoient 

H^reux, jufqa'à beaucoup* On y trouvoit aufli des falles de bains ^ avec toutes^ 

^^" capdvké** ^* ^^^ dépendances propres à faire prendre ce plaifir délicieufe- 

ment ^ Le goût que les Athéniens avoient pour la Peinture ^ 

la Sculpture Ôc en général pour tous les Arts de luxe £c d'à* 

grément) ne permet pas de douter que leurs appartemens ne 

fufTent meublés de tableaux i de flatues & de vafes précieux*- 

On fçait aufli qu'une partie de la magnificence Ôc de la fomp- 

tuofité de ce peuple y confiftoit dans la beauté Ôc la richefle 

des lits & des tapis qu'on étendoit fur les fiéges & fur le plan* 

cher des chambres. 

Quoique la Marine fut l'occupation principale des habitans 
'4' Athènes y & que depuis le plus grand jufqu'au plus petit , tous 
fe mélaflent de manier la rame ^, ce peuple néanmoins ne fe rct- 
fentoit nullement de la grofliéreté dont on accufe en général les 
marins. Rien au contraire , n'eft plus célèbre dans l'antiquité que 
lapolitefle des Athéniens^ politefle qui s'étendoit jusqu'aux gens 
de la lie du peuple. L'Atticifme appartenoit aux habitans q'A- 
thénes y de même que l'Urbanité appartint depuis aux habitans 
de Rome. J'allouerai cependant que j'ai de la peine à retrou* 
ver cette politeffe & cette délicatefle de goût fi vantées dans 
les obfcénités dont retentiflbit continuellement le théâtre d'A- 
thènes. Les comédies d' Ariftophane font remplies de faletés qui 
parmi nous , feroient rougir aujourd'hui l'homme le plus diflb- 
lu Ôcle plus ef&onté. J'en dirai autant des railleries amères y des 
propos greffiers & indécens qui fe difoient dans les aflemblées 

Î)ubliques. Rien ij'eft plus éloigné de l'idée qu'on doit naturel- 
ement fe former de la politefle , que la manière dont Efchinc 
& Démofthéne fe traitent dans leurs harangues. Ils s'y difent 
des injures atroces. Je croirois > au furplus , pouvoir attribuer 
ces défauts à la forme du gouvernement d'Athènes. Dans les 
Républiques on s'accorde volontiers à regarder une liberté fans 
bornes & indéfinie, «omme l'apanage le plus précieux de l'hu- 
manité* On y fait ordinairement confifter la parfeite égalité 
dans la pleine licence dé tout dire* & de tout exprimer. Ce 

» Xenoph. de Rep. Athcn. p. 405.. =: 1» Ibid, p. 404» 
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fentîment imprime coo^otfrs aux efprks Répiïblicaiiiâ \itit cer- ■■ *'"r 
taine âpteté dftnt les mœurs doiyefic nécenairement fe reflen- ''^^\^ ^, . r 

* Dep. rétaW de la 

^^- Rovatité chez lei 

J'ai d^ja prévenu le hÙem qifû ify a gu^res cfô de villes daiïs Hébreux, jufqu à 
la Grèce où le goût pooc ks plaifîfs ait été plus vif qu'à Athé- ^^'J,^Zé! 
Des. On y aimoic p^onit^ment k table y la chaflfe y la rnufi^ 
<pe y la danfe , 6c pMticuliérement les repréfefïtations théâtra- 
les. Les Athéniens avoient encore d'autres efpéces de fpeâacleSi 
Oétoient les marches & les procédions religieules qui fe fai^ 
forent certains jours de l'année avec beaucoup d'apparat y dé 
pompe Ôc de magnificence. La jeuneâTe brillante d'Athènes avoic 
auflî de ces goûts particuliers qu'on retrouve chez tous les ha- 
bitans des villes riches & opulentes. Elle fe plaifeit à faire des 
^tourderies éclatantes y à nourrir des chiens (inguliers y à avoic 
de beaux chevaux & en grand nombre , à entretenir des couïw 
tifànes & des danfeufes ^. On repréchoit aux enfans de Pifîf» 
trate d^avoir introduit dans Athènes ce goût pour la débauche 
& le libertinage K Les courtifanes y cependant , avoient pris 
grande faveur dès le tems de Solon c. Cétoit , pour le dire en 
paflant , la feule idée que les Athéniens euffent de la galante- 
rie, caries Grecs n'ont jamais connu le véritable amour, ni 
lien de ce qui en peut dépendre. Leur cœur & leur efprit 
itoient abfblument livrés à cette pailion déteftablâ fi totalement 
oppofée au goût pour les femmes ^ , avec lefquelles, d'ailleurs , 
les hommes ne^vivoient point en (bcîété. 

Il faut convenir cependant que malgré ces défordres de la 
jeuneffe, toujours inévitables dans les grandes villes, la décen- 
ce dans les moeurs Ôc Phonnêteté publique étoient fort refpec- 
tées chez les Athéniens* Un citoyen qu'on auroît vu s'arrêter 
dans un cabaret pour y boire & manger , auroit été deshonoré 
à jamais. Il n'en auroit pas fallu davantage pour faire chafler 
un Sénateur de PAréopage «. Un Archonte convaincu de s'être 



* Voyez Plut, ht Alcibiad. ss. Athen. 
1. 12. p. ni. 

»» Athen. Ibid, = Pi£ftrate étoîc con- 
temporain de Selon. 

« Athen. 1. ij. p. ^69. 

à Voyez Hérod. K i. n. ijf. = Vluuin 



Solon. pag« 79. In Themift. 8c Alcibiad* 

faffim. = Cîcero. Tufcul. Qusft. 1. 4. n. 

3). = Lucian, fafftm, = Achen. lib. i^« 

1^. ^64 6c fox. = Menag. in noc. ai 

iiog. Laert. L i. n. f f. p. 3i« 

« Athen. 1. 13. p. 566. 

Ffij 
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— pris de via , étoît condamné , la premicre fois 5 à une forte 
II K Partie, amende ^ Ôc en cas de récidive , puni de m<fh K L'hiftoire 
Royâutt^^ezVcs ^^^^ "^"^ a confervé deux exemples remarquables du refped 
Hébreux, jufqu'à que, les Athéniens avoient pour la bienféance & Tt^onnêteté 
^^^cTTr^^ ^ publiques. Dans la guerre que Philippe , Roi de Macédoine , 
leur faifoit , un de fes couriers fut arrêté. On lut toutes les let*- 
très dont il étoit porteur ; excepté celles que la reine Olym^ 
pias, femme de Philippe lui écrivoit. Les Athéniens la renvoyè- 
rent à ce Prince toute cachetée y ne Tayant pas voulu ouvrir 
par confidération pour le rcfpeû qu on doit aux fecrets qui 
peuvent être entre un mari & une femme K Les mêmes Athé- 
niens ayant ordonné qu'on fit une recherche exaâe des pré- 
fens qu'Harpalus avoit diftribués , par ordre de Philippe ^ aux 
Orateurs de la ville , ils ne fouflPrirent pas qu'on fît la vifite 
dans la maifon de Calliclès , marié alors nouvellement^ 6c cela 
par refpeû pour fon époufe qui s'y trouvoit logée dans ce 
moment ^. 

J'oubliois de mettre au nombre des plaifîrs familiers aux Athé- 
niens , la promenade dont l'agrément des converfations faifoit 
toujours les plus grandes délices. Je remarquerai , au furplus , 
que ce que nous appelions aujourd'hui le jeu n'a prefquc pas 
été connu des anciens peuples y 6c c'eft une différence bieit 
notable entre leurs mœurs 6c les nôtres* Les divers exerci- 
ces du corps 6c la*promenade leur en tenoient lieu. D'ailleurs^ 
comme je l'ai déjà dit , ils ne vivoient point avec les femmes.. 
A l'égard des occupations particulières des Athéniens ^ ils 
ne dévoient point en manquer. Le commerce fcul auquel ils 
étoient fort adonnés , fuffifoit pour remplir la plus grande par- 
tie de leur tems. Ils en employoient auffi beaucoup à follicher 
ôc à conduire leurs affaires. Car ce peuple aimoit la chicane 6c 
les procès d. U falloit , d'ailleurs, s'intriguer , feire fa cour 6c 
s'iqftruire des intérêts particuliers ôc publics de FEtat, puifque 
chaque citoyen d'Athènes avoit part au gouvernement de la 
République ; c'eft pourquoi l'éloquence a été fifott en honneur 
chez ce peuple. C'étoit elle qui ouvroit la porte aux plus gran- 
des charges, quidominoit dans les affemblées, qui,cnunmotr 

« Diogen. Laert. in Sblon. lib. i. n.^. c Id. Ibid. p. 857. 
$?• = Pollux, 1. 8. chap. 9. (ègm. 8y. ^ Voyez les Guêpes d'Ariftbphane, & Ca- 
^ Plut, sa Demofth. p.. 8y8» J Êubon ta Athcn. U 14. c. lo. p 910^ 
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aëcîdoît de tout , & donnoit un pouvoir prefque fouverain à ■ ■■ ' ' *■? 
ceux qui poffédoicnt le talent de bien manier la parole. A Pécu- HK Partie. 
de de la Rhétorique , les Athéniens joîgnoîent ordinairement Ro^t?chê?il^ 
celle de la Philofophie, & fous cetta dénomination , on doit Hébreux, jufqu'i 
comprendre toutes les fcicnces qui en font partie y ou qui y ont ^^^^f^Yt// ^* 
quelque rapport. 

' Au furplus , quoique la vie & Téducation d'Athènes fut fi dif- 
férente de celle de Sparte , tes Athéniens n^en étoient efTentîel- 
lement ni moins braves ni moins belliqueux que les Spartiates^ 
Les batailles de Marathon,dc Salamine & de Platée, fans parler de 
quantité d'autres aftionstrèsmémorables> dépofent affez authenti- 
quement en faveur de la bravoure & de la magnanimité des Athé- 
niens, pour qu'il foit inutile d'y infifter. Ils font peut-être la feule 
nation de l'univers qui , félon la remarque d'Athénée, vêtue de 
pourpre & parée des plus fuperbes ajuftemens, ait battu & mis 
en fuite des armées formidables ». La gloire faifoit fur Fefprit des 
Athéniens, le même effet que la difciplîne de Sparte produî- 
foit fur l'efprit de fes habitans. Car jamais peuple n'a été plus 
fenfible à thonneur, ni plus avide de gloire & de louanges que 
les Athéniens. 

S'il y avoit la plus grande oppontîon entre les mœurs des 
Athéniens & celles des Lacédémoniens, il y en avoit, fî on peut: 
le dire , encore plus , entre l'effence de leur génie & de leur carac- 
tère. La cruaiètëétoit le penchant dominant <:hez les Spartiates ^ 
la douceur faifoit en général le fond du caradere des Athéniens.r 
La différence qu'il y avoit à cet égard entre eux & les Spartia* 
tes y fe fait bien fentir dans la manière dont on traitoit les efcla^^ 
vcs chez l^un & l'autre peuple. Pài fait voir à quels| excès le^ 
Lacédémoniens fe portoient contre leurs efclaves. Les Athé- 
niens au contraire les traitoient avec beaucoup d'humanité. Leur 
condition étoit infiniment plus douce à Athènes que dans aucu- 
ne autre ville de la Grèce ^. Ils avoient aâion contre leurs^ 
maîtres pour caufe d'excès & de févîces c. Si le fait étoit prou- 
vé , on obKgeoît le maître de vendre fon efclave qui , eti atten- 
dant la décifion du procès > pouvoit fe retirer dans un afylcr 

* Âchem 1. 12. p. $ix* =: ^ Demefilieiir Philipp. 3«- p. 3,85. s= « Athen. L #«. 
p. i66 8l 1^7» 
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■Il I deftiné à le mettre à labri de toute violence ^. La liberté dont 

II^. Pa&tie. les Athéniens étoient fi jaloux > n'ëcoit point interdite aux eP^ 

Ro^âuté^ex^ies ^l^ives. Ils pou Voient fe racheter malgré leur» maîtres, quand 

Hébreux, jufqu'à ils avoient amafTé la fon^e que la loi avoit fixée pour cet eï^ 

kur retour de la fet b^ Aflcz fouvent niéme , lorfqu'un patron étoit content dea 

captivu fervices de fon efclave > il lui donnoit pour récompenfe la libené* 

L'humanité des Athéniens s'étendoit jufqu'aux bêtes. Plutar* 

que raconte à ce fujet un fait fingulier 6c bien propre à faire 

connoître quelle étoit en général la douceur de ce peuple. 

Lorfque la conftruûion du temple 9 nommé Hécatmpeden , fut 

achevée y les Athéniens or^pnnerent qu'on donnât la liberté à 

toutes les bêtes de charge qui avoient été employées à ce 

travail , 6c qu'on les Laifiat paître librement dans les meilleurs 

pâturages lereftede leur vie. Une mule que, conformément à 

cette ordonnance, on avoit laiffé en pleine liberté , étant venue 

enfuite fe préfenter d'elle même au travail 6c fe mettre à la tête de 

celles qui traînoient les voitures pour la citadelle, le peuple char-* 

mé de cette aûion , fit un décret qui portoit que cette mule 

feroit particulièrement foignée 6c nourrie , jufqu'à fa mort , aux 

dépens du public ^. 

Ces traits , comme je le difois il n'y a qu'un moment , font 
honneur au caraâete des Athéniens , ât prouvent qu'il régnoit 
dans Tefprit de ce peuple un grand £bnds de douceur & de 
bonté. Mais on en pourroit citer d'autres qui m<yitrent égale- 
ment que dans bien des^ occafions les Athéniens oublioient ces 
principes d'humanité % 6c fe livroient aux excès les plus cruels 
6c les plus violens que la colère, la fougue 6c la fureur puiflenc 
infpirer. Que penfer > par exemple > de la barbarie avec laquelle 
ils mirent a mort les hérauts que Darius leur envoyoit pour les 
fommer de fe foumettre à fa domination ^ f Us violèrent également 
dans cette occafion 6c le droit des gens 6c ceux de l'humanité. 
Quel nom donner auflî à la fureur avec laquelle les Athéniens con^ 
damnèrent à la mort dix de leurs généraux aufquels on ne pouvoit 
reprocher d'autre crime que d'avoir négligé , après le gain d'un 
combat naval , de s'arrêter à ramaffer les corps flottans de leurs 
foldats, pour pourfuivre l'ennemi avec plus d'ardeur, 6c achever 

* Plue, de Superfiiu p« ii6. 3= InTheÇ | « In Catone, p. \i9p s=: WojtL au0i^ 
D. 17, =s Pollux, 1. 7* €• i* ^gm. 13, j Solert. animal, p. ^70. 
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fcn entière dé&ite »? Je pourrois citer encore d'autres traits auffi > — * 

deshonorans pour les Athéniens : tels, par exemple, que la manié- ï 1 1*; Partik. 
le également injufie & cruelle avec laquelle ils condamnèrent Roy^it^^^^^ 
Socrate à la mort. Ce jugement couvrira dans tous lesfîécles Hébreux, jurouà, 
ie peuple d'Athènes d'un opprobre que tout l'éclat defes bel- ^^caSé; 
les aâions ne pourra jamais ef&cer. On ne peut attribuer une 
pareille infamie qu'à cette inconftance êc à cette légèreté qui 
préfidoit la plupart du tems à toutes les démarches des* Athé* 
niens , & rendoit ce peuple fufceptible de toutes les impref- 
fions qu on vouloit lui donner. 

On ne peut fans doute avoir plus d'efprit qu'en avoient en 
'général les Athéniens ; mais , s'il eft permis de le dire , ils e,n 
avoient trop , & au point que leur jugement en foufiroit quel- 
quefois. Ils n'étoient pas aiTez en garde contre leur imagina*- 
tion , qui les emportoit fouvent au-delà des juftes bornes. De- 
là vient ce penchant fingulier qu'ils avoient pour les fables & 
les chimères. Ils fe plaifoient extrêmement à les entendre, pour- 
vu qu'elles fuffent préfentées avec grâce, & débitées avec ef- 
prit. On attribue communément, & avec aflfez de raifon, à 
ce goik pour les faits extraordinaires & finguliers , une grande 
partie des contes qu^Hérodote a femés dans fon hiÛoîre. 11 con- 
noiflbit les Athéniens , & cherchoit à leur plaire. Dans cette 
vue il n'a pas été aufli délicat ni auffi fcrupuleux fur le choix 
des feits qu'il l'auroit probablement été , fans l'envie qu'il avoît 
de fe faire lire & admirer d'un peuple naturellement avide du 
merveilleux & de l'extraordinaire. Ne f^ait-on pas auffi que 
Démoflhéne fut obligé plus d'une fois d'avoir recours à de pa- 
reils artifices pour capter l'attention de fon auditoire , fie dan» 
des momens où il ne s'agifibit de rien moins que du falut de 
la patrie. 

Pour définir en peu de mots les Athéniens , c'étoît un peu- 
ple doux, humain, biihfaifant , magnanime, généreux, très* 
brave ôc très-belliqueux, ayant d'ailiers beaucoup d'intelligence 
pour le commerce & pour la marine; mais çn même tems lé- 
ger , vif, capricieux , emporté , inconfiant , hautain ; du fur- 
s , fort poli & fort délicat fur les bienféances, eu égard aui 



# 



Diod, K 13. p. ^13 y êcc. = Valcr. Maxim, 1. r. c. i. Extettu n» S. ;= Xenoplw 
de Reb. geft. G^» 1^ i. rapporte ce.&it un peu di&reœmenu 
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? '^" tems dont je parle, fenfuel & voluptueux, s'occupant d'un beatr 

iiivPartie. tableau > d'une belle ftatue, paflionné pour les fpedacles, ama-^* 

Royauté' chez les teur des fciences & des beaux arts de tout genre & de toutes 

Hébreux ^jufau'à efpécç. Cutieux enfin à l'excès de nouvelles. & grand difcou-, 

^îrpaprivilé. ^^"^ ^ enjoué , railleur , aimant la plaifanterie Ôt les bons 

mots , Tentant enfin, & s'exprimant avec tout le goût & toutç 

la finefle poffible ; ayant au refte produit beaucoup d'efprits auflS 

brillons que folides > & plufieurs géniçs grands & fublimes. 



ARTICLE IIL 

JDçs Jeux de la Grèce. 

JE CROiROis omettre un article efientiel à la connoifTan* 
ce des Mœurs des Grecs , fi je ne difois pas un mot des 
différens Jeux établis très-anciennement chez ces peuples. On 
Cçait que par le terme de jeux y on doit entendre de grands &: 
magnifiques fpeâacles ou Pon voyoit plufieurs troupes de com- 
battans fe difputer le prix dans les différens exercices du corps 
qui feifoient le fujct des Jeux dont je parle. Il y en avoir un 
^fie? grand npmbre établis dans difiérens endrdtts de la Grèce; 
mais Içs plus folejunels étoient les Jeux Olympiques , les Jeux 
Pychieqs , les Jeux Néméens 6c les Jeux Jfthmîques. Ces for- 
tes de fête3 duroiept plufieurs jours. Je ne m'arrêterai point 
à parlçr de tout l'appareil & de toutes les cérémonies qu'on y 
obfervQÎt ^ ni ^ fairç Ténumération de tous les différens corn-- 
bats, tels que la lutte ^ le pancrace^ le pugilat) la courfe^ le 
difque , &c, auxquels on s'exerçoit. Je crois ne devoir infiftef 
que fur le but & )es motifs qu'on s'étoit propofés dans Téta^ 
bliflen)ent de ces Jeux. • 

J'ai déjà remarqua ^illeuts que chez prefque tous les peuples 
policés il^voit ét^ d'ufage d'établir des fêtçs & de ménager 
des diyertifTemens publics, pour tempérer la fatigue & la lalfi- 
tude que caOferoit une application continuelle au travail, ^l 
pour remédier à l'ennui inévitable Ôc néceflaire que cauferiJI 
m défqpuyreuaent tptal. Maiç les légi^atçurs , perfuad^s avec 

faifon 
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tatfon que h multitude ëtoît trop affermie aux fehs, & troj) — > 

peu éclairée pour trouver de quoi s'amufer & fe délaffer fuffi- n "i'/bLd"îa 
femment dans ce qui ne touché c}ue l'efpric , ont cherché à là Roy^té'^chez^ies 
remuer & à la diftraire par des objets fenfibles & frappans. Ceft Hébreux, jufqu'à 
dans .cette vue qu'on axie tous tems penfé à divertirle peu- ^SyjSéJ^ 
fh pat desiujets proportionnés* à fon entendement & à fon 
goût ; je veux dire par des fpeâacles dont l'appareil extérieuc 
Happât vivement les fens, & pût produire de fortes impref- 
iions; mais on voit aufli que la plupart des légiflateurs ont eu 
en même tems l'attention de rendre ces fortes de divertifTemens 
utiles & profitables. 

Les deux motifs dont je viens de parler f font bien faciles à 
reconnoître dans Tétablillement des Jeux de la Grèce. Ceux 
qui les inftituerent n'avoient pas envilàgé uniquement le plaifir 
éc Tamufement de la multitude. Il étoit entré dans ces établif-^ 
ièmens des vues d'une politique très-fage & ttès-raifonnée. La 
Grèce eft en général un pays affez chaud. On fçait que la tem^^ 
pérature de ces fortes de climats rend ordinairement les corps 
mois ôc efféminés. En attachant Tidée de la plus grande gloire 
à réuffir dans des exercices qui demandent beaucoup de force 
& d'adreffe y on s'étoit propofé de rendre les corps plus fou-> 
pies 5 plus forts Ôc plus vigoureux qu^ils ne le font ordinaire-- 
ineii^ dans les pays chauds. On vouloit ainfi préparer de bonne 
Jieure la jeuneffe aux travaux pénibles de la guerre > & la ren- 
dre en même tems plus propre à porter les armes. Au moyen' 
des exercices dont je parle ^ on accoutumoit^ dès Tenfance ^ les 
jeunes gens à la fatigue > on les rendoit auffi plus fermes y plus 
aguéris > plus intrépides y & plus adroits fur-tout dans les com« 
bats , où la force du corps & Tadreffe décidoient prefque tou* 
)ours9 dans les fîécles paffés^ de la viâoire^ parce que Tufage 
des armes à feu étant inconnu s il falloit ordinairement s ap« 
procher (Je très-près. L'avantage que les Grecs retirèrent des 
différens exercices auxquels ils étgîpnt habitués dès Tenfance^ 
parut fenfiblement dans les guerres ï^u'ils eurent à foutenir con-- 
tf e les Perfes. Avec une poignée de monde ils défirent des ar- 
mées innombrables. Hérodote prétend qu'un feul Grec tcnoit 
tète à dix Barbares S Ce grand hiftorien obfcrye encore que " 

^ L* p. n* 610 

Tome II. ^ Qg 



Digitized by 



Google 



i34^ i^^s Moeurs & Usages. Liv* VL 

ceux cm le fignalereiit le plus dans les batailles de Maradiori; 
IIK Partie, de Saigmîne & de Platée, avoiem prefque tous auparavant 
Dcp. rétabhdcia remporté des ptix dans les différens Jeux dont ie viens de pair 

Royauté chez les i^ * • ^ ^ 

Hébreux, jii(^*à IW % a- . 

leur retour de Kcnsyarquons ettcore avec quelle adrette les inftituteurs de ces 
lacaptiwé* jeu3i skvoient trouvé Tart d'exciter cette nobde émulation ôc cette 
généif eufe ardeur pour la gloire^qui font & feront toujours le meil«> 
leur rempart , & le plus ferme foutien d'un £tat« Dans Tori^ne 
les vainqueurs né recevoient pour toute récompenfe qu'une Tia^ 
pie couronne d'olivier fauvage aux jeux Olympiques , de laurier 
aux jeux Pythiens y d'Ache verte aux jeux Neméens, &d'Âche 
feche aux jéUx Ifthmiques \ Les Auteurs de ces établiifemens 
:ivoient voulu faire fentir que l'honneur feul devoir être le but 
èc la récompenfe de la viâoire 6c non un bas Ac vil intérêt. On 
peut jitger de quoi étoient capables des peuples accoutumés à 
être conduits par de pareils principes. Xygranes^l'un des prin- 
cipaux Officiers des troupes de Xercès, entendant parler de ce 
<^ui fai(bk le prix da jeux de la Grèce ^ fe tourna vers Mardo- 
nius qui commandoit en chef toute l'armée de ceMonarque^ 
& s'écria^ frappé d'étonnement: » Ciel! avec quels hommes nous 
7^ allez- VOUS mettre aux mains S In£eniibles à l'intérêt ils ne com^ 
» battént que pour la gloire » : excbmation pleine de fens & de 
3^gement dont Xercès ne fentit pas la force èc la vérité ^. 

Le principal motifs enfin y & celui qu'on doit le plus admî« 
ter dans l'établiffement des jeux dont je viens de parler ^ étoic 
l'occafipn que ces fpeâacles fournifToient à tous les habitants des 
différente villes de la Grèce de fe voir & de fe trouver raffem- 
blés pendant quelque tems dans les. mêmes lieux. Il étoît y en 
effet y de la prudence & de la bonne politique de procurer à ces 
peuples tous les moyens pof&bles de fe réunir. La nation Grec- 
que compofée d'une multitude de petits Etats jaloux & envieux 
les uns des autres ^ avoir befoin y pour fa confervation^ d'un cen- 
tre commun oit tous fes ha^ans fe trouvaient fbuvent réunis 
de mêlés indifféremment av^na plus par&ite égalité. C'eft ce qui 
arrivoit dans ces jeux où il accouroit un nombre^ incroyable 
de fpe£biteurs de tous les endroits de la Grèce. Par ce concours^ 

ik L. 5« lu io4« = ^ Joum» des Sçav* Février, 1751 ^ p.. 117. = « Hérod» 1» ii 
a* zé» 
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lâiis (pi'tl y parût d'àfFeâatîoo^il fe formoit une fotte de liaifon^ ^ 

àc coirefpondancef & fi l'on peut dke ^ de CQnftatemtté entxe IIK Partie. 
les citoyens déboutes les différçnft» sriUosGrecqpies. Do ne pou- R^^j^^ît^^^i^ 
yok donc leur ménager trop d occafioas d'étare enfemUe & jde HéWux, iufqu'4 
jfe voir faottUiécement. J'en ai déjà fait la remarque en parlant de ^^ retour de 
l'étaWiffenaent du Ck)n(cil des AmpAiyâions \ - «aF^vtte, 

Maïs rinftitution des jeux publics étoit beaucoup plus propre 
encore à opérer Tunion & la concorde dont yc parle. Les divers- 
«iflemens qu'on goutoit à Olympie âc dans les aiutres eoidroits 
où fe célébroient les jeux y diQ>oibient naturellement les efprits à 
la douceur ôc à la gayeté. L'occafîoa de fe voir âc de Ke parler 
«étoit journalière. Il arrivoit même fouvent que jcette familiarité 
& ce commerce habituel engagoient plufieurs citoyens de dif^ 
férentes Républiques à fe lier par les nœuds de rhôfpitaJité» 
Ceft ainfi qu'on pouvoit , fans apparat^ traiter avec amitié des in- 
térêts réciproques de chaque vule* Les Grecs paroiflbdent dans 
.ces momens n'être en quelque manière que les habitans d'une 
feule &même cité. Us o&oient en commun les mêmes facri-- 
lices aux mêmes Dieux & participoient aux mêmes plaifirs^^. Par 
ce moyen on parvenoit à calmer les aigreurs & à terminer les 
querelles en aflbupiilant les animofités. On étoit à portée dans 
ces grandes affemblées de fe défaire de ces préjugés populaires 
qu'on ne nourrit fouvent que faute de bien connoitre la nation 
contre laquelle on eft prévenu. 

D'ailleurs , afin qu'on put affilier à ces fpeâacles avec plus 
de tranquilité 6c de fatisfaclion > il y avoit pendant tout le tems 
qu'ils duroient 5 une fufpenfion d'armes générale dans toute la 
-Grèce. Toutes les hoftilités ceiTment alors jSc tout mouvement 
de guerre étoit interrompu ^. U eft aifé as fentir combien un 
pareil ufage devoir contribuer à réunir les cœurs & à £tire cefler 
les troubles & les diyiftons. La célébration des jeux^ en ramenant 
»^our un tems la paix & la tranquilité^dilpofoit afTez volontiers les 
^fpritsà s'enaflurer irrévocablement les avantages. On peut re-< 
garder à tous égards Tinditution des jeux de la Grèce conuneua 
chef-d'œuvre de politique & de prudence. 

* Voyez la féconde Part. L. I. chap. )• i « Thwcyd. I. y. n. 4^. == Plut, in Lf- 
art. I. p. i6j &c. I curg. p.. 54* C* ss fzviEuu liv. 5, chapc 

^ Voyez Strab. L p. p« ^4ia 1 aot • 

9^1) 
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M — Il eft vrai que par la fuite des tems un établiffement fi ùtge^ 

1 1 K Partii. ment imaginé dégénéra bien de fon inftitution primitive , & don-' 
Roy;u^' A^^^^^ na même lieu à d'étranges abps. L'idée de fe rendre utile à la 
Hébreux , jufqu!à patrie & de fe former par les exercices du corps à l'emploi & aa 
*^"^£^nri^t/^^* maniement des armes , difparut. Les athlètes firent une profeP- 
^"^ ^' ^ lion à part qui fe contenta de rapporter déformais tous fes ta-^ 
lens au défir infenfé d'acquérir une vaine gloire & des honneurs 
auflî ftériles que frivoles. Ils ne defcendirent plus fur l'arène que 
pour fe donner en fpeftacle > pour faire montre de leur force 
ou de leur adreffe^ & s'attirer les applaudtflemens du public^ 
en le dîvcrtiffant. Ils outrèrent les exercices 9 & portèrent l'ex- 
cès au point de s'expofer continuellement à perdre la vie, oa 
au moins à être eftropiés pour le refte de leurs jours ». C'efl 
alors qu'on pouvoir appliquer, avec jufte raifon, aUx Jeux de 
ia Grèce ce bon mot fi vanté chez les anciens : » Que fi c'é- 
> toit férieufement & tout de bon qu'on s'y battoit , on n'en 
» faîfoit pas allez ; mais que fi. c'étoit pour rire & pour s'amu* 
» fer , on en- faifoit trop » . Remarquons encore que de pareite 
fpcdacles n'étoient propres qu'à familiarifer les fpeâateurs avec 
les violences & l'inhumanité. Ces combats dévoient laiffcr dan^ 
l'ame des impreflions de barbarie & de cruauté^ dont les fuites 
foiît toujours extrêmement à redouter (*). 

Il arriva auflî que le peuple prenant trop de goût pour cette 
efpece d'amufement , en vint jufqu'à négliger fes propres af- 
faires. On paflbit le tems à voir les combats particuliers^ des 
Athlètes 9 qui/épétoîent fans cefle leurs exercices pour paroî- 
tre avec plus de fuccès dans les Jeux publics ôc folemnels. L'am- 
bition d'y remiportêr la palmç^devint enfin une manie générale 
êi univerfelle. On méprifa Pétude des arts le» plus- utiles & 
les plus néceffaires, pour s'occuper entièrement d'inutiles pra- 
tiques. Le goût pour la Gymnaftique fut une efpece de malaa 
•die épidémique qui fe répandît dans toute la Grèce. La glou- < 
tonnerie & l'yvrognerie fe joignirent bientôt à cette déprava* 
tioa de moeurs. Ces vices devinrent , pour ainû dire , Tappa- 

« Voyez Luclam » Anacharfî. pourroît-on pas attribuer l^?fp^^t particulier 

(') Il eft une nation célèbre dans l'Euro- qui règne chez la nation dont je parle, an 

pe à laquelle on reproche une certaine du- goàt qu'elle a confervé pour les (p^ôaclcf 

xeté , diloBs même une certaine férocité àes gladiateurs» 

lians les mœurs & dans la conduite; ae 
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ïiagc particulier des Athlètes. Ceux qui originairement s'étoient *"— ** **™^ S 
adonnés à cette profeffion, regardoient la frugalité comme le J^\f/^'^Y'i^ 
plus propre a mamtenir leurvigueur & leur adrefle. Royauté chez les 
Ils ne fc nourriflbient que de noix, de figues féches & de fro* Hébreux, jufqu'à 
mage ». Ce régime trop auftére déplut aux maîtres de paleftre ^"^pli^té/ ' 
qu'on vit infenfiblehient s'ériger dans toute la Grèce , & for- 
mer enfin une profeflîon particulière. Ils permirent à leurs éle- 
vés Tufage de la viande. La plus folide & la plus fucculente, 
celle, en un mot, qu'on croyoit la plus capable de fournir une 
nourriture forte & abondante, fut préférée à tout autre ali- 
ment ^. On ne peut concevoir à quel excès les Athlètes, dans 
les derniers tems , portoient la voracité. L'hiftoire dit que Mr- 
lon le Crotoniate n'étoit pas encore rafiafié après avoir man- 
gé 20 mines de viande (') & autant de pain , & bu trois con- 
gés de vin c. Un autre Athlète mangeoit jufqu'à 80 gâteaux 
par jour ^. Ces fortes de gens faîfoient alors confifter une par- 
tie de leur fupèriorité fur les autres hommes , dans une monf- 
trueufe & exccffive voracité ^. 

On vit auffi difparoître ce défîntèreffement fi noble , fi pur 
& fi entier, qui dans Torigine avoir animé les combattans. On 
n'avoit d^abord propofé aux vainqueurs qu'une fimple couronne 
de laurier pour récompenfe. On accorda par la fuite aux Athlè- 
tes viftorieux le privilège d'être nourris aux dépens de la patrie.^ 
Ils ne tardèrent pas à en abufer, au point même de dcvennr 
très à charge aux villes & aux peuples. Cet abus parut fi fort 
à Selon, qu'il crut devoir y remédier, 6c réduire la penfion 
des Athlètes viâorieux. Il n'aflîgna que joa drachmes à ceux 
qui avoient remporté le prix dans les Jeux Olympiques , cent 
à ceux qui avoient été couronnés aux Jeux Ifthmiques, & aînfï 
des autres à propoctiotv ^^ Ce légiftateur trouvoit qu'il étoit hon:- 



• Plin. I. ir. fSdr 6^. pu jij.sssPauC 
k 6. c 7. = A. Cornel. Celfus > 1. 4. c 6. 
= Diof. Laert. 1. 8. fègna. 12. 

•> Autores fufrà laudatu 

(') Les 20 mines de viande reviennent a 
plus de P4 liV. poids de Paris; & lès trois 
congés de vin à àix pintes & chopine en- 
-«iron , même me(ure. 

Je croîs pouvoir regarder comnje un 
contr fait à plaifir, ce que les ancieflknt 



dit de ce taureau de quatre an^ que Milon 

mangea tout entier dans une journée , après 

. Tavoit porte (ur fes épaules toute la kn- 

.gueur du'ftade. Athen-, h 10. c. iv p. 41^^ 

« Athe». loco eit, 

d Tlieocrit. Idyll. Jf^ 

• Voyez Athen. h ro. c. 1. = Et Ga- 
len. de Dignoft. Pulf. 1. 2. c. 2. 

f Plut, in Solomp.^i.ŒDiog. Laen^ 
.1. u fsgau SS^ 
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S5===s ^^u^ ^^ donner à de fimples lutteurs des forames qu'il étok 
II le. Partie, bien plus jufte & bien plus utile d'employer à entretenir 
RoÇkut?d^ & récompenfer les eiAns de ceux qui mouroietit les aroKS 
Hébreux, juTqu'à à ht main pour le fervice de leur patrie K Pour f^gcc da 
*ï«^'vité?^ jufte mépris dans lequel étoient tombés les Athiétes , il 
^^^* Êiut entendre parler Euripide. » Parmi les maux infinis qui 
» régnent dans la Grèce, difoit ce fameux poëte ^ il n'en 
» eft point de plus pernicieux que la profeilion des Athlètes ; 
» car en premier lieu ils font incapables de conduite. En effet ^ 
]D comment un homme fujet à fa bouche ^ ôc devenu Tefclavc 
j> de fon ventre f pourroit*il acquérir un fonds fuiHfant pour la 
2> fubdftance de fa famille. De plus les Athiétes ne fçavent ce 
» que c eft que de fouf&ir la pauvreté en s'accommodant à la 
s> fortune ; car n'étant point formés aux bonnes moeurs y diffi- 
jo cilement changent-ils de caraâere , même dans la difgrace. 
» Je ne puis approuver > continue Euripide ) la coutume des 
» Grecs oe former de nombreufes affemolées pour honorer des 
» divertiflemens (i frivoles; car qu'un Athlète excelle à la lutte ^ 
» qu'il foit l^er à la courfe^ qu'il f<;àche bien lancer un palet ^ 
30 ou appliquer un vigoureux coyp de poin^ fur la mâchoire de 
» fon antagonifte y que fert à fa patrie ce beau talent 6c l'hon* 
D neur qu'il en remporte f Repouffera-t*-il l'ennemi à coup de 
ttdifque» ou le metcra-t-il len fuite en s'exer^ant à la courfe.^ 
ao armé d'un bouclier ? On ne s'amufe point à toutes ces fo- 
D lies y &CC9 K C'eft ainfi que l'inftitution des Jeux publics de 
la Grèce ^ c'eft-à^lire^ une des plus belles 6c des plus fages in« 
ventions fe corrompit infenfiblement ^ 6c finit par dégénérer^ 
au point de devenir un abus très-pernicieux. 

Je ne dois pas non plus di(fimuler que les meilleurs écrivains 
de l'antiquité ont crû «dtvoir attribuer au fpe^cle des Athlè- 
tes cette pafHon infâme à laquelle les Grecs n'ont été que trop 
adonnés. Ces efpéces d'aâeurs ne paroiffoient en public qu'en- 
tièrement nuds. ]Le genre de la plupart des exercices qui fai^ 
foient le fujet des Jeux dont je viens de parler^ joint à la cha- 

#leur du climat 6c à la faifon où on les célébroit (') y exigeoient 
pèceffairement cette nudités JLes Athiétes étoient accoutumés 

« Dîogen. Laert^ 1. i. fegm. $^, il. ro. p. 415. 4x4. =:= Plut. Qua^ft.RoQi» 

^ Acad. des Inlcript. 1. 1* M* p* 217.= 1 p^74. 
Vp/c^ ai4Ç Luçiaiv in An^ciurfif =5 Atbcn^ I 9 QitQit en M au mou de Juillet 
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à cette indécence dès leur plus grande jeunefle; car pour réuffîr =^=s=siss - 
dans la pro&ffion qu'ils embraflbient^ on ne pouvoir pas s'y ^i^^Partip. 
prendre de troo bonne heure. L'habitude de paroître conti- nlll^^u^S^A^Us 
nuellemenc nuos les uns devant les autres > anéantît bientôt tout Hébreux, jufqu'à 
fcntiment de pudeur, & introduifit chez les Grecs ^horrible ^^î'ç^iYU^* 
dérèglement qu'on leur a tant de fois reproché «; dérèglement 
fomenté , au furplus > par le peu de commerce & de familia* 
rite que> chez cette nation, les hommes avoient avec les fem- 
mes. J'en ai déjà parlé \ J'ajouterai feulement que les femmes 
n'affiftoient point aux Jeux publics. Il leur étoit même défen-- 
du fous de griéves peines d'approcher du lieu où ils fe célér 
broient ^. 

Il me refte à dire encore un mot du théâtre des ^ecs , de 
du goût que les Athéniens particulièrement avoiei#*^ÎH: cette 
forte de divertiiTement. On fçdt que les repréfentations théa«- 
tndes ont pris naiflance chez les Grecs, £c que c'eft à eux feuls 
qu'on en doit l'invention ; on en peut fixer l'époque vers Fan 
5P0 avant J. G. Ces fpeÊlacles n'avoient lieu qu'en certains tems 
de Tannée, ôc particulièrement à la célébration des fêtes de 
Bacchus. 

Je ne^ m'arrêterai point à examiner l'origine 6c les différens 
progrès du théâtre chez les Grecs. On peut confulter fur ce 
fujet les auteurs qui en ont fait le principal objet de leurs re« 
cherches. Quelques idées fommaires fumront, je crois, pour 
le but que je me fuis propofé. 

Ceft aux Athéniens, fans contredit, que le théâtre Greceft 
redevable du degré de perfeâion auquel nous voyons qu'il a été 
porté. Ils n'épargnèrent rien de tout ce qui pouvoit y contri* 
auer. Ce peuple voluptueux, mais délicat dans fes plaifirs, éta- 
blit un concours d'auteurs , & des commiflaires nommés par 



* Mîhi qmdem fuec in Grmcmwn gymn^ 
fiu nata eenfuetudo videtur^ ht qutkui ifli 
itheri & concejpfum amores. Cicero l'ulcal. 
Quxft. U4.11. ^)« 

Ennius avoit dit avant Gcéron , Flagi- 
tiifrincîfium efi nudare înter' cives cor fora. 
Afuà Cicer. lic9 cit. Voyez auffi Plot, u 
a. p. 174^ 751. 

^ Sutrà^ p. toj. 

« JEixuu Var* liift. U xo» c« x.^FanC 



1. f. chap. 60 

Il faut pourtant 9 i cet égarJ, rendre 
juftice aux Grecs. La loi qui oéfendoit aux 
femmes d'affifier aux Jeux publics ^ étoir 
fort fage, & très- conforme a la décence & 
à rhonnéteté publiques. La bienfèance de- 
mandoit que le fèxc ne fût pint admis i 
la plupart de ces fpeâacles » où les aâeurs 
ne iè montroient qu'enticccu^tdépouiUci 
de vétemens. 
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■■ g^ TEtat pour juger du mérite des pièces. On ne pou voit en faire 

D^'r^bt^'i i^^^^ aucune qu'on ne Teut auparavant préfentee à l'examen \ 

Royâwé*chêz les Celle quî obtenoit la pluralité des fuflSrages étoit déclarée vie-' 

Hébreux, jusqu'à toricufe , couTonnée comme telle & repréfentée, aux frais de 

^^l^f^rùt ^ ^^ République , avec toute la pompe & toute la magnificence 

poflîbles. Il eft aifé de fentir quelle ardeur & quelle émulation 

ces difputes & ces récompenfes publiques excitoient parmi les 

poètes ^ & combien un pareil ufage a dû contribuer à la per« 

fedion des pièces Dramatiques dans la Grèce. 

On ne peut à cet égard , qu'applaudir aux Athéniens fur le 
goût & la fenfibilité qu'ils témoignoient pour les repréfenta- 
lions théâtrales, divertiflement le plus ingénieux, le plus no- 
ble & l^lus utile, peut-être, qu'on puiffe procurer à la multi- 
tude : mÊSÊk faut condamner en meme-tems l'excès dans lequel 
ce peuple tomba par la fuite. Les Athéniens portèrent bien^tôt 
leur vivacité & leur paflion pour le théâtre au point d'en feire 
leur unique occupation & d'y facrifier même les intérêts de l'E- 
tat, Les fonds deftinés pour les armemens de terre 6c de mer 
&rent employés & confumés à faire jouer des drames : » On eft 
» plus aflidu aux fpeâacles ) dit Juftin , qu'aux exercices militai* 
ures. Les théâtres font remplis, maïs les camps font déferts. 
» La bravoure , la capacité Ôc h fciençe des armes fo comptent 
2> pour rien. On n'applaudit plus aux grands Capitaines. Il n'y a 
1^ d'acclamations que pour les bons roçtes ôc les excellens Co^ 
«> médiens K » 

Ces reproches ne font«()oint exagérés. Il eft certain par le 
témoignage unanime de l'antiquité que du tems de Periclès le» 
Athéniens quittoient tout & négligeoient tout pour s'occuper 
entièrement du théâtre* On voit aufli que pour Pembel|ir & fai- 
re jouer les pièces qui leur plaifoient avec tout l'apparat & tour- 
te la magnificence dont elles étoient fufceptibles , ils épuifoienc 
le thréfor & les reflburces de l'Etat ^. Si Solon en avoit été cru 
ce goût pour les pièces dramatiques feroit bien-tôt tombé , ou 
du moins n'auroit pas caufé tant de défordres. Thefpis, qu'on re« 
garde ordinairement comme l'inventeur du théâtre parles chan* 
gemens <||i'U fit aux premières ébauches que la Grèce avoit vu 

* Voyez Sbiu in dmoiie. p. 485. £• 1 « Demofthen. Phlllpp. r^p. 5t. C. Olynth* 
p Jtf (• Chajp, f, } f.^.i4,=PIuX. t. >.p.}48, ii9» 71Q. 7"# 

àff. 
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îie cefpeâacle^ florîfToit datemsde Solon. Ce grand légifla- — ^ 

teur voulut juger par lui-même de cette nouveauté. Thefpis IIK Partie. 
jouoit lui-même ies pièces, félon lufage des poètes anciens. R2âmS^ 
Quand la repréfentationiiitânip, Solon appelia Thefpis, ôclui Hébreux , ju(qu*à 
. demanda s'il n'a voit pas honte de mentir ainfi devant tant de kw^ retour de u 
perfonnes. Thefpis lui répondit, qu'il n'y avoit point de mal dans ^P'^^*'^- 
ces menfonges £c dans ces fîâions qu'on ne faifoit que par jeu • 
& par divertiffement. » Oui , repartit Solon , en frappant forte- 
» ment la terre de fon bâton , mais fi nous fouffirons 6c approu- 
3» vous ce beau jeu , il paflera bien-tôt dans nos contrats ôc dans 
» toutes nos af&ires *» . 

- Il faut convenir néanmoins que les tragiques Grecs ont tou- 
jours confervé beaucoup de refpeâ pour la vertu , la juftice, les 
bonnes moeurs & les bi.en£éance$ publiques. Leurs poëmes font 
remplis de quantité de maximes admirables ; mais on ne peut 
trop fe récrier fur la licence qui régnoit dans la comédie Grec- 




la fatyre la plus impitoyable, la plus amère & la plus mordante 
y régne perpétuellement. Les poètes comiques d'alors fe per- 
mettoiefit tout. Ils n'épargnoiery perfonne. Généraux, Magîf- 
trats , Gouvernement , Peuple , jufqu'aux Dieux mêmes (') , tout 
étoit livré à leur bile fatyrique. L'excès étoit porté au point 
qu'ils ne prenoient pastnême la précaution de deguifer les noms 
oes perfonnages qu'il;5 vouloienf diffamer. Chacun étoit intro- 
duit fur h fcene fous ftwi véritable nom'*'. Il y a plus. De crain- 
te que la refiemblance des noms ne pût faire prendre le change 
& laifler quelque incertitijde dans l'efprit des fpeftateurs , on 
donnoit aux aâeurs des mafques qui rendoient, autant qu'il étoit 
poffible , le vifage & laphifîonomie de ceux qu'on vouloit expo- 
fer à la rifée du public *. Telle fut pendant long-tems la comé- 



* Plut, m Solon. p. pf. 

^ Sufrày p. ti6. 

C) Faifons cependant ^ à cet égard, re- 

• marquer une exception fînguliére. Arifto- 

phane , le plus emporté fans contredît dd 

tous les poètes comiques de l'ancien théa- 

pe ) n'a jamais o(è Ce rien permettre con- 



tre Cérès , ni en général contre tout c« 

2ui pouvoit aroir rapport au culte de cette 
)éeire. 

« Voyez Ariflophan, in Nubib, in Equt- 

tib. &c^ ^ 

d Voyez les Mém. de T Ac. des Infcrîpe, 



TQme IL H h 
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IL.,' ■ '" "==! die chez les Grecs , c'cft-à-dîre , un fpe£lacle également lîcen>^ 
IIK fàKTiiÊ. cieux & fatyrique qui ne connoifToit ni décence m retenue y pour 
Ro^auttch^^^^^ ^"^^^^ n'y avoit rien de facré, qui ne refpeâoit .perfonne, pas 
Hébreux, jufqu*à même les mœurs y & où l'on pouvoit difiàmer ouvertement 
leur retourne tous ceux quc l'on jugcoit à proDos de rendre Tobjet du mépris 
capuvu public. Il fallut'à la fin que le Magiftrat réprimât ces abus per- 
• nicieux & contînt^ par les défenfes les plus févéres^ la licence ef- 
frénée des auteurs comiques \ Ces fages réglemens donnèrent 
nailTance à ce que les anciens ont appelle la muvtlU Comédie f 
qui ne fut plus qu'une imitation & une fatyre fine & délicate de 
la vie civile. On ne mit plus fur le théâtre que des aventurer 
feintes ôc des noms fuppofés. Comme ce changement avanta- 
geux n'arriva que dans des fiécles bien poflérieurs à ceux dont 
}'ai entrepris de tracer le tableau^ je ne m'arrêterai pas davanta-r 
ge fur ce fujet. 

* Vo/ez Cker. Fliilo&jhic. Fiag. t.3»p» 5jp^. = b Horau A» Po<u y» iîij9tu 
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II K Paktie. 

RECAPITULATION. |r^S;f>i: 

^ . rlébreux, juiqua 

leur retour de k 

EN rapprochant tout ce que j*ai dît fur l'état des anciens captivité, 
peuples dans les fiécles qui fe font écoulés depuis Ir Dé*- 
luge |ufqu a Cyrus > il cft aifé de fentir combien les connoiflan- 
ccs humaines écoient autrefois imparfaites ôc peu étendues. La 
politique f les loix^ les arts^ les fciences^ le commerce^ la na- 
vigation , Tart militaire , les moeurs même , c'cft-à-dire les prin- 
cipes & les façons de penfer les plus effentielles & les plus né- 
cefFaires à la confervation & au bonheur de la fociété y tous ces 
grands objets n'étoient , lî on peut le dire , encore qu'ébauchés 
du tems de Cyrus ; & le régne de ce Prince n'a précédé néan- 
moins l'Ere chrétienne que de $^6 ans. Un léger détail va nous 
convaincre de la vérité de toutes ces propofitions. 

On n'a eu , pendant tout TefpaCe de tems que nous venons de 
parcourir que des notions fort imparfaites du grand art de gou- 
verner les peuples? La plupart des loix politiques & civiles 
étoient obfcuresôc défeâueufes , fouvent même pernicieufes, 
ou ridicules y en un mot très-informes. Le droit des gens n'étoit 
feulement pas connu , & la morale étoit en général peu dé- 
veloppée i fouvent même elle autorifoit des principes qui con- 
duifoient direâemenc aux plus grands vices. A l'égard de ce fyf- 
tême politique qui embraile & envifage aujourd'hui tout l'Uni- 
vers I on peut aàurer que les Anciens n'en avoient aucune idée. 
Il n'y avoit point alors de PuifTance qui fongeât à entretenir 
des correfpondances fuivies dans les différentes parties du monde 
connu. Les liaifons mêmes que des Etats voifins pouvoient avoir 
«ïtr'eux n'étoicnt que momentanées. On n'envifageoit pout 
l'tKdinaîre que Tinftant préfent. Les fuites & les conféquences 
d^un iévénement ôc d'une démarche étoient rarement prévues 
& approfondies. On ne s'étoit point fait de fyftême politique. 
Chaque Etat vivoitifolé, & faifoit peu d'attention au mouvement 
général de la machine. Audi n'écoit-on point dans l'ufage d'avoir 
continuellement des Ambaffadeurs dans les Cours étrangères, 
liçs Anciens n'étoient pas affez éclairés pour fentir lutilité de 

Hh ij 
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=^ ces efpeccs d'efpions privilégiés ('\ Attentifs aux moindres, d^* 
III''-, Partie, marches , ils font à portée de pénétrer les projets que pourroit 
Royâuté^^chez^lcf former une Puiflance trop entreprenante, & de les dévoiler. Aufli 
Hébreux, jufqu'à ce fàmeux fyftême d'équilibre , Pobjet de la politique moderne, 
^^"iwpdWtél^^ loin d'avoir été autrefois fuivi dans aucune partie de l'Univers > 
ne paroît feulement pas s'être préfenté à Tefprit d'aucun politi- 
que 'de Pantiquité. 

On peut très^bien appliquer aux Arts ce que je viens de dire 
de la politique & des loix. Les peuples dont j'ai eu lieu de par- 
ler, n'avoient faits, à certains égards, que des progrès très-mé- 
diocres dans l'univerfalité des Ans. Ils avoient, à la vérité , des 
manufadures d'étoflfes précieufes & recherchées : ils fçavoient 
travailler les métaux: ils avoient élevé desbâtimens d'une gran- 
deur & d'une richeffe étonnante : ils manioient enfin le cifeau , le 
poinçon & le burin. Ces mêmes peuples cependant manquoient 
dé la plupart des commodités de la vie , qu'on regarde aujour- 
d'hui , & avec raifon , comme très-effentielles , ou au moins, 
des plus agréables. Les anciens peuples ont absolument ignoré 
le fecreç de fe les procurer. J'en ai donné des preuves fufiifan- 
tes toutes les fois que )'ai eu occafion de trViter ce fujet. 

Il en faut dire autant des Sciences. On ne peut refufer aux 
Egyptiens, aux Babyloniens , aux Phéniciens & aux Grecs des 
connoifTances affez étendues en Aftronomie, en Géométrie ôc 
en Méchanique. Cependant ils n'ont jamais pu s'élever au-de- 
là d'un certain terme,- faute d'avoir fçû fe procurer plufieurs des 
fecours abfolument néceffaires aux progrès des Sciences dont 
je parle. Ils n'avoient, par exemple, ni pendules, ni lunettes, 
ni, en un mot, plufieurs des inftrumens fans lefquels l'Aftronomie 
& la Géographie ne peuvent acquérir abfolument aucune efpece 
xîeprécifion. Les anciens peuples manquoient même des moyens 
les plus ordinaires & les plus indifpenfables pour conftatericaa 
découvertes. On peut fe rappeller ce que jai dit fur la manière 
longue & incommode dont on écrivoit dans les premiers tems> 
fur les inconvéniens de la forme des livres & fur la diflîculté 
de les tranfporter & en général de s'en procurer la Icûure \ 

( ' ) Ceft aînfi qu'Hn des plus grands . • Voyez: la prenûcre Part. L. II. chap. 
'politiques du /îéclepafTé définiffoit les Am- 6. p. 176. L. III. chap. 2. art. 6. p. 1610 
bafTadeurs Se les Envoyés. j 
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Ce n^ëtoit qu'à force de voyager qu'on pouvoit autrefois ac- ■ ■ ■ ■■ » 
quérir quelques connoîflances. A Tegard de la Phyfique flc de 11 K Partie, 
THiftoire Naturelle, on fçait quelles ont été.prefque entière- fei'J'S^^^ 
ment inconnues aux anciens peuples. Hébreux , jufculi 

Quant au commerce & à la navigation ; il eft certain que les *^"^^[^„^,^^^^^ 
Phéniciens particulièrement y avoient fait des progrès & des 
découvertes affez confidérables eu égard fur-tout aux obûaclçs 
qu'ils eurent à furmonter. Mais fi l'on fait réflexion en même 
tems à la défe£luofîté de leurs navires ,.'à Timpcrfeélion de leur 
manoeuvres , au manque abfolu d'inftrumens propres à diriger 
leurs navigations & à la groAiéreté ^ en un mot ^ de toutes 
leurs pratiques 5 on admirera plutôt le courage de ces peuples 
que leurs connoiflances. Il faut les louer d'avoir ofé tant entre-* 
prendre avec fî peu de fecours , & reconnoître en jnême tems 
leur infériorité^ par rapport aux découvertes dont nous joullfons 
à préfenr. Il me paroît qu'en général les anciens peuples étoient 
fort entreprenans , mais très-peu-éclairés. : 

La fcience de la guerre étoit pour le moins auflî informe que 
tous les objets dont je viens de parlej:. On ne finiroit point fiTon 
vouloit s'arrêter à relever en détail rimperfeûion des raanœtv- 
vres militaires des Anciens, dans les fiécles qui ont fixé notre at- 
tention, & montrer tout ce qui leur manquoit du côté de Tart^ 
de l'intelligence & de la capacité. II fuffit. Je crois, de renvoyer 
à ce que j'ai dit fur Cje fujtet > dans les difiérentes Parties de mon 
Ouvrage. 

J'en uferai de même à l'égard des Mœurs. On a pu remar- 
cjuer dans tous les articles où j'ai eu occafion de traiter cet ob- 
jet , à quel point les mœurs des premiers, peuples étoient infor- 
mes , barbares , grolfiéres Ôc vicieufes. Leur peu de délicateflc 
& leur ignorance des premiers principes de la Morale, fe fait 
fentir à chaque inftantoù l'on confulte THiftoire ancienne. 

Je ne crains donc point d'aflurer que dans tout Pefpace de 
tems qu'on vient de parcourir, les connoiflances humaines 
étoient encore des plus imparfaites & des plus bornées. Chez 
la plupart des peuples, les Loix, les Arts & les Sciences for- 
toient à peine de rgîfànce. Les Egyptiens, les Babyloniens fie 
les Phéniciens <WÊ^ào\t certainement mettre au rang des na- 
tions les plus poliy qui ayent paru dans l'antiquité^ n'avoient 
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msÊSSËSSSSSSi &it que des progrès bien médiocres dans chaiiuà des obj^ que 
II K Partie, je viens dlndiquèr. A Tégard des Grecs qui par la fuite ontfui> 
Rôw^^^^ paff^ cû ^ou^ gc»^" ^^5 Egyptiens , les Babyloniens & même les 
Hébreux , jufqu'à jPhéniciens 5 les Grecs étoient encore fort ignorans du tems de 
*^"Swi//** Cyrus, époque de la trolfîeme & dernière Fartic de notre ou- 
vrage. Il s eft écoulé près de deux fiécles depuis ceux qui termi- 
nent nos recherches f jufqu'au tems où les Grecs ont fait la plu- 
part des découvertes qui leur ont mérité cette gloire & cette juftc 
eftime, dont ils jouiffent encore aujourd'hui, & que rien ne pourra 
jamais leur enlever. Perfonne ne les a encore furpafTé dans la 
poëfte , dans l'éloquence, ni dans l'art d'écrire Thiftoire. Il n'en 
eft pas tout-à'fait de même des Sciences exaâes , ni même de 
plufieurs parties des Arts. Il faut convenir que , (î l'on en excep^ 
te l'Architeâure (') , la Sculpture & la Gravure en pierres fines , 
il n'y a nulle comparaifon à faire entre tout ce que les Grecs 
ont pu f<;ayoir dans les objets que je viens d'indiquer 6c ce que 
nous en connoifTons à préfent. 



(') ObCervotiB néanmoins, par rapport 
ii rarchiteâirre, qu'à la vérité les Greos ont 
•A un goût très^pur & très-jufte fur la confr 
txyûioti des grands édifices , mais je ne penfê 
'f^ quil en ait été de même i l'égard des 



bâtimens particuliers. Je croîs pouvoir af- 
fiirer qu'ils n'ont point entendu l'art de lef 
diftribuer auffi gracieufement & audi com^ 
modément que nous le pratiquons aujovr^ 
d'hui» 



fin de la noiftéme & dernktt Fartie. 

/ 
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PREMIERE DISSERTATION. 

Sur révaluatïon des Monnoies <5C des 
• Mejures Grecques, ' 

'ai EU fouvent occafion, dans le cours de 
l'ouvrage que je préfente au public , de par- 
ler des Monnoies & des Mefures antiques. 
Comme c'eft aux Grecs que tïous fommes 
redevables de la plupart^ des çonnoifTances» qui nous 
relient fur l'antiquité pr^fj^fie, c*^ prefque toujours 
aufli aux Monnoies & aux Mefures grecques qu'il faut 
rapporter celles des anciens peuples. J'ai donc crû devoir 
donner une évaluation de ces Monnoies & de ces 
Mefures qui juftiHât la proportion que j'ai établie entre 
elles & les nôtres. D'ailleurs , en confultant cette ef~ 
péce de table , on fera en état de faire foi - même 
aifément les réductions que je pourrois avoir omifes. 

Il n'cft peut-être point de matière qui ait autant 
exercé les critiques que la déterminatioii des Mon- 
noies & des Mefures anciennes. Il n'en eft peut-être 
point cependant qui foit encore enveloppée d'aufli 
epaiffes ténèbres. Je fuis bien éloigné de me flatter 
Tpme //. li* 
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d y répati(ire quek|ues htmiéres. Je me propofe {evl^d 
ment de dire ce qui .m'a paru de- plus vraifemblablb 
fur un objet fi incertain ^ fans prétendre^ en aucune 
manière , donner une exclufion abfoiue aux 'évaluai 
tions qui ont déjà été imaginées, Ôc auxquelles je n'ai 
pas crû devoir m'arrêter. 







•n «r-r-:.';';:! 



Digitized by 



Google 



?iiEMXBB.E Disserta noir; */ti 

CHAPITRE FREMTEIL 

Des Monnoies Grecques» 

m 

LA y A LEUR, des Monnaies dépend^ comme 09 
le fçait, de leur titre & de leur poids. Il fe trou- 
ve encore aujourd'hui dans les cabinets des Antiquaires 
jbeaucoup de Monnoies grecques en gej^éral ^ & en. 
particulier de Monnoies attiques. Ces dernières font: 
celles dont il eft fait mention le plus iréquemmenc 
dans les anciens auteurs , & auxquelles ^ pour Tordis 
jiaire , ils ont rapporté tout^les autres. Nous iiuivrons 
leur exemple , <3c nous prenorons pour pièces de cpnk- 
parairon les Monnoies. attiques. On en a mis plufîeuns 
a l'efTai) & on s*eft alTuré , par diverses expériences 
jréitérées y que l'or U l'argent emplpy^s par les Moné- 
taires d'Athènes étoient, i une très^légere diâierence 
près , au même titre que l'or & l'argent de nos MoAr 
noies. Ce fait eft donc bien confiant , & l'on a fur cet 
article tous les éclaircidèmens que Ton peut déHrer. 

Mais il s*«| faut de beauccmp qu'il £bit auffi facile 
vde déterminer quel étoit le poids nxe Se précis de ces 
Monnoies. Prelque toutes celles qui nous reftent au- 
jourd'hui ont été plus ou moins altérées par l'ufage que 
depuis tant de fiecles on en a fait , ou par le laps de 
tems. Il eft en quelque forte moralement impoifîble 
de trouver deux drachmes attiques , par exemple , qui 
pefent précifément l'une autant que l'autre. Il a donc 
îallu avoir recours à quelque autre expédient pour s'aC^ 

li ij 
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furer du poids des Monnoies antiques. • De cous cQWt 
que l'on a imaginés , le plus philosophique fans con- 
tredit eft *celui dont Gaflendi fit ufâge vers le milieu 
du dernier fîécle. L'idée lui en avoit été fuggérée par 
le célèbre M; de Peirefc , ^ qui rien de tout ce qui peut 
contribuer à l'avancement de» connoiffances humaines 
n'échappoit, & qui népargjioic, à cet égard, aucune 
dépenie. 

On voit à Rome , au palais Farnéfe , un Congé an>» 
tique parfaitement bien confervé. Le Congé étoit chez 
les Romains une mcfure de liquides qui devoit con- 
tenir dix livres romaines de vin *. Celui dont nous 
partons eft d'autant plus précieux, qu'il paroît,par l'in^ 
trription dont il eft chaMé, que ce vafe avoit été dé- 
polé au Gapitok , fous Te règne de Vefpafien , pour 
fervir d'étalon de cette efpéce de mefure. M. de Pet>- 
refc en fit faire un modelé qu'on eut foin de vérifier 
exa(5temcnt fur l'original. Ceft avec ce modèle , qui 
n'arriva en France qu'après la mort de M. de- Pekele , 
que Gaffcndi fit l'expérience dont je vais parler. 

Il remplit d'eau- de puits, qu'il pefa très-fcrupuleu- 
fement , ce Congé , & trouva qu'il en contenoit fix 
Hvres quinze onces fix gros , poids de f^^rs. Galïèndi, 
d'après' cette expérience , conclut que l'ancienne livré 
romaine valoir la dixième partie de ce poids , c'eft- 
à-dire, onze onces un gros z8 f grains, & que par 
conféquent Tonce romaine , qui en étoit la douzième 
partie i' , vaioit fept gros 5 x f grains ^ 

Fannius in carminé de Ponderî.' 



• Congius vint decem ponio Jîet. 
Feftus vflceV Publica pondin^. p. 402. 

' Uncia .......... 

; . . in librâpari eji quee menjîs in anno. 



bus & menfuris. 

' Vid. Gaflbnd, in viu Feireskilj' 
U a. p. 73. 
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On r9ait que la drachme , qui écoit une Monnoie 
d'argent , pefoit la huitième partie de l'once romai- 
ne *. L'on connôît le rapport des- autres Monnoies ât- 
tiques à la drachme, ainfi la détermination de l'an« 
cieimé livre romaine emporte celle du poids des Mon> 
noies grecques. Mais cette détermination , telle qu'efle 
a été laite par Gaflendi , ne paroît devoir être admife 
qu'autant qu'on n'auroit rien de plus précis & de plus 
•exaâ: fur l'objet dont il eft ici queftion. Elle fuppofe 
■en effet que la pefanteur de Teau de puits , dont ce 
philofophe s'efl: fervi pout connoître la capacité da 
congé Farnéfe , eft égale à celle du vin , fuppofitjon 
démontrée faufle par l'expérience qui nous apprend que 
le vin eft toujours plus léger que l'eau , & uir-tout que 
l'eau de puits , qui de toutes les eaux douces eft la 
plus pefante. Ajoutons que le modèle du Congé Farnéfe 
dont GafTendi fit ufage, pouvoit bien n'être pas 'pré- 
cifémenc de la même capacité q«e le vafe original. 

Ce furent ces confiderations qui fans doute enga- 
gèrent dans la fuite M. Auzout,de l'Académie des Scien- 
ces , lors d'un voyage qu'il fit à Rome fur la fin du 
fiécle dernier, à répéter l'expériervce de Gafièndi fur le 
congé m'êriie du palais' Farnefe. Au lieu d'eaii dé puits^ 
dont GafTendi setoitfèrvi, M. A Uzout employa de l'éaa 
de fontaine très-légère; Le Congé original le troutav 
dans cette expérience, contenir fix livres douze onces^ 
fept gros & 48 grains , poids de Paris , d'eatf de k fon- 
tame de Trevi •*. Je crois pouvoir conclure de ce fait que? 



In voce Apa^ftr, 

DracKmte offo ïatiham umiam 



Jaciunt. Ilyeroninu in cap. 4.'Ezedir['de TAcatL des Scicnc; p.- 



Uncia, fit ârachmi's bu quatuor. FaSi- 
nius, loco cit.- 

'' Voyez le 6*. tata. des anc. MénW- 
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lancietine livre romaine écoic de la dixïétac partie de 
ce poi<is, c'efb-à-dire , de dix onces £epc gros douze 
grains , & lonce precirémenc de fept gros dix - neuf 
grains. Tavoue néanmoins que l'argument tiré de U 
difFérence de gravite fpeciâquç du vin 6c de .l'eau ^ mi- 
Ute prefque auunt contre 1 expérience de M. Auzout 
que contre celle de Gaflèndi. Le raifonnement Temble» 
roit donc devoir nous conduire à évaluer l'once .Ro-.* 
maine environ à fept gros t7»« grains feulement ( i ). 
Voici néanmoins en deux mots les raifbns qui me dé- 
terminent en faveur du parti que j'ai cru di^voir em«> 
brafler. 

Le même M. Auzout dont je viens de parler, s'aC> 
fura que la livre romaine moderne étoit de dix onces 
fept gros douze grains, & l'once de fept gros dix-neuf 
grains. Il s'enfuit donc que la livre & l'once romai- 
nes d'aujourd'hui font parfaitement égales à la livre 6c 
à . l'once romaines antiques , en fuppofant > comme 
nous l'avons die , que le Congé romain dût contenir 
précifément dix livres pcfant d'eau de fontaine. Ce 
parfait rapport entre l'ancienne livre 6c la moderne 
( rapport qui ne peut être l'effet du hafard ) , femble 
démontrer que la livre romaine n'a re^u aucun chan- 
gement depuis dix-fept fîécles & davantage, fur-tout 
s'il y a lieu de foup^onner quç les anciens Romains 
ignoroient la difFérence de pefanteur qu'il y a entre 
Veau 6c le vin , ou qu'^u mpins ils n y avoient point 



( 1 ) Cette déterminatîoa eft une 
fuite du rapport de la pefameur fpé' 
ciiique de l*eau de rivière à celle du 
vi» de Bourgogne, qui réfujtç dçs 



calculs de M. ^ifenlchinid dans foa 
Traité de Fonder. & Menfur. vetetf 
ArgentOTfLti, irirl^, 179?» 
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<l*egard dans Tctalt^nage de leurs mefures ^ & c*cft ce 
dont on trouve la preuve la plus claire dans le poëme 
de Fannius , aue nous avons déjà cité plufîeurs fois ». 

La valeur de Fancienne once romaine étant une fois 
bien déterminée, & par conféquent le poids de la 
drachlme attique ( qui en étoit la huitième partie ) Té - 
tant aufli^ on aura facilement le poids des autres Mon* 
noies grecques , telles que le talent , la mine & lobo- 
le. La drachme en effet contenok iîx oboles , la mine 
cent drachmes , & le talent foixante mines K Tout peut 
donc fe réduire à un calcul aflez court qui donne les 
valeurs fuivantes. 

fliirct. onces* gros. gralas» 

Le talent attiquepefoit, poids de Paris, S^ o j 66 

Lamine — — — i— — . — i 3 2, 57 j^ 

Ladragme —. — — — — — . • • ♦ • 6^\ 

L'obole — . — — io|i 

D après ce calcul , en fuppofant Targent à cinquante 
livres tournois le marc , 

Bvrct. lois» deaiert» 

Le talent attique valoit, • . • ; 423:6 38 | 

Lamine — ^-. — . . . , ♦ 70 18 8 8f| 

Ladragme— — — ....;.., 14. z ^rh 

L'obole ^— —. — .,.... a 4^ 



>o4 



? • • • Likra ut memorant Bejfum 

Sextàriiu addity 
Seu puros pendas latices y feu dona 

Lyœi. 
Hctc tumen ajfenfu facili font crédita 

nob'Uy 
Namque nec errantes undis lahentibus 

amnesj 
Ifec merjîputiis latices ^ aut fonte pe- 

renni 



Mariantes par pondus hahent : non de^ 

, nique vina y 
Quit campi , aut colles nuperve > aut 
ante tuUre, 

J^fotXM»f f . i cTi J^fa^M^ ilUXbiif il, SwiJ# 
t/ocf TaAarror, t. 3* p.-^tj. 

Voyez auflî le commencement de 
rOraifon de Démofthéne contre Pan* 
tasnetus* 
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Ceft à cet abrégé très-fonimaire ^e je crois devoir, 
borner ce que je me fiiis propofé de dire fur l'évalua-, 
tion des Monnoies Grecques, & fur le rapport qu'elles 
peuvent avoir avec les nôtres. Paflbns aux mçfures. 



CHAPITRE IL 

Des Mejïires Grecques, 

IL EST au moins aufïi difficile de déterminer exac- 
xement la valeur des Mefures Grecques que celle des 
Monnoies. Le Stade, par exemple, étoit chez les Grecs 
une mefure itinéraire , dont il eft parlé à chaque inf- 
tant ^ans les auteurs anciens. Mais ils, ne s'accordent 
en axicune fa^on fur la détermination de cette Mefure. 
On voit en effet que la longueur du ftade a très - fort 
varié fuivant les tems & les lieux. Il ii'y avoit pas plus 
d'uniformité chez les anciens , jpar rapport à cette me- 
fure , qu'il n'y en a aujourd'hui parmi nous fur la lon- 
gueur de nos lieues , & en général fur celle de toutes 
les Mefures itinéraires qui font aâruellemeht en ufagç 
dans l'Europe. Mais commp il y a chez nous une lieue 
moyenne , a.laquelle on efl convenu de rapporter tou- 
tes les Mefures du même nom , de même il y avoit che? 
les Grecs un flade commun Çc mitoyen à la détermina- 
tion duquel je crois devoir me borner ici. 

Lei fUde. ordinaire &c le plu$ univerfellement adop* 
cç , çontcfioit iî;X cens pieds Grecs *. Le Plèthre , auçre 

efpéçe 
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efpéce xle Mefure ^ faifoic la fixieme partie du ftadè ^ 
L arure étoit la moitié du plèthre \ L orgie valoit fîx 
pieds ^ , & la coudée enfin étoit d'un pied ôc demi *• 
On fçait que le piect grec furpaflbit le pied romain 
de la 14^"'*. partie de ce dernier e. La détermination 
des Mefures grecques eft par conféquent aulfî intime- 
ment liée à celle du pied romain y que la fixation des 
Monnoies attiques Teft à celle de la livre romaine. 

Deux auteurs anciens nous apprennent que Tampho- 
re romaine , efpéce de mefure des liquides , puifqu elle 
contenoit huit congés, avoit précifément un pied cube 
romain ^ L eau que cette mefure confenoit , devoit 
pefer^ d après l'expérience de M. Auzout , 54 livres» 
7 onces 5 gros & X4 grains, poids de Paris. En fup- 
pofant, d'après les expériences de M. Eifenfchmidt, 
que la pefanteur de Teau de la fontaine dont M. Au- 
2out fc fervit , fut de 371 ^ grains par pouce cube , 
mefure de pied-de-Roi, la capacité de lamphore de- 
voit être telle que , félon les règles de la Stéréométrie , 



» E*';^6i T9 7A«9por nt'ffaç p\ Suid* voce 
* ff a j)8j)a no^oiç t^i r'. Id. V9ce A'f k- 

wdi^ioi. Herod. 1. 4, n, 41* 

à n»;^Çi... •' tfç >^ i/uu<rv itiu Hcfych. 
moce UHx^ç. # 

^ Stadium centum viginti quinque 
noflros efficit pajfus , hoc ejl pedesfex- 
centos viginti quinque. Plin. 1. 2. feâ. 
:2i. p. 86. 

Or le ftade qui , félon qu'on vient 
ide le voir, étoit précifément de 600 
pieds grecs, ne pouvoit valoir 62 j 
pieds romains , qu'autant que le piçd 

Tome IL 



grec avoit au pied romain le rapport 
de 25* à 24. 

' Quadrantal r^ocahant antiqui am-^ 
phoram , quoà vas pedis quadrati o3o 
& quadraginta cepit fextarios. Fefluf 
voce Quadrantal. 

Qiàulrantal vini oBoginta pondo 

Jîet , cor^ius vini decem , pondo Jieu 

Idem, voce, Publica pondes* 

Pes longo f patio , atque alto^ lato* 

que notetur; 

Angulus ut par fit y quem clq^udit Ujiea 

triplex^ 
Quatuor 9 & quadris^ médium cinga^ 

tur inane , 
'Amphorafit cubus.... Fanm carm. cit^ 
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fon côté fut moindre que onze pouces j de ligne , mâî» 
plus grand que onze pouces \ de lignç. Il faudrait par 
confequent évaluer le pied romain environ à onze pou- 
ces H de lignes. Cependant je («rois devoir faire avec 
M. de la Hire le piçd romain antique précifément d'on* 
ze pouces de Roi. Je renvoie au Mémoire que cet Aca-* 
démicien a donné fur ce fujet , pour y voir les raifons 
fur lefqucUes cette évaluation eft fondée *. Je me con-. 
tenterai .feulement d'obferver que les Romains n ont 
jtamais été grands mathématiciens. J'ai prouvé ci-deflus 
qu'ils ne tenoient aucun compte de Tcxcès de la pe- 
santeur de r^ati fur celle du vin dans l'étalonnage de 
4eurs mefures :ils auront donc bien pu négliger & comp- 
ter pour rien les trois quarts de ligne ou environ, dont 
le côté du cube , qui fervoit dé matrice, à leur ampnore , 
furpaflbit leur pied linéaire. Cette conjecture parokra 
moins difficile a croire , quand on confidérera que, fut * 
la fin du fîéclé paffé., M. Picard recoimut qu'il s'en fal- 
loit de plus de 11x4 lignes cubes, que l'étalon de I2 
pinte de Paris , dont on fe fervoit alors , pût la capa- 
cité à laquelle les ordonnances avoient fixé cette efpece 
de mefure b. 
* Réfumons tout ce que nous venons de dire , & for- 
mons ce raifonnement d'après les principes que nous 
avons pofés : puifque le pied^ romain antique valoit 1 1. 
pouces de Roi , le pied grec valoit 1 1 Pouces j li- 
gnes & demie : ainft 

* Acad. des Sdenc. aniu 1714. | »^ Voyez le Traité de M. Ficardi 
M. p. 35>7» l Dt Menfur, 
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t trtft». • pied*. pouce*. Ugnet. 

e Stade valoit « . . , pj" * ir • 



LePlèthre — 
L'Arure — 
L'Orgie — 
ï-a Coudée — 
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Il réfulte de ce calcul que 14 ftades ordinaires ne 
furpaflbient que de p toifes i pied 7 pouces , i i de 
ligne notre lieue tommunc de 118 z, toifes \. Je ne 
dirai rien des autres ftades , eu égard au peu d utilité 
dont pourroit être une pareille difcufCon pour l'ouvra- 
ge que j*ai entrepris. 

Ce feroit ici le lieu de parler des mcfurès de grafns 
& de liquides , & des poids dont les anciens Grecs 
faifoient ufage dans leur commerce. Mais nous manr 
quons prefque entièrement de points de cpmparaifon 
pour fixer la valeur de ces poids & de ces mefures. Je 
crois donc ne devoir dire qu'un mot fur ce fujet. 

Fannius , que j'ah déjà cité tant de fois , nous ap- 
prend que la livre attique étoit à la livre romaine dans 
le rapport de 75 à, p6 , ou de i/ à 3i~a. On voit en- 
core dans le même poète que l'amphore ou Cadus at- 
tique , qui étoit une mefure de liquides , valoir trois 
urnes romaines , ou une amphore romaine & demie «>. 
£nfin on lit dans la vie d'AtticUs par Cornélius -r Né- 
pos, que le médimne attique, qui étoit .une mefure 



■ IJnda fit ârachmishU quatuor.... 
tJnciajue in libra pars efi qutt mtnfis 

in anno. 
Hctc magno laiio libra efit gentique 

togatx : 
'Attica nam miner eji. Ter quinque 

kanc denique drichmis. 



Et ter vicenis tradunt txpUrier unam, 

•• Amphora fit cubus 

Hujus dimidium fert urna 

Attica prxtereà dicenda ejl amphora 

nobis 
Seu cadus. Hanc faciès , noftrx fi ad- 
ieceris umam. 

Kkij 



Digitized by 



Google 



^4 ^:£2%ig^]smL 



%é9 PREMIERE Dissertation. 
de grains, valoit fixboifleaux romains a. On f<jait, pair 
le témoignage de Fannius , que le boiflèau étoit chez 
les Romains le tiers de leur amphore, ou pied cubeb. 

En réduifant ces poids & ces mefures aux nôtres, 
par le moyen des évaluations de la Jivre & du pied des 
îinciens Romains que j'ai données ci-defliis , on trou- 
vera, 

I®. Que la livre attique pcfoit 8 onces j 4 gros, 7^ 
grains, & j poids de Paris.* 

i°. Que le caJus attique contenoit un pied 16Z pou- 
ces cubes i, du 41 pintes, une chopine, t pouces 7 
cubes, meiure de Paris. 

3®. £nân , que le médimnc attique valoit un pied 
5) 3 4 pouces cubes , ou 4 boifleaux , un litron & de- 
inr& p pouces cubes 7, mefure de Paris (i). 

C'eil à ces foibles notions que fe réduit à-peu-près 
tout ce qu'il y a de plus confiant fur la matière que 
nous avions entrepris d'examiner. Le peu de monumens 
qui nous reftent de l'antiquité , & l'inexaditude fur- 
tout des auteurs anciens , dans ce qu'ils difent fur les 
monnoies & les mefures eu ufage de leur tems , ne 
permettent gucres d'efpérer de plus grands éclaircif». 
j(îbmen&. 



* Univerfos frumento ionavit , ita 
ut ^nguUs fex moàii tritici darentur ; 
qui modus menjurct , medimnusAthenis 
appellatur. cap. 3. 

'' Amphora ter ..^, , capitmodium. 

(l) On fuppofe ici le boifleau de 
'64S pouces cubes , c'eft-à-dire qu'on 
le confîdere comme la 144"°*. partie 
.du muid de 5*4 pieds cubes. On fup* 
pofe d« même que le litron Se le de- 



mi-Titrort fontprécifëmentia feiziâne 
& la trente-deuxième partie du boi£> 
feau de ^48 pouces cube» Je dis au 
refte , on fuppofe , attendu que tous 
ces calculs ne font point parfaitement 
conforme^ aux réfuhats que donnent 
les dimenfions des étalons cylindii- 
ques des mefures dont je parle; di- 
menflons relatives à la capacité que 
lesréglemeos ont aflîgné à ces mefures. 
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SECONDE DISSERtATION. 

Sur les Périodes AJlronomiques des 
ChaLdéens, 

ON n'ignore point de quel ufage & de quelle 
utilité font les périodes aftronomiques dans la fup- 
putation des tems. On f^ait aufli que les anciens peu- 
ples en avoient imaginé plufîeurs dont la durée étoit 
compofée d'un certain nombre de leurs années. Ces 
périodes éto.ient différentes , relativement à l'ufage au- 
quel elles étoient deftinées , & à la forme d'année éta- 
blie chez les nations qui les avoient imaginées. On 
nous a confervé le nom de trois fameufes périodes dont 
l'invention étoit due aux Chaldéens : le ùaros , le Né' 
ros & le Sojbs \ Bérofe s'en étoit fervi pour compo* 
fer fes calculs chronologiques , & fixer les époques de 
fon hiftoire de Babylone ^. C'étoit par ces mefures de 
tems qu'il avoit réglé & déterminé la durée de cet Em- 
pire , & la longueur des règnes des di^Térens Souverains 
qui l'avoient gouverné. 

La valeur du Saros, du Néras & du Sofis étoit cer- 
tainement bien connue &c bien déterminée dans le rems 
où Bérofe compofa fon hifloire. Mais les anciens mo- 
numens des Babyloniens ne fubOllent plus aujourd'hui^ 

* SyncelL p. 17. sss Âbyden apud eumd. pag. 38« C sss ** SyncàL 
pag. 17. A» • 
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ni même depuis bien des ficelés. Il n'cft donc pas éton- 
nant qu'il règne beaucoup de contradidions entre les 
auteurs modernes., tant fur le nombre d'années qui 




qui le trouvent epars 
dans les auteurs anciens, d» répandre quelques lumiè- 
res fur une queftion fi obfcure & fi difficile. 

Il eft certain , par le témoignage de toute l'antiqui- 
lé , que le Saros , le Neros •& le Sojos étoient des cy- 
cles qui renfermoient un certain nombre d'années *. On 
ne doit pas écouter quelques écrivains affez récens qui , 
fans aucun fondement , ont voulu infinuer qu'on de- 
voir réduire les périodes, dont je parle, à des pério- 
des de jours feulement. C'eft une chimère qui ne mé- 
rire nulle attention. Nous la réfuterons dans un mo- 
ment. Sans vouloir donc nous y arrêter davantage, 
examinons quelle a pu être la valeur réelle de ces cy- 
cles, & leur ufage en aftronomie. Commentons par 
le Saros -, c'eft de toutes les périodes des Chaldéens celle 
qui paroît avoir été la plus célèbre dans l'antiquité. Plu- 
sieurs auteurs en ont parlé ^. Mais ils ne s'accordent 
point fur la quantité d'années dont cette période étoit 
formée. Voyons s'il eft poflible de la déterminer au- 
jourd'hui ,. & dé faire connoître par ce moyen quel 
pouvoir être l'ufage de ce cycle. 

Le Syncelle nous dit, d'après Bérofe, Abydéne, Ale- 
xandre Poly-Hiftot, &c. que le Saros étoit une pé- 



■ BçroC Abyden. & Syncell. loch 
^ Berof, Abyden. Sypcell.Zocwcù. 



— Suidas m Tdftt t. J. p. 28p; 
=s Hefychiiis in Za/oî s=5 Phavo- 



Digitized by 



Google 






SECONDE Dissertation. ic^ 

tiode de 3 tfoo ans *. Nous ne connoilTons aucune opé- 
ration aftronomique à laquelle une période de cette ef- 
péce puiiTe s'appliquer. Suidas, auteur contemporain du 
Syncelle , ou. clu moins qui lui eft peu antérieur » don- 
ne au Saros une valeur bien différente. Cet auteur dit 
qi;e c'étoit une période compofée de mois lunaires , 
dont la fomme totale dpnnoit 1 8 ans & demi i>. Sui- 
das ne cite aucun auteur ancien pour garant de ce fait, 
& ne nous apprend point d'après quelle autorité il don- 
ne au Saros une valeur (î différente de. celle qu'on vient 
de voir. En accordant même à Suidas que le Saros pou- 
voit être compofée de zzz mois lunaires, on ne voit 
point de quelle utilité pourroit être une pareille pé- 
riode. 

On pourroit foupçonner , il eft vrai , qu'il y a er- 
reur dans le texte de Suidas , & qu'aiftieu de itt mdis 
lunaires, on devroit y lire iz^. On peut même invo- 
quer un pailagede Pline pour appuyer cette conje6ture, 
Pline en effet a eu connoiiTance d*une période compo- 
fée de 115 mois lunaires <=. Dans toutes les éditions 
antérieures à celles du P. Hardouin, il s'étoit introduit 
une leçon vicieufe- qui avoir empêché fans doute qu'on 
ne fit attention à la valeur ôc au mérite de cette pé- 
riode. On ne lifoit autrefois dans le texte de Pline que 
XIX mois. M. Halley, qui pour avoir été un des grands 
aftronoraes de fon fiécle , n'en étoit pas moins recom- 
mandable par fa profonde érudition , eft le premier 

3ui fe foit apperçu de la leçon fautive des imprimés 
e Pline, Il propofa la reftitution de ce paifage vicié , 

' P. 17. 28 & 35>. =x ' ih ^S" t. 3. p. âS^. ax3 * L. 2. fea. io« 

pag. 7^. 
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& de lire izj mois au lieu de ttx ». Ce qui n'éiroit 
qu'une conjecture de la parc de ce fijàvanc homme, 
s'eft trouvé, par les recherches & les découvertes qu'on 
a faites depuis , être la véritable leçon de Pline t. H 
n'eft cjpnc plus douteux aujourd'hui que Pline a eu. 
çonnoiflance d'une période agronomique compofée de 
2,13 mois lunaires fynodiques. M. Halley a voulu 
identifier, d'après Suidas, cette période avec le Saros des 
Chaldéens, Ôc voici la conclufiôn qu'il en tire. 

En démontrant que la valeur du Saros devoit être 
£xée ^ 113 mois lunaires fynodiques, c*eft-à-dire, de 
2.5» jours & demi chacun, il en réfulte, dit M. Hal- 
ley , que ce cycle renfermoit près de 1 8 de nos an- 
nées ; calcul, ajoute t-il , qui s'accorde afTez avec la 
valeur que Suidas donne au Saros «. Cette découverte, 
ct>ntinue M. Haffey, met dans tout fon jour l'habileté 
des aftronomes de Chaldée. En effet cette période four- 
nit un moyen très -facile de prédire les éclypfes de 
Soleil Çc de Lune entre les limites d'une demi-heure 
d'erreur feulement ^. Diodore étott donc peu inftruit , 
quand il a avancé que les Chaldéens n avoienc qu'une 
théorie fort imparfaite des éclypfes de Lune , 6c qu'ils 
n'ofoient les déterminer ni les prédire e. 

Tel eft le raifonnement de M. Halley ; mais je crois 
fes conje^ures beaucoup plus ingénieufes que folides. 
Le témoignage de Suidas n'étant appuyé du fufïrage 
d'aucun auteur de l'antiquité , ne peut balancer celui 

* Suprà , lôco cit. 

' Voyez l'éloge de Monfieur Hal- 
ley, Acad. des Sciences, ann. 17^?. 
H. p?g. 

• L. 2. p. If;, 

dç 



• Tranf. Phîlof. N*". Ip4. ann. 
f 5p2. p. 5- 3 y, =3? A6b Erudit. Lipf. 
ann. 165)2. p. y 2p. 

^ Voyç? U note du P. Hardpuin, 
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éc Bétofe ni des autres écrivains qui donnent 3^00 ans 
zn Saros, D'ailleurs Suidas afHgne à la révolution to- 
tale du Saros , non pas 1 8 ans , mais 1 8 & demi \ Ôâ 
ton fçaic qu'en afbronomie il faut beaucoup moins de 
ûx mois pour déranger tout le réfultat d'une période. 
Enfin Suidas ne donne au. Saros que ixt mois lunai- 
res, & non pas 113. C'eft envain quon veut corriger 
le texte de cet auteur par celui de Pline. Rien ne nous 
peut faire foup<^onner que ce dernier ait eii en vue le 
Saros des Chaldéens. Je fuis perfuadé que cette pé-i, 
riode étoit à la vérité compofee d'un certain nombre 
de mois lunaires ; fon nom feul l'indique ( i ) : imais 
>e ne vois pas qu'il foit poflible aujourd'hui de déter* 
miner quel étoit précifément ce nombre (x). Il faut 
donc abai\^onner la recherche du ^jr<?5,'puifqu'on ne doit 
* jamais efpérer d'en coniloître la valeur , & par confé- 
quent l'ufage. Paffons à l'examen des autres périodes 
Chaldéenncs , c'eft-à-dire , du Nérps & du Sojfos, 

La révolution du Néros étoit de 600 ans *. Indépen- 
damment des Auteurs que j'ai déjà cités , Jofephe Thif- 
corien paroît avoir eu connoiâance de cette période. 
Voici comme il s'exprime , en parlant de la longue 
durée de la yie d|? premiers Patriarches. >» Entrç autres 
» vues que Dieu avoit eà , dit « il ,' en accordant slux 



(i) Le nom de Saro$ ; donné à 
cette période, fuffiroit feul pour prou- 
ver qu'elle étok corapofée de mois 
lunaires. Le mot Saros en efiet répond 
«xaâement au mot Chaldéen- Sar , 
qui fignifie menfiruus , o\x lunâris, 

(2) Quand même^on accorderoit 
A M. Halley qu'il hm lire dans Sui- 



das aaj mois lunaires , fon raifonne* 
ment n'en £èroit pas plus jufte. M. le 
Gentil en effet a démontré l'imperfec- 
tion totale & abfolue de cette p6io- 
de fi vantée par M. Halley. Acad, 
des Scienc. ann. I75'<î. M. p. 

• Spcell. p. 17, sBAbyden,<^u< 
eumd. p> j8> Ç. 
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« premiers Patriarches une vie aufïi longue que celfe 
» qui nous eft atteftce par les Livres faints , il vouloic 
% leur fournir le moyen de perfectionner la Géomctriô 
* & l'Aftronomie qulls avoient inventées : car, ajoute- 
» t -il , ils n'auroient pu prédire avec fureté les mauve^ 
n mens des Aftres. s'ils avoient vécu moins de ^oo ans,, 
9» attendu que c^ell: en cet efpace de tems que s*accom^ 
91 plit la grande année * ». 

Jofephe , comme on le voit , a donc eu connoiflan-^ 
fe de ce que les anciens appelloient une grande année ^ 
ceû-à-dire, d^une période aftronomique qull dit avoir 
été (Tompofée de ^oo ans. Tout nous porte à croire 
que c*eft du Néros des Chaldéens dont Joiephe a voulu 
parler j car je ne vois aucun autre peuple dans 1 anti- 
quité chez lequel une pareille période ait q(;é en ufa- 
ge. Avant que de s'appliquer à développer la propriété 
qe ce cycle de €ox> ans , il eft à propos d examiner 
celle du Sofos , attendu que le Néros doit fbn origine 
au Sofos y comme je me' flatte de le démontrer. 

Les anciens nous difent que le Sojhs étoit cômpofé de 
tfo années^. Cette période , la première fans contredit 

■ Voici les termes dans lefquets Jo- [ dans ce paffage; car quoîqu^on voie 
fephe s'ënonce : K-m^ oùx aVçoAij au'- ' 

rmç ^ûuni79 jui ^vff curry ilçLX0fft}sçf'vmvr9vçt 
Aid roffoùrtièr yap •* /*«' yaî ivtoAn^^ ;rA»p«Ta/. 
Antiqr 1. j« c. j. p»i7. 

«Lèlquelles chofes (c'èft-à-direy la 
^Géométrie Se VAJlronomie ) ils ( les 
» Patriarches ) n'auroient pu prédire 
»aVec certitude , s^ils avoient vécu 
Vsnoidnsde 6bo ans; caria grande an- 
-»nee s'accompfit en cet efpace de teros. 

U eft aifé des'appcrcevoir que Jo- 



fephe ne s'énonce pas ejaL&,&xi&itl apud cumd. pag^ jSr C- 



bien que loiverbe ^pocwÉrr, pr^iire^ 
a rapport à l'aftronoime dont il $&p^lé 
dans la phrafe précédente , comme il 
y eft queftion aullî de la géométrie y 
cette manière de s'exprimer préfeate 
un fcns louche & défeéhieux ; & c'eft 
pour faire entendre la penfée de Jo- 
fépheyquc j'ai z]ovitélesmouvem€ns der 
afires ^ dont on àok fiippoièr qu'il 
a voulto parler. 

Syncell. p. 17. c=r Abyden^ 
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idont ies Chaldéens ayent fait ufage , étoit fort impar- 
faite , puifqu après fa révolution elle ne ranienoit les 
naois lunaires qu'à un 10*°*' de* mois près. On aura donc 
cherché à la re<5tifier & à la perfe^iiormer. U ne fut pas 
di£cile d'en trouver les moyens. En doublant le Sojos^ 
c'eft-à-dire, en donnant à cette période iio ans, au 
Heu de ^o , on ajvoit le retour dçs mois lunaires à deux 
jo*"** de mois près. En multipliant ce cycle autant do 
fois q,u il fut néceflaire pour obtenir les retours précis 
du Soleil & de la Lulie aux mêmes points du ciel , on 

Î)arvint à former une période de 600 ans , c'cft-à-dire , 
e Néros. Ce dernier cycle, eneifet, neft autre. chofe 
que le produit du Sojof , ou de la période de i^o ans 
multipliée par xo. Il n'a pas fallu, comine on le voit, 
beaucoup oe réflexions fur la valeur ^ â^ la propriété du 
Sq/os ,' jpour en déduire le Néros ( i ). 

L'illultre Jea.n-D0miniqueCafl4ni.cft, j[e crois-,. le 
premier qui ait apperçu Iç mérite du Néros. C'eft, au 
jugcrnent de ce grâftd aftronôme ,'ahc des plus belles 
périodes que l'on ait encore inventées. Il en réfulte que 
les années folaires des Chaldéens étoient chacune de 
5 <> j jours , j heures , 5-1 ' & 56 ' *. Cette période nous 
fait connoître encore que les aftronomes de Chaldée 
avoient déterminé , à une ft&conde près , la durée du 
mois lunaire , auffi exa(5tement que les aftronomes mo- 
dernes l'ont pu faire \ En effet 600 années de 3 6^ jours, 
5 heures, ji' & 3^', font 742.1 mois lunaires, dont 

(i) Tous ces faits fe«t beaucoue | ann. lyj^* M. p. 
fnieux développés, &exaâementdé> I * Anciens Ménv de l*Âead. de$ 



montrés dans un Mémoire de M. le I Sciene. t. 8. p. l» 
CentilVoy. Académie des Sciçncps^ 1 . Id» Ibid. 
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%6S SECONDE Dissertation; 

chacun eft de xp jours, ii heures 3 4V 3'> moîns 
7 tierces & 18 quartes. On doit donc regarder les 
zi^i^Cy jours ou, ce qui revient au même, les 7100 
mois fblaires, qui forment la période dont je parle ^ 
comme équivalents précifément à 74x1 mois lunaires^ 
Or c*eft à cet efpace de tems qu on peut fixer Tcpoque 
du retour du Soleil & de la Lune aux mêmes point> 
du ciel î en un mot , le Néros des Chaldéens étoit , 
par rapport aux mois folaires & aux mois lunaires, exac- 
tement ce qu eft la période Vidoriennc par rapport 
au nombre a or & au cycle folâtre *. 

Il n eft pas pofïîble de déterminer précifément le 
ii«:le auquel les aftronomes de Chaldée ont inventé & 
mis en ulage le Néros. Je me contenterai Amplement 
de faire remarquer que ce cycle devoir être connp àc 
re^u dans la Chaldée quelque tems av2(nt Bercée. Cet 

* • Ane. Mém. de PAcad. des Se. 
t. 8. p. y. 

Je fuis obligé d'avertir que ce n'eft 
pas au Néros des Chaldéens, que M. 
Caflîni applique les calculs & les ré- 
flexions qu^on vient de lire; c'eft à la 
grandt année dont parle Jofephe. Mais 
comme cette période me paroît être 
h même que le Néros des (Chaldéens, 
& y avoir un rapport évident , j^ 
crû pouvoir transporter & appliquer 
les recherches de ce grand auronome 
à cette période dont j'ai déjà dit que 
J'invention femble être due aux Chal- 
déens , puîfqu'on n'en trouve point 
de femblable chez aucune autre na- 
tion de l'antiquité, 

M, Caflîni même, pour le dire en 
paflànt , a voulu faire remonter juf- 
gu'aux premiers âges l'ufiige de ceue 



période de 6oo ans. Mais Jofephe 
ne le dit point , & quand il le diroit ^ 
on feroit toujours en droit de lui ob- 
jefter qu'il a voulu fe prévaloir d^une 
découverte très-poflérieuré pour l'ap- 
pliquer contre toute efpece de vrai* 
femblance ï des tems fort antérieurs. 
En effet , une pareille invention fup- 
pofe une muintude de connoifiàn- 
ces qui n'ont très-certainement pas 
pu être le partage des premiers âges. 
Ce qu'on a vu dans la première & 
dans la feconde Partie de cet ouvrage 
fur Pimperfeâion oh étoit alors l'A- 
ftronomie , ne fbuf&e pas , je crois, lè 
doute le plus léger Air l'époque de 
cette période, qui probablement n'a 
été inventée que dans les demiert 
tems de la Monarchie BabylonienBÇr 
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hlftorîen , comme je le difois il n'y a qu'un moment , 
s'en écoic fervi pour arranger Tes calcuk cnronologioues, 
& l'on f^aic que Bérofe écrivoic dans le troifiéme liécle 
avant Jefus-Chrift. * Je penferois donc que cette pério- 
de aura pu être inventée fur la fin de l'Empire de Ba- 
bylone. C'eft au furplus la date la plus ancienne qu'on 
puifTe lui donner t>. On a vu ailleurs auelle avoir été > 
jufqu'au règne de NabonafTar , l'imperfedion de l'aftro- 
nomie dans la Chaldée ^ 

Il me refte maintenant à dire un mot du fentiment 
des écrivains qui ont voulu contefter la valeur que j'ai 
crû devoir alïigner au Saros , au So/os Se au Néros, 
Ils ont prétendu que tous ces difFérens cycles étoienc 
des périodes formées d'un certain nombre dç jours plu* 
tôt que d'une certaine quantité d'années^ Deux mornes 
Grecs, nommés l'un Annianus & l'autre Panodorus, font, 
je crois , les premiers qui aient voulu accréditer ce fyf- 
tême < Ils ecrivoiebt l'un & l'autic vers l'an 411 de 
l'Ere chrétienne «. Mais une fimple réflexion va faire 
fentir que leurs idées à cet égard ne doivent être d'au^ 
cun poids. 

Quelle comparaifon en effet peut-on faire entre Bé- 
rofe, qui dit formellement que le Saros , le Néros & 
le Sojos étoient des périodes d'années , & êkeax. moi- 
nes Grecs inconnus qui , 700 ans environ après le 



• TamiK ûàverf. Gtsc. Orat. p, 
373. i= Syncell. p. 16. D. 

•• Voyez le Syncell, p. 207. 
Nabonaflâr- régnoit ver» l'an 747 
avant J. C 

* Voyez la prem. Part. L. III. c. 2. 
art. 2. pr 21 j & 2 1 <î. = Voyez auiH 



la troif. Tan. L. m. chap. 2. art. i. 
page p; & 5)5. 

* Apud Syncelï. p. 54 & jy. s=« 
Voyez auilî Scaliger, not. in Gr. Eu.- 
feb. Chron. p. 445» Ck>1. B. 

• Voyez les notes du P. Goar «I 
Syifcelfc-p. 33,. Çoï,B. 
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fiécle auquel cet auteur a écrit , veulent faire entendre 
le contraire , & «nfinuer que tous ces dïfe^ens cycles 
n'étoient ccrmpofés que d'un cecuin nombre db jour&. 
Bérofé , contemporain d'Alexandre , cA né ôc z vécu 
dans la Chaldee. A ponce de puifer dans les fcmrces 
originales qui fub^ifloicnt encore de fan cems , il écoit 
en état plus que perfonne de connoître la valeur des 
périodes qu'il employoit. Ceft en un mot d'après les 
anciens monumens de fa nation , qu'il en a compofc 
i'hiftoire j, hiftoire que Pline , Jofèphe , Clément Ale- 
xandrin, Eufcbe, le Syncelle &: plulîeurs autres- citeni 
trcs-fouvent dans leurs écrits. D'ailleurs Bérofe n'eftpas 
le feul écrivain de l'antiquité qui ait dit que les périodes 
dont je parle , étoitnt des périodes d'années. Eufébc qiii 
ctoi^ Cl verfé d^s I'hiftoire des anciens peiœles , l'a recon* 
nu \ Jofephe , comme on l'a déjà, vu , aépofc auflî du 
même fait. On peut joindre à tous ces témoignages 
celui de Suidas. Il «accorde avec tous les auteurs. quQ 
je viens de citer , à dire que cçs périodes étoient for- 
mées d'uti certain nombre d'années K 

Les deux moines Grecs dont il eft ici queftîon y ne 
s'appuyoient fur aucun monument de l'antiquité pour 
metamorphofer les périodes dont je parle en cycles de 
jours. G'etoit de leur part une pure conjeâure. Voici, 
à ce que j'imagine , ce qui pouvoir les avoir portés à 
propoler cette idée. 

Bérofe , en compofant fon hiftoire , n'avôit pas ou» 
blié qu'il étoit Babylonien. On f^ait que pluileurs peu- 
ples avoient alors la manie de vouloir être regardés 
(phacun comme la plus ancienne nation qu'on connût 

î Voyez SyncdL Pf 17, 34 & 5/, ss •• Jn S«f(w t. 3, p. ^8^, 
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^^âiïs l'univers. L'antiquité de date ctoit envifagée , dans 
les (iécles dont je parle , comme la diitin<^ion la plus 
glprieufe dont un peuple pût fe prévaloir. On ne f^au- 
roit concevoir , pour le dire en pafTant, combien cette 
€olle ambition a fait de tort à la vérité de Tliiiloire^ 
& quel dérangement elle a caufé dans la chronologie 
des anciens peuples. Les Babyloniens etoient du nom- 
bre de ceux qui vouloient r& piquer de la plus haute 
antiquité. A les entendre, ils lubfiftoient en corps de 
nation depuis 470000 ans». Bérofe s'attacha dans fon 
hiftoire à foutenir & à faire valoir cette ridicule pré- 
tention. Pour y donner quelque couleur, & rendre pro- 
bables les calculs énormes qu'il préfentoit, il prétendit 
les appuyer fur les périodes âftronomiques dont il eft 
ici quefÛon. Il imagina en conféquence une fuite de 
Rois fabuleux dont les règnes rempliflbient la durée 
prodigieufe de fîécles qu'il affignoit à l'empire Baby- 
lonien ( I ). 

Les Moines Grecs dont je viens de parler , étoienc 
révoltés, & avec raifon, des calculs monftrueux que 
Bérofe préfentoit dans fon hilloire. Leur idée fur donc, 
pour ramener les. annales, de Babylone à quelque forte 
de vraifemblance , de convertir les périodes dont Bé- 
rofe appuyoit fes calculs, en de fîrnples périodes dé 
jours. Par ce moyen ils croyoient pouvoir tout concilier. 
Ils blâmpient même Eufébe de n'avoir pas ufé d'une 
femblable méthode •*. Mais fi ces bons Moines avoient 



' Diod. I. a» p. 145". 

Je ferai voit le peu de fondement 
de cette ridicule prétention dans la 
Differtation fulvante* 



(i) Je traiterai cet objet avec plti* 
d'étendue & de difcuffiondans la Dit» 
fertation fuivante. 

? Afud SyncelL p. 54 & J^» 
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réfléchi un moment fur le motif qui animoit Bérofc 
en écrivant, & fur le but que cet iropofteur setoit piro- 
pofé y ils auroient reconnu aifémenc que , quoique fes 
calculs fuifent abfurdes & monftrueux , il n'y avoir ce- 
pendant rien à changer dans la valeur des mefures de 
ïems qu'il avoir employées, La preuve que 'ces pério- 
des Cnaldéennes étoient réellement çompofées d'années 
<& non pas de jours , c'eft que Bérofe $ en étoit fervi. 
Car il aucoit travaillé, contre fa propre intention, à dé- 
couvrir la çhin^ére des Babyloniens fur leur antiquité » 
a le Saros, le Néros C4 le Sofo^ neuflent été que des 
cycles de jours. 



•• ••'—•. L' -:-.!. 'r. Jfc) . •.!.-• '. •»• l .' 
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TROISIEME DISSERTATION. 

Sur les Antiquités des Babyloniens , des 
Egyptiens ÔC des Chinois. 

C'iTOiT, comme on Ta vu dans la DifTertation 
précédente , la manie de la plupart des anciens 
peuples de prétendre faire remonter leur origine à des 
tems infinis. Les Babyloniens , les Egyptiens & les Scy- 
' thés étoient ceux qui particulièrement fe piquoient de 
la plus haute antiquité. A les entendre^ ils exiftoient 
en corps de nation depuis des milliers de fîécles. Les 
Babyloniens fe vantoient d'avoir obfervé le cours des 
aftres depuis 473 mille ans », & les Egyptiens depuis 
cent mille K A l'égard des Scythes, ils fe prétendoiertt 
plus anciens que les Egyptiens c. On pourroit mettre 
encore dans cette clafle les Phrygiens** & les Phéniciens «. 
Chaque peuple , en un mot, s'efiforçoit autrefois d*en- 
tafler fiécles fur fiécles , & de faire montre de l'ancien- 
neté de fon origine. Mais lorfqu'on veut approfon- 
dir les fondemens de ces prétendues antiquités , on 



* Diod. 1. 2. p. 145*. 
^ Auguftin. de Ciyit, Dei, I. 18. 
cbap. 40. 



' Juffin. L 2. c. I. p. ^6. 

* Voyez Hérod. 1. 3. n. 2.. 

• Syncell. p. 17. D. 
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ri 74 TROISIEME DISSERTATION, 

eft fort éto^jné de voir quelles ne portent fur rien 
<le certain , ni même de vraifemblable. Il y a plus. On 
voit que tous ces énormes calculs font d'une invention 
alfez moderne. 

Il ne parok pas en effet que, jufqu'au tems des con- 
^quêtes d'Alexandre, les annales des Babyloniens, ni 
même celles des Egyptiens remontaflent bien haut. Ccft 
un fait qu'il eft facile de prouver par le témoignage 
d'Hérodote , de Ctéfias , de Xénophon , de Platon , 
d'Ariftote, & en un mot de tous les auteurs qui ont 
écrit avant les conquêtes d'Alexandre. 

Il eft bien fouvent queftion des Babyloniens dans 
Hérodote. Il avoit même voyagé chez ces peuples. On 
ne trouve cependant dans fes écrits nul veftige de cette 
prodigieufè antiquité dont les Babyloniens, au rapport 
d'écrivains beaucoup plus récens , fe vantoient. Au 
contraire il ne donne que 510 ans de durée à l'Em- 
pire Affyrien , qu'on fçait avoir été autrefois confondu 
avec l'Empire Babylonien y &c il n'y a pas d'apparence 
qu'Hérodote en parlât autrement dans ion hiftoire par» 
ticulicre de l'Aflyrie. Car nous ne voyons pas qu'au- 
cun écrivain fe foit jamais appuyé fur cet ouvrage pour 
faire remonter plus haut, l'origine de la Monarcnie Af- 
fyrienne. 

Ctéfias écrivoît peu de tems après Hérodote. On 
fçait qu'il avoit fait un fort long féjour dans la Perfe. 
Cet auteur , celui de toute l'antiquité qui ait afligné à 
'l'Empire Affyrien la plus longue durée , ne la fait 
monter cependant qua un peu plus de mille quatre 
cens ans *. . 
• ; Diod. I. a, p. i^â^ 
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Xcnophon, qui a eu tant de fois occafîon de par- 
ler des AiTyriens de des Babyloniens, ne dit rien qui 
fuilTe donner à penfer que de Ton tems on regardât 
origine de ces peuples comme fi prodigieufement an- 
cienne. On doit tirer la même indu(5tion des écrits de 
Platon Ôc de ceux d^Ariftote. L'un & l'autre de ces phi- 
iofophes parlent fouvent des Aflyriens & des Babylo- 
niens ', mais il n eÛ fait nulle mention dans leurs écrits 
de ces milliers de fiécles dont j'examine ici Texifténce 
Se la réalité. On voit même à l'égard d'Ariftote qu'en 
général il étoit aflezportéà mettre au rang des fables tout 
ce qu'on débitoit fur l'hiftoire d'AfTyrie- & de Baby- 
lone *. Enfin , je le répète , on ne trouve nulle trace 
de ces antiquités chimériques dans les auteurs qui ont 
précédé les conquêtes d'Alexandre. 

Je crois en pouvoir dire à-peu-près autant des an- 
tiquités Egyptiennes. Quelques auteurs , comme on 
vient de le voir, parloient d*une durée de cent mille 
ans. Platon cependant nous dit que du tems de Solon 
ceux des prêtres Egyptiens qui fe prétendoient le mieux 
tnftruits des antiquités de leur nation , n'en faifoient 
remonter l'origine qu'environ à neuf mille ans **. Hé- 
rodote voyagea en Egypte cent ans environ après So- 
lon. Cet efpace de tems avoit fuffi pour donner à la 
vanité & à l'erreur lieu de faire du progrès. Il rappor- 
te en effet que de fon tems les prêtres de Thébcs clon- 
noient à la durée de leur Monarchie 1 1 340 ans *=. Ces 
deux calculs , tels que Platon ôc Hérodote les préfen- 

"^ • De Rep. liv. 5. chap. 10. pag. 404. E. =s * In Tim. pag. 1044» 
iem ' L, 2a tu 142. 
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tent, font certainement de beaucoup trop forts. B y 
a de l'erreur^ & nous en expliquerons la caufe dans 
un moment. Néanmoins quelle comparaifon peut-on 
faire entre cette durée & celle dont , au rapport de 
quelques écrivains poftérieurs, les Egyptiens fc van- 
toient ? Il eft donc prouvé par le témoignage de la 
plus haute & de la plus faine antiquité, que c'eft dans 
les tems modernes feulement que les Babyloniens & 
les Egyptiens ont commencé à faire parade de ces mil- 
liers de fiécles dont j'ai parlé ci-deflus. Il s'agit main- 
tenant d'indiquer la fource , & de marquer l'époque 
de CCS ridicules prétentions. 

Bérofe d'un côté , & Manéthon de l'autre , font in- 
conteftablement les auteurs , & fi on peut le dire , les 
fabricateurs de toutes ces merveiileufes antiquités. Ce 
n'eft en effet que depuis la publication de leurs ou- 
vrages qu'on commence à trouver dans les auteurs an- 
ciens des traces de cette durée exceifive attribuée à la 
Monarchie des Babyloniens & à celle des Egyptiens. 
Bérofe , prêtre Chaldéen , écrivoit environ vers l'an 
x%o avant J. C. , un peu avant le règne d'Antiochus 
Soter *. Manéthon , prêtre d'Egypte , étoit contempo- 
rain de Bérofe , puifqu'il dédia fon hiftoire à Ptolomée 
Philadelphe •* , qui monta fur le trône d'Egypte l'an 
184 avant TEre chrétienne. Il eft aflez vraifemblable 
néanmoins que l'ouvrage de Manéthon n'a paru qu'a- 
ptes celui de Bérofe. Je ferois même très-porté à croire 
avec le Syncelle que Manéthon n'a fonge à étendre la 
durée de l'Empire Egyptien qu'à l'imitation de Bérofi: , 

' Tatian. <wfMfr/I Graec, Orat. p.t * Syncell. p. i(J, 
^Ih 1 
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& pour ne pas faire paroître la nation trop moder- 
ne en comparaifon des Babyloniens ». Difons encore 
que Birofe & Manéthon avoient écrit en Grec , cir- 
conftance qui n eft point à négliger dans la queftion 
que nous agitons , comme on le verra dans un mo- 
ment. Refte à développer les motifs qui ont pu déter- 
miner ces deux écrivains à fabriquer la chronologie 
monftrueufe qui réfultoit de leurs annales, ou pour 
mieux dire , du lîmple catalogue des Rois qu'ils di- 
fôient avoir occupé le trône d'Egypte & de Babylone ; 
car , ainfî que je le démontrerai plus bas , Bérofe 
& Manéthon , pour appuyer leurs chimères , ne pro- 
duifoient point d'autres titres qu'une fîmple lifte de 
Rois. 

Je crois, fans héfiter, pouvoir attribuer à une va- 
nité mal entendue cette antiquité incroyable a laquelle 
Manéthon & Bérofe faifoient remonter l'origine de leur 
nacioii. Dans le tems que ces deux écrivains compo- 
ferent leurs annales , les Eïyptiens & les Babyloniens 
étoient également foumis a la domination des Grecs, 
Bérofe & Manéthon cherchèrent vraifemblablement à 
/e dédommager par la prééminence d'origine & par le 
mérite de l'ancienneté, de l'avantage réel que les Grecs 
avoient alors fur les peuples de l'Afîe & de l'Egypte. 
Car félon que je l'ai déjà fait remarquer plus d'une fois, 
on étoit alors fort jaloux de l'ancienneté d'origine. Cha- 
cun vouloir s'en attribuer la préférence : c etoit à cjuî 
dateroit de plus loin. Bérofe* & Manéthon , en choi- 
fiffantla langue Grecque préférablement à leur langue 

• Voyez SynceL p. 16, 
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naturelle pour écrire leurs hilloires , vouloient donc 
mettre les Babyloniens & les Egyptiens à portée de re- 
procher à leurs vain<jueur$ la nouveauté d'origine , en 
oppofant au peu d'étendue qu'avoir l'hiftoire de ces ha^. 
bitans de l'Europe , des milliers de fîécles \ 

Mais il faut en convenir, le ftratagême dont ils ufe- 
rent étojt bien groffier , & ne pouvoir faire illufion 
qu'à des peuples aufïî peu inftruits de l'antiquité que 
J'étoient les Grecs. Voici le moyen qu'employa Bérofe 
pour attribuer à fa nation une durée de 473000 ans. 
Les aftronomes de Chaldée avoient imaginé certains 
cycles pour déterminer le retour périodique des aftres 
aux mêmes points du Ciel. Ces cycles , comme on l'a 
vu dans la Diflertation précédente , embraffoient plu- 
sieurs fîécles. Que fit Bérofe ? Pour établir l'antiquité 
qu'il vouloir donner à fa nation, au lieu de dire qu'un 
Koi avoit régné unt d'années , il dit qu'il avoit régne 
pendant tant àçifaros. C'efl ainfî qu'il fît monter la du- 
rée des règnes des dix premiers Rois Babyloniens à 
43^000 ans b. De pareils calculs annoncent affez par 
eux-mêmes ce qu'on en doit penfer. Leur pfiu de vrai- 
femblance a frappé même les auteurs paycns. Voici com- 
ment Diodore de Sicile s'en explique. »»On n'ajoutera* 
» pas aifément foi , dit - il , à ce que les Chaldéens 
/ / ;_ » avancent fur l'ancienneté de leurs premières obfer- 

•» varions aflronomiques j car il% difent 'qu'elles ont 
M commence 473 mille ans avant le paffage d'Alexan» 
•• dre en Afîe *=». Joignons au témoignage jde Diodo- 
re celui^Tpîgénes , que Pline affure avoir été un auteur 






^ * 



*ai/»' 



• Vc^ez Syncell. p. 16, =p •• SynççU. p. 17 , 18 & 3p. «as * L. a; 
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4'un très-grand poids (i). Cet Epigénes, qui ecrivoit 
Traifemblablement fous Auguile , afTuroit que les ob- 
fervations.afti'onomiques des Chaldéens ne remontoient 
pas au-delà de 710 ans *. On voit donc que les bons 
efprits de l'antiquité même profane ont eu alTez de cri- 
tique pour fentir Timpollure de Bérofe. 

Cet auteur avoit cependant cherché à étayer fes cal- 
culs dipmieux qu'il lui avoit été poflible. Afin de leur 
donner plus de crédit , il fe vanta d'avoir trouvé à Ba- 
bylone des mémoires qui remontoient à i y o mille an$ 
d'antiquité b. Cependant , malgré cette belle décou- 
verte, Bérofe n'avoir pu parvenir à remplir par des 
faits & par des évéïiemens détaillés, l'efpace qu'il pré- 
tendoit s'être écoulé depuis la fondation de la Monar- 
chie Babylonieime jufqu'à Nabonaflar, qui ne monta 
fur le trône que Tan 747 avant J. C, C'en étoit alTer 

{>our rendre plus que fufpeâ: tout ce que Bérofe vou- 
oit faire remonter au de-là de cette époque. L'impof^ 
ture a fes reflburces , & ne manque pas ordinairement: 
de défaites. Pour fé tirer d'un pas fi embarraflant, & 
afin de juftifier le vuide immenfe que préfentoit i*hi^ 
toire de Babylone , Bérofe avança que Nabonafïàr en- 
têté d'un fol orgueil , & dans l'idée de pafTer chez la 
poftérité pour le premier Souverain de Babylone , avoit 
fupprimé tous les monumens hiftoriques de fa nation *=* 
C'eft ainfi que Bérofe crut pouvoir juftifier les lacunes 
& le manque de faits qu'on étoit bien en droit de lui 
reprocher. * 

(i) Epigenes gravis auBor mpri- 1 ' Syncell. p. 14 & 28* 
mis. 1. 7. feft. 5-7. p. 413. • Jipuà SyncelL p< 007"-. 

■ Jlpui Plin. loco eu. 1 * 
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Les impofteurs font fujets à fe déceler eux-mêmcs." 
D un côte Bérofe s excufe du vuide qu'on trouve dans 
fon hiftoire , fur ce cjue Nabonaflar ayoit détruit tous 
les monumens des Rois fcs prédécefleurs , & de l'au- 
tre il aflure avoir trouvé à Babylone d/es mémoires qui 
remontoient à i j^o mille ans d'antiquité. L'un de ces deux 
récits eft certainement faux & con trouvé, Difons mieux: 
La fuppreffîon de tous les monument hiftorigues des 
Babyloniens , faite par Nabonaffar , eft un conte ima- 
giné par Bérofe pour colorer l'impoflibiUté où il s'étoit 
trouvé de remplir d'une manière fatisfaifante les tems 
antérieurs au règne de ce Prince, Mais c'eft trop in- 
fîfter fur une chimère inconnue , félon que je l'ai déjà 
dit , à la plus haute & à la plus faine partie de l'an- 
tiquité. Il paroît au contraire prouvç que les Babylo- 
niens ont été fort peu foigneux d'écrire leur hiftoire. 
Leurs obfervations aftronomiques ont même été fort 
inexactes jufqu'au règne de Nabonaflar. C'eft depuis ce 
Monarque feulement que les Babyloniens ont commen- 
cé à metçre quelque ordre dans leur chronologie, Ôc 
à écrire pxademçnt la date & la fuite de leurs obfer- 
vations célef^es a. Ces faits paroiffent conftans , non- 
feulenient par le témoignage des anciens hiftoriens, 
mais encore par celui des plus célèbres aftronomes de 
l'antiquité, Hipparque, Timoçhares, Ariftylle, Ptolé- 
méca &ç. qui avoient examiné avec beaucoup de foin 
les monumens des anciens peuples , ne parlent d'au- 
cune obfervation^ftronomique antériçurç au règne de 
Nabonaflar K 

• Voyez Syncell. p. 207. «= ' Voyez Marsh, p. 474. ^ Stanley rfp 
Chald, Philof. fe(^. i. c. i. p. iiio. 
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Difcucons à préfent la fourcc des antiquités Egyptien- 
nes. Elle n'cftni plus pure ni plus authcntiquje que celle 
des antiquités Biabyloniennes. Elle ne remonte pas même 
abfolument auffi haut. C'cft, comme je crois 1 avoir déjà 
prouve , Manéthon qui en eft inconteftablement Tau- 
ceur *. Ce prêtre Egyptien , pour donner couleur à fes im- 
poftures , a employé un autre artifice que celui dont Bé- 
rofe avoit fait ufagejmais il neft'pas plus difficile d'en 
découvrir le foible. , . 

Les Egyptiens , ainfi que la plupart des anciens, peu- 
ples , prétendoient avoir été gouverrii^ originairement 
par les Dieux. Manéthon profita de cette opmion popu- 
iaire pour établir les antiquités dd^a nation. Selon lui l'E- 
gypte avoit d'abord été gouvernée par un grand nombie 
-de Dieux "*, dont quelques-uns avoient régné chacun plus 
Je 1 loo ans ^. Manéthon faifoit même une époque par- 
ticulière du règne de Vulcain, le premier de ces Dieux 
£jui y félon fa chronique , avoit gouverne l'Eg^'ote 
pendant neuf mille ans ^, Çeft d'après ce calcul fans 
•doute , que Diodore a dit que les Egyptiens affignoient 
au règne des Dieux un cfpace de 1 8 mille ans *. Encore le 
terme eft-il modefle , car félon d'autres chroniques , le 
Soleil , auquel on faifoit honneur d'avoir gouverné Iç 
premier l'Eg^^pte, y avoit régné pendant 30 mille ans^. 
Ce règne des Dieux étoit , comme on le fent , une ref- 
fource excellente pour allonger la durée de l'Empire Egyp- 
tien autant qu'on le jugeoit à propos. Car. je l'ai déjà dit, 
les uns la portoient à Cent mille ans s , d'autres à 48 8 (^ 3 i> ; 



* Suprà , p. 276, 
*' SyncelLp. i8. 

, * ERod.1. i.p. jo. 

* Syncell. p. 1 8, 
f L..I. p. j^. 



' Syncell. p. yi. 
' Auguft. d* Civit. Dei. l i^; 
chap. 40. 
■ Piog. Laenu in Prœm. fegm. zi 
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quelqucsrunsà 5^ jt j »•, & enfin à 3 3. mille, à 13 mille, 
à I o mille , &c. ^, Il cft vrai que les prêtres Egyptiens , 

f>our autorifer leurs menfonges , avan<^oient que depuis 
'origine de leur Monarchie ils avoientobfervc 573 éclipi-' 
fès de Soleil , & S 3 z de Lune ^, M^s la réflexion que j'ai 
faite ci-deSus fur le peu de reffources qu'Hipparqué , Pto- 
lémée , &c. avoient trouvées dans les mémoires aDrono- 
miques des Babyloniens , fuffit pour détruire .toutes ces 
faunes allégations. Oçi n a point connu en effet dans 1 an^> 
tiquité de plus anciennes obfervations que celles des Ba^ 
byloniens^. EllôPbe temontoient néanmoins qu'environ 
ài'aïi 747 avant lire chrétienne *► 

Lé fécond moyen cfue Manéthon mit en œuvre pour 
allonger k duré« de la Monarchie Egyptienne étoit un 
peu moins groffier que celui dont je viens de parler. On 
a vû ailleurs qu originairement l'Egypte , de même que 
toutes les autriès contrée» de l'Univers , avoir été partagée 
en pluHeurs petits Etats f. Au lieu de nous inftruire de ce 
fait , & de nous donner Séparément la lifte des Princes» 
^ui avoient régné en même tems fur les diâerentes par- 
ties de l'Egypte, Manéthon trouva plus à propos de réu- 
nir le tout ckns un feul & même catalogue. Il voulut en 
conféquénce faire croire que chacun de ces Princes avoir 
•régné lucceflivèment fur toute l'Egypte. Ç'efï ainfi que 
cet impofteur parvint à fabriquer cette lifte étonnante 
de dynafties mcce^Ves dont parlent quelques auteur» 
■qui ont écrit depuis Manéthon. Mais il y a hjng-rems 
<qu*on s'é^ apper<ju d^e rârtifice)*& quon'en a donne: 



* Syncdl. p. j*i. C. 

* Diod..!. I. p.5'3.30.d^AS.. 
" Diog. Laert. lôàd ck. - - 

■' Sympliciusi»lib..i.AiiAotd.M 



Caelo. foL 27^ ReSo^in L a. fol. 117» 
verjh^ . * . 

• Marsh, p. 474.- 

* Prem. Part. X..L p.. 13.. 
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Jà^'preuved*uri€ manière qui ne fovitfre poiw de réplique .^ 
On %ût enfin que ManetHon n'^voit, imaginé tQute cewç 
belle chronologie qu'à l'exemple ^ à l'imiwwon de Bé- 
i#fe ^ 

Parlons maintenant des 1 1 540 ans que » félon Héro- 
dote , les prêtres d'Egypte donnoieat à h durée de leur 
Monarchie. On voit d'abord qu*il y a une grande diffé- 
rence entre ce calcul & celui qui «ft énoncé dan^ Platon, 
puifquc "félon ce philofophe, les Egyptiens dutems de 
Solon ne comptoient qu'environ neur mille ans d'anti- 
quité j & cependant il ne s'en e(t écoulé que cent de So-r 
Ion à Hérodote. Mais je l'ai déjà dit , ce dernier calcul 
même pèche encore beaucoup du côté de la Hdélité Se dç 
l'exaâitude. Quelques réâexions fort (impies fulfiront , 
je crois , pour démontrer le peu de créance qu'on doit y 
ajouter. 

RefTouveno/u-nous de cet eiitetcment que les Egyp- 
tiens ont eu de tous les tems pour l'ancienneté de leut 
origine «, & de Taffeûation quikavoient d'en faire pa- 
rade d , fur-tout vis-à-vis des Grecs*. Ce principe poié , 
tout nous porte à croire que les prêtres d'Egypte n'auront 
pas manqué l'occafion de préfenter à Solon èc à Hérodoto 
d^s calculs propres à fbutenir leur ridicule prétention. Il 



• Voyez Marsh, p. 23! » ay & ap. 
ssPezron, Antiq. des tatts. c. 13. 

Èi^y. = Nevton, Chronol. des 
gypt. pag. 216 , 217 & 277, Bsa 
I^nêlet, Méthode, t. i. p. 173. s» 
Acad. des Infcript. t. ip. p. 14. ly. 
17. 23. 24. 2p. 

Obfervons qu'il n*efl £ùt aucune 
mention de ces pri^tendues Dyoailies 
dans Hérodote , le plus anâen hifto- 
^n qui nous ÛÂt refté de l'antiquité 



profane , & qui d'ailleurs paroît C bien 
infiruit de l'hiftoire d'Egypte. Il ne 
paroît pas même avoir connu le mot 
de DynafiUs. Il n'en dk poipt aufll 
queftion dans Diodore. 
■• Voyez Syncell. p. 16* 

• Voyez Hérod. L, 2. n. 2. 

• Voyez lûïe, c. ip. j^, 11. 

• Voyez JPlaù ta Tua. p. 1043 * 
104^ 
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leuF étoit bien facile au furplus d'en impofer fur cet arti- 
cle. Les Grecs en général n'étoient pas difpofés à contre^ 
dire les Egyptiens. D'ailleurs les anciens peuples s'appli- 
. quoient peu aux difculïions chronologiques. Chacun 
aVoit autrefois beau jeu pour débiter fur fon origine les 
fables & les contes tes plus abfurdes. 

La plus légère attention néanmoins auroit fbffi a Hé- 
rodote pour lui faire fôntir que la narration des prêtre» 
Egyptiens fe détruifoit d'elle-même. Ils comptoient en 
eftet depuis leur premier Roi jufqua Séthon 341 généra- 
tions , 341 Rois, &. 341 Pontifes*. Un pareil concours 
n'eft pas dans Tordre de la nature ; il ne falloit donc pas 
beaucoup de critique pour s'appercevoir combien un tel 
fait étoit contradi<$oire. Mais, je l'ai déjà dit, les Grecs 
n'y regardoient' point de fi près , fur - tout vis- à- vis des 
Egyptiens. Au furplus , il n y a pas même d'apparence 
qu'on ait été originairement en état détenir un compte 
exa6t de la durée des premiers regneSj eu égard au peu de 
foin & même de moyens qu'avoient les premiers peuples 
deconferver exadément le fouvenir d^es évéhemens •>. 

J'ajouterai qu'à l'égard des Egyptiens en particulier, 
leurs anciennes annales dévoient être fort en défordrc. 
l'hiftoire ne permet pas d*en douter. On y voit que, lorf- 
quc Cambyfe fils de Cyrùs fe fut rendu maître de l'E- 
gypte, il perlecuta les prêtres , c'eft-à-dire , les fçavans 
du pays , & fit mettre le feu aux temples ^. C'étoit , comme 
on ne l'ignore pas , dans ces édifices que les Egyptiens 
confervoient leurs annales , dont le dépôt étoit confié 



* Hérod. 1. 2. n. 142. 

^ Voyez ce que j'ai dit fur re .fûjet 
d'ans le chapitre où je traite dé l'ori- 
gine de l'écriture, prem-Part. LrlI. 
chap. 6*- *! 



' Hérod. 1. 3- n. 2^ & 37. =s 
Diod. 1. I. p. yj". = Plin. 1. 35. 
feél. 14. pag. 73^. =» Strab.1. 17.. 
p. II 70. C». 
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aux prctrcs». Qu'on juge du degré de certitude que, de- 
puis cet événement , rhiftoire d'Egypte a pu mériter. 
Artaxercès-Ochus y donna par la fuite une atteinte pour 
le moins auffi funefte. Ce Prince fit enlever & transpor- 
ter en Perfe tous les exemplaires des archives facrées K 
Bagoas, un de fes eunuques, procura, dit-on , quelque 
tems après aux prêtres la permiilion de les racheter. Mais 
ce dernier fait me parolt fort fufpeâ:. Il pourroit bien 
n'avoir été inventé que pour donner quelque apparence 
de vérité aux antiquités Egyptiennes, en voulant faire 
croire qu'elles étoient appuyées fur des monumens aU'» 
thendques , tels que les archives facrées qui contenoienc 
toute l'hiftoire de la nation. Quoi qu'il en foit , enfup- 
pofant même que ces anciens dépôts aient été rendus aux 
Egyptiens , on fent qu'ils ne l'auront pu être qu'en aflez 
mauvais état. Ceux qui les enlevèrent n'avoient vraifem-. 
blablement pas pris toutes les précautiojisnéceflaires pour 
que ces manufcrits ne fouffrilïent pas de leur tranfport en 
Perfe , & ils durent s'altérer encore lorfqu'on les retranf- 
porta de Perfe en Egypto, Tous ces voyages devoiene 
immanquablemem avoir gâté & endommagé confidéra» 
blement les anciens régiftres. 

Enfin, & c'eft ici une réflexion à laquelle je ne vois pa* 
qu'on puiife rien oppofer de folide , fi les Babyloniens Ôc 
les Egyptiens avoient confervé des mémoires aufïî précis 
& aum exitùs qu'ils vouloient le perfuader , pourquoi 
règne -tr il tant de confufion & d'incertitude dans leur 
chronologie ? Pourquoi les calculs, que préfenteut les 
écrivainsde l'antiquité ,. differej^t- ils les uns des autres au 
point exdbiEf qu'on a vu l Pourquoi enfin les annales d&* 

* Plato, p. 1043 . =? Diod. 1. 1. p. 84. 1. 16. p. 1 22. = SynceU.p. 4(0.3.. 
^ Diod.L 16. p. 122.. • ■ 
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Babylone & de l'Egypte n'offroient-eUcs pen(iant<ScsmU> 
liers de ffécles que de iimples catalogues de Rois , fans 
rapporter d'ailleurs le moindre événement , le moindre 
fait ? Mais ^ dira-t-on , la plupart de ces Rois ont été des 
Princes fainéans, dont les actions ne méritoient pas d'être 
tranrmifes à la poftérité. Soit ; mais fous ces Rois fai* 
néans il a dû nécefTai rement arriver des événemcns , fur- 
tout pendant une auifi loiigue fuite de fiécles que celle 
dont il eft ici queftion. D'où vient le (îlence profond qu'où 
remarque à cet égard dans les hiftoires d'Egypte & de B*- 
bylone ; hiftoires qui rapportent néanmoins le nom de 
tous ces Souverains , & même la durée précife de chacun 
de leurs règnes ? La mémoire des principaux événemens 
arrives fous ces règnes n'étoit-elle pas incomparablement 
plus aifée à retenir que les noms de tant de Soiiverains , 
•& fur-tout que le nombre d'années qu'ils étoient.dits avoir 
occupe le trône î Une comparaifon va faire fentir toute 
la force de cette objetîlion. 

On reproche , par exemple , aux derniers Rois de la 
Race Mérovingienne d'avoir pafle leur vie dans une hon- 
teufe oiHveté , qui les a fait même fumommer les Rois 
fainéans. Le détail de leurs aérions nous eft aujourd'hui 
entièrement inconnu. La durée précife de laplupart de 
leurs règnes ToufFre même beaucoup de difficultés. On 
n'ignore pas néanmoins les principaux événemens qui fè 
font paflès alors dans la France. On perd , il eft vrai , les 
Monarques de vue , mais on voit agir leurs Maires du pa- 
lais. Vniftoire de France fournit en un mot fous ces rè- 
gnes obfcurs le détail de plufieurs événemens , tels , par 
'exemple , qu6 des batailles , des fondations de Monafté- 
res , des diffentions , des troubles , des ades , &c. Il 
n'en étdit pas de même des chroniques Egyptiennes &p 
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Babyloniennes. On y trouvoic les noms de quantité de 
Rois, & la durée précife de leurs règnes i mais du fur> 
plus , nul détail , nulle mention des éyénemens arrivés 
alors en £gypte ou à Babyld^ Cette feule réflexion fuffit, 
je crois, pour démafquer rimpofture de Bérofe ôc de Ma- 
néthon. Il.n'eft pas mal-aifé de forger au hafard une lifte 
de Rois, & d'affigner à leurs règnes telle durée qu'on le 
juge à propos : mais il n'eft pas auifi facile d'arranger une 
fuite d évenemens non interrompus , relatifs les uns aux 
autres , liés enJân , & continués pendant des milliers d& 
iiécles. Aufli voyons-nous que les bons efprits de l'anti-» 
quie^ ont été les premiers à tourner en ridicule ces ckro' 
niques fàbuleu{ès qui ne préfentoient aucun fait, aucuâ 
événement. 

Cicéron s'en explique dans les termes les plus formels*^ 
Diodore n y ajoutoit nulle foi i>, Ariftote , à ce qu'il pa^ 
roît , n'étoit rien moins que convaincu de cette haute 
antiquité dont les Egyptiens aimoient tant à faire parade '^^ 
Plutarque la combat formellement *# Varron , l'un des^ 
plus f^avans hommes qui aient peut-être jamais paru , ne 
faifoit remonter rorigine de ce peuple qu'à un peu plus» 
de 1000 ans avant le tems auquel il écrivoit« ,'c'eft-à- 
dire , à l'an xi 1© environ, aVant l'Ere chrétienne. Héro- 
dote lui-même ne fëmble pas avoir ajouté une grande 
croyance aux 1 1 540 ans dont lui parloienc les prêtres» 



* QmtenauunusetiainBabylmios... 
^. . . Qmdemntmus inquam hos , aut 
Jiulùtue,%it vanitatis , mit impruAm- 
tia , qui CCCCLXX. miilia an- 
norum , ut tpjî dieitnt , monumentis 
eomprehenfa continent, & mentiriju- 
iicemus ynec ftmdorum reliquarum j-U' 
diciuMt quod de ipjts futurumjit git'' 



■ timefctre. De Diviti. 1. 1. n. ib^v 

'' L. I. p. 30. L. II. p. 14^.- 
, • Metereolog. 1, i^ chap. 14. p.f 

** In Nunia ,p. 72. B.- 

* Apud ÂuguiHn. de Civit. t>eiy 
1. r8, c 40. =i= Voyez auffi A- Gelû 
L 14, ChX, p. 6}^.' 
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d'Egypte. J'en juge ainfî par la manière dont il en ufe à 
4 égard des fuccefleurs de Menés , qu'il dit avoir'été le pre- 
mier Souverain de l'Egypte. Il paue une fuite de Rois aa 
jiombre de 330, en avertjflknt qu'il ne s'y arrête pas». 
Hérodote , fans doute , regardoit cette lifte comme apo- 
cryphe & controuvée , d'autant hiieux que de l'aveu même 
des prêtres Egyptiens , on ne trouvoit dans toute la du- 
rée des règnes de ces prétendus Rois aucun événement 
dont il fut poffible de parler^* Diodore efi a ufé à-peu- 
près de même. De 470 Rois & j Reines , que les annales 
difoienti^avoir occupé fuccelfivement le trône s il ne parle 
que de quinze ou (eize. Enfin, je le répète , on voit tien 
clairement que , ni Hért)dote ni Diodore n'ont pu extraire 
des annales Egyptiennes une fuite de faits capables de 
remplir feulement l'efpace de tems qu'on fijait s'être écou- 
lé depuis le déluge julqu'à la deftruàion de l'ancien Em- 
pire Egyptien par Cambyfe ^. Cette reflexion tombe en- 
core plus fortement fur. les antiquités des Babyloniens. 
On apperçoit dans leur niftoire des lacunes & un vuidc 
N ) , .... ,1 t < « , . encore plus immenfe. Il ne refte même aucun monument 
.. . de ces peuples ; au lieu que les Obélifques, les Pyramides 
^ ' & les ruines de quantité d'autres grands édifices atteftent 
-encore aujourd'hui que les Égyptiens ont fubfifté autre- 
fqis avec éclat. 

J'ai vu au refte quelques j^erfonnes prétendre que la 
conftruiStion des monumens dont je viens de parler , fup- 
pofoit néceflairemcnt que la Monarchie Egyptienne de- 
voit avoir fubfifté pendant un très-grand nombK de fic- 
elés. Je fuis bien éloigné , je l'avoue , d'être 4'un pareil 
fentiment. Il n'a point f^llu des milliers de fîécles pour 

" L. 2. n. 100, loi & 102. =î ' Utd, n. lôi, ss: ' L.I. p. S3' ='* 
* Voyez la chronologie de Nevton» 

parvenir 



i« { * : xi i^ 



Digitized by 



Google 



TU 6ï s I E M E "DiSSERTATIO N". tStf * 

parvenir à élever ces monumens de beaucoup trop vantés. 
Une fîmplé réflexion va, je crois, nous en convaincre. 
LesIiKas, c'ett- à-dire, les premiers Souverains du Pé- 
rou, avoicnt conftruit quantité d'ouvrages; dont plufîeurs 
égalent , s'ils ne furpaficnt pas même les plus fameux 
monumens Egyptiens. Je mettrai dans ce nombre les deux 
chemins qui conduifoient de Cufco à Quito ; l'un prati- 

3ué à travers les rochers & les p'récipices des montagnes 
e la Cordiliére , ôc l'autre le long de la côte de la mer , 
fiir un Table mouvant , pendant près de joo lieues de 
pays : le temple du Soleil, la citadelle & le palais de Cuf- 
co , une autre maifon Royale dont les ruines fe voient en- 
core aujourd'hui auprès de Cannar", l'ancien temple de 
Cayambé^, une grande quantité de canaux , dont un en- 
tre autres avoit 1 1 pieds de profondeur , & plus de i lo 
lieues de longueur, &c. ^ On peut bien comparer, pour 
la grandeur du travail , pour la difficulté & pour la dé- 
penfe , ces monumens aux obélifques, aux pyramides , aux 
temples & aux palais de l'Egypte. La Monarchie fondée 
par les Incas n'a fubfîfté cependant qu'environ 350 ans 
îbùs 1 3 Rois ^. Je pourrois parler aum des Souverains du 
Mexique , qui ont pareillement exécuté des ouvrages fur- 
prenansc, &*dont l'Empire néanmoins n'a pas lubfîfté 
auffi long-tems que celui des Incas. 

Les monumens élevés par les premiers habitans de 



• Voyez Garcilaflb de la Véga , 
Hift. des Incas , 1. p. c. 13. 1. 5. c. 
ao. 21. &c. sacs Voyage de CoréA , 
t. I. p. 3^4 & ^6^.=s Acofta, 
Hift. aes Ind. Occidend. 1. 6. c. 14. 
sas Hift. gén. des Voyages , t. 13. p. 
5'7i & 57p. = Hift. des Incas , 1. 1. 
p. 264. 26^. 2p2. 2$s> 
^ ^ Journal des Sçav, J(^ ^ ilSl' 

' Tome IL 



p. 35-1. 

' Voyage de D. Ant. d'Ulloa , t, 

I. p. 422. = Hift. des Incas ^ 1. 1. 
p. 166 & 1(^7. 

^ Acofta , Hift. Nat. des Ind. 1. 6: 
c. ip. fol. 300. yerfo, 

• Kft. gén. des Voyag. t. 12. p; 
430 , &c s=s Gemelli , t. 6. 1. 2. c. 
8. 
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i*)0 TROISIEME Dl SSERTATION# 

TEgypce ne peuvent donc fervir en aucune manière à 

f>rouver 1 anciijuité de ces peuples. On peut d'autant moins 
es alléguer que, félon toutes tes apparences ^ils auront été 
exécutes en tort peu de tems. L'Egypte étoit autfefois ex» 
trêmement peuplée : c'cft un de ces faits qu il n eft pas 
poffîble de révoquer en doute. Tous les écrivains de l'an- 
tiquité s'accordent à l'attefter *. C'eft même à la faveur de 
cette multitude immenfe d'habitans que , félon leur té- 
moignage , les anciens Monarques d'Egypte font parve- 
nus a élever la quantité de monumens qui ont rendu cet 
Empire fi célèbre K D'après cette réflexion , on fent aifé- 
ment que les Egyptiens ont pu terminer en très- peu d'an- 
nées leurs plus fameufes entreprifes. Ils employoient juf- 
qu'à trois cents mille hommes à la fois pour exécuter un 
ouvrage c. Tel a été en général le goût de tous les anciens 

f)euples r ils vouloient jouir promptement. Bérofe dit que 
e fuperbe palais de Babylone avoir été bâti en quinze 
jours à. Les Chinois n ont employé que cinq ans à perfec- 
tioriner leur grande muraille «. On pourroit citer plu- 
fieurs autres exemples d'entreprifes immenlès exécutées 
en très-pe« de tems par les Orientauxf. H en aura été cer- 
tainement de même chez les Egyptiens. Aiiifi leurs obé- 
lifques, leurs pyramides , leurs palais, leurs temples, &c» 
ne peuvent en aucune manière autorifêr les conjectures 
qu'on voudroit tirer de ces monumens pour établir i'an- 



* Voyei les Mëm. de Trev. Janv. 
:i7j2. p.32,&c. 

'' Dio(f. 1. 1. p. 3<J. & 37, 

• Voyez Hérod. 1. 2. n, 124. = 
Diod. 1. I. p. 73,=Plm. L jiJ^feâ. 
.14 & 17. 

* ^Ki JoCanuq.L 10. c. 1 i.fuhfin. 
.Ce fait , fans doute, eu exagéré; mai$ 



il prouve toujours l'ufage confiant 
dans l'Afie d'employer très-peu de 
tems à k conftruàion à&s ouvrages 
les plus immenfes.. 

' Marrini , Hift. die la Chine , L 6^ 
t.a.p. 40 & 41. 

' Voyez l'HifL gén. des Huns par 
M. de Guignes , t.^ 4. p. 208 & 205). 
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TROISIEME D'ISSERTATïOK. 1^1 

«ijuitc deTEmpire Egyptien. Toutes ces allégations tom- 
bent d'eiies-mêmes. Les faits qu'on vient de lire les dé- 
cruifent abfblument. 

Il me paroît même démontre que les Eey-ptiens n'a- 
boient gucres plus de connoiflance de l'architeiîhire , de 
la fculpture & des beaux ans en général , que les Péru- 
viens èc les Mexicains. Par exemple , les uns &: les autres 
ignoroient également le fecret de conftruire des voûtes». 
Ce qui nous refte en ouvrages.de fonte ou de fculpture 
exécutés chez tous ces peuples , eft également maulTade 
& incorre<i. Je crois cette obfervation abfolument eflcn- 
tielle. En effet , ces fortes de connoiifances ne peuvent 
s'acquérir que par la longueur du tems. La Monarchie 
Egyptienne , quoique de beaucoup plus ancienne , 8c 
Continuée pendant beaucoup plus deuécles que celle des 
Péruviens Ôc des Mexicains , n*a pas fubfifté néanmoins 
a{fez long-tems pour que ces ptuples pûllènt acquérir les 
lumières & les cbnnoiifances qui leur ont toujours man- 
qué dans quantité de parties des arts. Les Egyptiens 
même , ainfi que les Péruviens Se les Mexicains étoienc 
privés de certains arts,auxquels leur baifeffe apparente & 
r habitude fur-tout où nous fommes d'en jouir, empêche 
de faire attention , mais dont l'invention cependant a fait 
plus d'honneur à Tefprit humain ^ que tous les prodigieux 
monumens dont je viens de parler. 

On réuflîroit encore moins à établir l'antiquité préten- 
due des Egyptiens par les progrès que ces peuples avoient 
faits dans les fciences exades. Leurs connoiflances à cet 



' Voyez la troifiéme Part. L. II. 
e. 2. p. j'6 & J7. s=s Àcofia , loco 
cit, fol. 2$2.verjh. =: Hift. gén. des 
yojrag. 1. 13. p. ySo. s=s G^dlaflb \ 17-45. p. ^8. 45" i. 4^2 

O o ij 



de la Véga , 1. 7. c 1 1. 1. 2. p. 192; 
= Hift. des Incas , t. i> p. i6j. =a 
Mém. de l'Acad. de Berlin , t. 2. ann. 
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Ajp* TROISIEME .Dissertation^, 

égard étoient des plus imparfaites. On peut fe rappellerlef 
détails dans lefquels je luis entré à ce Aijet daiis l'article 
des Sciences ". Un feul exemple fuffit pour fe convaincre 
du peu d'étendue de leurs découvertes. Du tems d'Héro- 
dote, c'eft à- dire , environ l'an 450 avant l'Ere chré- 
tienne., les aftronomes d'Egypte ne fçavoientpas encore 
que la durée de l'année folaire eft de plus de 3.^5 jours •>. 
On peut juger par ce fait , qui eft bien certain & bien, 
conftamment prouvé., du progrès que les anciens- h^itans 
' de l'Egypte avoient faits dans les iciences exactes. Enfin , 
& c'eft ici une réflexion fur laquelle on ne peut trop in- 
iifte% près de /oo ans avant J. C. Démocrite & plufieurs 
autres philofopbes , qui foutenoieiK que le monde avoit 
eu un commencement , s'étoient attachés à en prouver la 
nouveauté par tous les moyens que Thiftoire &c tar critique 
pouvoient leur fournir. On ne voit pas néanmoins qu'on 
ait jamais entrepris de l^^ réfuter folidement c. Rien ce- 
pendant n'eût été plus facile, G les prétendues antiquités 
des Babyloniens & des Egyptiens eufTent porté fur quelr 
que fondement raiibnnable. 

Finiflbns par jetter un coup d'œil fur les antiquités des^ 

Scythes. Elles ne nous occuperont qu'un moment. Ces 

peuples , au rapport de Trogue- Pompée & de Juftin fon 

abbréviateur , furent reconnus pour ctr& d'origine plus 

ancienne que les Egyptiens \ Les Scythes cependant ne 

' . comptoient du tems d'Hérodote que mille ans d'antiquité». 

^ \^' > ;>^ On peut au furplus parfaitement bien appliquer aux 

ây J c v//' ' ' I 'antiquités Chinoifes les réflexions que je viens de faise 






' Seconde Part. L. HL c. 2. Troi- 
fiéme Part. L. III. c. a. art. 2. 

'' Voyez fugràt L. III. c. a. pag. 
^7 & p8. 



' Voy. Jaquelot, Diflèrt. fur l'exit 
tence de Dieu , 1. 1. p. 2,6% , &c» 
'' L. 2. c. 1. p. 60* 
- L.^4.n. J & 7. 
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TROISIEME pîSSERTATIOBT* Z^^ 

iur les antiquités des Egyptiens & des Babyloniens. Selon 
les idées populaires des Chinois Torigine de cette nation 
lemonteroit à des milliers de fiécles. Je dis félon les idées 
populaires y caries fijavansde la Chine font les premiers 
a fe mocquer de cette antiquité fabuleufe & àlabandort- 
ner \ Cette prétention même n'eft pas fort ancienne à la 
Chine y elle eft née dans des tems afïez modernes ^^ autre 
conformité avec les antiquités Egyptiennes & Babylo^ 
niennes ^ inconnues, comme je lai fait voir, aux plus 
anciens & aux plus fçavàns écrivains de la Grèce & de 
Rome. D'ailleurs, quel fonds peut-on faire fur la certi-* 
tude de la chronologie Chinoifc pour les premiers tems , 
iorfqu on voit ces peuples avouer unanimemeiu qu un de 
leurs plus grands Monarques, ennemi par intérêt des trs^ 
ditions anciennes & de ceux qui pou votent les fçavoir, fît 
brûler tous les livres qui ne traitoient , ni d agriculture ^ 
ni de médicine, ni de divination , anéantit tous les mo- 
numens^ & s'attacha pendant plufîeurs années à détruire 
tout ce qui pouvoit rappeller la coirnoilTance des tems 
antérieurs à fbn règne ( i )• Quarante ans environ après 



• Martînî , Hift. ie la Chine, t. i. 

p. 7. ssaLettr. ëdif. t. 21. p. 11 p. 

. 120. = Hift, des Huns par M^ de 

GuigneSjt. Lpart. premiere^p*^ & 3. 

^ Voyez PHiftoîre abrégée de F Af- 
tronomie Chîiioîfe par le P* Gaubil , 
dans les Obfèrvations Mathëm. du P. 
Souciet > t* 2. p. 16 Si ij. 8c Pïîift. 
des Huns par M. de Guignes 9 tri. 
part, première 5 p*'2# 

(i) Cet événement arriva 2T^ ans 
avant l'Ere chrétienne , par Pordrede 
Chi-Hoamrti, Ce Monarque , à fon 
averfîon près pour les lettres , fut un 
très-grand Prince. Son habileté & (a 



fermeté étoient égaîes , & il vînt ï 
bout d'eiécuter fon projet de la fup- 
preâion de tous les livres Jiîftoriques* 
Cette deftruftion fut d'autant plus- 
grande & d'autant plus comjlette ^ 
qu'alors Fufage du papier n'étoit pas- 
connu. On peignoit les caraftéres fur 
des tablettes , ou fur de petites plan- 
ches de bambou , ce qui rendoit le' 
moindre écrit d'un volume très-con(i-^ 
dérable , & par conféquent très-diflS-^ 
cile à cacher. Acad. des Infctip. t*- 1 o*- 
p. 381. t. ly. p.- j'2p.=± Relat. do- 
Royaume de Siam , parla Loubcre^, t^ 
2. p. 37(5 & 377. 
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fa mort , on voulut rétablir les monumcns hiiioriqacs; 
Pour cet effet on recueillit, dit-on , les oui-dire des vieil- 
lards ; on déterra^ ajoute- t-on , quelques fragments de li- 
vres échappés à Tincendie général. On rejoignit comme 
Ion put^ces différents lambeaux y ôc du tout on tâcha d*en 
compofer une hifloire fuivie. Ce ne fitt néanmoins que 
plus de I jo après la defbuâion de tous les monumens ^ 
4C*eft-à-dire, Tan j 7 avant J* C. qu'on vit paroître un corps 
complet de Tancicnne hiftoire. L auteur même, Sfé-ma- 
tiiène y qui la compofa eut la bonne foi d avouer qull ne 
lui avoir pas été poffible de remonter avec certitude 800 
ans au-delà du tems auquel il écrivoit. 

Tel eft Taveu unanime que font les Chinois ^ Je laifle 
à juger ^ après un pareil fait , de la certitude de leur an- 
cienne hiftoire (i). Aulïî éprouve-t-on , lorfqu^on veut 
la traiter y des difScultés &c des contradiâions infurmon^ 
tables. Les di0erences qu'an remarque dans les époques 



' Acai dçs Infeript^^t» lO. pag. 
381. 582^383 &388.t/iy. p. yoo. 
5^28. pp. Si2. 543^ s$^ & y^i* 

(i) Les feuls monumens fur lef- 
quels on puiffe établir Panciennç hif- 
ioîre des Chinois font , 

i^. Quelques fragmens des ouvra- 
ges moraux de Confucius , & une chro- 
nique très-féche & très-abrégi5e de l*hif- 
coire 4^ fa Provîncç. Cette chronique 
ne remonte qu*à Fan 722 avant J. C. 
Confucius vi voit vers Tan ij.j'o avant 
l'Ere chrétienne. Acad. des Infcript. 
f. 10. p. 382. t. ly. p. y 40. 

2®. Un ouvrage moral du philofo- 
phe Meng't^éy qui vîvoit vers Pan 3 20 
»vant J. C. Ibid. 1. 1 8. p. 2068c 207, 

3^ Le Tschou^chouy chronique très- 
•brëgée,compofée vers Pan 299 avant 
Jp C, 8ç retrouvée Paa 264 de PJEre 1 



chrétienne. Wii. t. ij*. ^SSl* ^* ^S* 
M. p. 2IJ, 218 & 228. 

4^ Le corps dlùftoire compofé par 
Sfé^ma-t/lmt , & publié Pan 37 avant 
J.Clbid. t. i^. p. y43. Sfé-ma- 
tfiene^ft regardé comme le père de 
Phiftoirechez les Chinois. 

Le recueil xles feits compris dans 
tou$ ces mofîBmens formeroit à peine 
un petit volume I«-I2 d^impreffion 
ordinaire. 

Tous lef autres écrivains Chinois 
font bien poftérieurs à ceux que je 
viens de nommer. Il eft cepend|pt 
très-certain qu'ils n'ont point eu d'au^ 
très fecouFs , & que depuis on n'a dé* 
couvert aucun autre monument an- 
cien. Acad. des tnfcript» 1. 18. M. p» 
IP4, 
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TftOISlIHE DlSSERTATiaiC. 19 S* 

•^ principale» « , prouvent que TbiftoiTe des Chinois n'a au« 
. cune iu(iénorité, ni aucun avantage fur les autres Jbilloi- 
, Tes proÊmes. Il y règne une incertitude £emblable à cell^ 
aue les chronologlues éprouvent dans leurs recherches 
.iur l'hiftotre 4es Pabyloniens, des Ëgypriens , &c fur celle 
•des premiers Rois de la Grèce. D'ailleurs elle eft égale- 
jment dénuée de faits , de circonftances , & de détails. 

A regard des observations aftronomic|ues dont on » 
:cherché a étayer les prétendues antiquités ChitMnfes, il y 
A long-tems que le célèbre CaiOni ^, & plufieurs autres 
écrivains de mérite ^ , en ont afTezdit pour décréditer tout 
cet appareil vifiblement inféré après coup. La fuppofition 
ntême eft fî fenfible , qu'elle a été appeix^ûe par quelques 
Lettrés '^ y malgré le peu d'idée qu'en général les Chinois 
ont de la critique. On peut a(Ku:er hardiment que jufqu'à 
l'an xo^ avant J. Cv leur hiftoire ne-mérite aucune croyan<^ 
€e^ CeftuntifTu perpétuel de fables & de contradic' 
tions^^ c'eft un cahos monftraeux dont on ne f^auroitr 
rien extraire de fuivi ôc de raisonnable. 

Ce que l'on f^ait fur l'origine die la plus grande pa-rtie 
des arts Ôc des fciences , fûmroit fêul pour démontrer la( 
fauflété & le ridicule de toutes les fabuleufes antiquités 
dont je viens de parler. On voit très-clairement les dé* 

* Voyez PHiiL gën« des Hùos par 

M.^ de Guignes , t.- 1. p. ^.j6. lo. 14, 

Ac. =ss Acad. des1trrfcfrpt.-t. 10.^ p. 

581. 388.^ 3P3 , &C.- ss Journ. dies 



SçaviDëcembrei75'7.p, 817& 818. 

* Ane. Mëm.^ deî'Acad. dés Scienc. 
t. 8. p. 284. 303. 307.^ 

' Jaquelot, Differt. fur l'exifience 
de Dieu, t.2.p.^5>7» 'o^ & 103. = 
Ancien.^Relàt.de$ Ind. & de h Chincy 
». 5^0. 3X4. 3/8, sssSpeôade delà 
rature , t. 8. p. 37. = Wf. Freret , 
Ans ks Mém. de l'Acad. des Infcript. 

Tome II, 



t. io.p»3P3. 3P4. 3py.3p^.t, 18. p.. 
rp8. 310. 321. 280. II eft vrai qu& 
dans la fuite M. Freret femble aban- 
donner cette idée ; mus favoue que le$ 
raifons auxquelles il paroît s'être ren-^ 
dy , ne me perfuadent nullement. Voy.- 
1. 18. p. 242 & 247, &c; * 

'Acad. des Infcrq)» t. 10. p. SP^' 
1. 18. M. p. 220. 221. 23p. 

'Acad. dttlaiciipt, trio. pr380r 
381.388, 

'Jaquelof, foco ci». p. p 8, &c; s=a= 
Sp<âacle de la Nat. t. 8. p. 3; & 5 ^- 
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xsf€ TROISIEME Dissertation;. 

couvertes les plus eflentielles , les arts les plus néceflairés 
naître , ou s'introduire fucceffivement dans les différentes 
parties de l'univers. On peut même en fuivre le prbgrè» 
jufqu'à un certain point , & on en apper^oit aflcz pour fe 
convaincre que toutes nos connoi (Tances ne foitt pas bien 
anciennes. La nouveauté -des arts & des fciences prouvis 
feniiblement celle du monde. Il ne refteroit pas aujour- 
d'hui la moindre trace , le moindre vcftige de Ijeur origi- 
ne , fi elle étoit auffi éloignée de nous, que les prétendues 
chroniques de certains peuples vouloient le faire enten- 
dre. Cependant on a pu remarquer que nous ne fommes 
nullement dépourvus de lumières & de connoilTances fur 
tous ces objets. Cette réflexion efl d'autant plus forte, & 
prouve d'autant mieux la nouveauté du monde, que la 
tradition des premiers événemens n'a pu fe conferver que 
de mémoire. C'eft une preuve , au furplus , dont la for- 
ce a frappé ceux des anciens philofophes qu on peut le 
moins foup^onner de crédulité. La nouveauté des arts & 
des fciences a toujours été le principal argument donc 
ils fe font fervis pour foutenir celle du monde ». 

On pourroit tirer une preuve également vi(îiorieufe de 
Fimperfedtion de quantité d'arts dans l'ancien monde,&: de 
toutes les fciences qui dépendent de la longueur du eems & 
de rcxpérrence. Je pourrois parler auffi de l'ignorance abfo- 
lue ou ont été les anciens peuples, même les plus policés» 
dun grand nombre de découvenes très-utiles & très-impor- 
tantes dont nous jouiffons aujourd'hui. Mais je penfe en 
avoir dit affez fur tous ces objets dans le cours de mon ou- 
vrage, pour me croire difpenfé d'y infifter plus long tems» 

* Yoy«z Luciiet. 1. j. v. ^5 1 , &c. = Macrob. in Somm. Scipîon.. K 2. c; 
70.p. I jj^ssVoyezauflî Jacquelot, DUT. fur l'cùilence de Dieu, 1. 1. c.i2.i 
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QUATRIEME DISSERTATION. 

« 

Examen d*un pajfage d* Hérodote , tiré du 
fécond Livre de cet Hijlorien^ ri", 142. 

LE TAIT que nous allons examiner dans cette Dif- 
fertation , a un rapport intime avec les antiquités 
des Egyptiens , dont nous nous fommes occupés dans 
la Diitertation précédente. Ceft par cette raifon, & 
pour ne rien iaifler à dcfirer fur cette matière , que j'ai 
crû devoir y donner une attention particulière. On 
fentira aifément que fans une pareille considération , 
cù pa(fage en lui-même ne mériteroit pas la moindre 
réflexion. 

Le padage dans lequel Hérodote flous ^ tranfmis 
la tradition du fait , qui fait.l'objet de cette Diflèr- 
cation , a donné bien de la peiné aux critiques moder- 
nes , fans que perfonne jufqu à préfenti foit parvenu i 
jreclaircir aune manière fatisfâifahte. Nous ne nous 
flattons pas dette plus heureux. Au contraire ^ le^peu> 
de réflexions que nous allons propofcr aura pour but de 
faire voir, qu'il efl: moralement impoflible de former 
un fens raifonnable des expreflions d'Hérodote dans €« 
palTage. •- . : ....•< ./ . ■ . , 

Le texte dont ii s'agît a été jufqu*à pïéfent mal rendu 
dans toutes les tradu(aions dont on fe fert ordinaire- 
ment, Ceft -pourquoi nous croyons devoir commen** 

^erparen donner une ver/ion littéïàk & fideile, 

Tome IL Pp 
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1^*. QVATRIEME DISSERTATION^ 

»Ils ( les Prêtres Egyptiens) difoient que pendant ce 
» tems ( il s'agit de 1 1 340 ans, qui félon la tradition fa- 
»» buleufc des Egyptiens,s*étoient écoules depuis 1 origine 
m de kMonai^hie Egyptienne jufqu'au règne de Séthon) 
«les Prêtres Egyptiens difoient donc que pendant cet 
M intcrvafle de tems , le Soleil s'ctoit levé quatre fois , 
t) ou il a coutume de fe lever ordinairement. S^avoir , 
» que deux fois cet aftre s'étoit levé ou il fe couche 
» aujourd'hui , & c^deuxfoisAikxjù\t cpuché ou il 
» fe levé piréfentement : mais que cela n'avoit rien occa- 
srfiofnné d'extraordinaire dans l'Egypte , foij; par rapport 
» aux productions de la terjre > foit par rapport aux dé- 
» bordemens du Nil , foit par rapport aux maladies , foie 
» piir rapport à la mortalité ». Telle eft la tradudion lit- 
térale du pai&ge qu'il s'agit de difcuter. Nous avons 
^bfolum^nt négligé le ftyle & l'élégance , crainte de 
manquer à la fidélité. 

, Il eft, je crois,: pe^ de pejrfonries qui du premier 
coup d'œil ne tilonvem quietqùe chofe de loucnié dans 
cette narration d'Hérodote. Le fens le plus naturel qu'on 
pui0e donner aux paroles dé cet Hiftoricn , c'eft que 
pendant ieson^e mille trois.cens quarante ans en quef- 
^on,; la direâton du mouvement diurne du Soleil avoic 
<»hafigé à deux rcprifes différentes , & ctoit enfuite rede- 
venue à autant de rcprtfes difïérentes , là même qu'elle 
étoit avant la première des deux variations que je fuppo- 
fe , de forte que dans le cours des 1 1 3 40 ans dont il s'agit, 
on avoît vu , pèndaiic^quàtre différentes parties de cette 
période , le Soleil fe mouvoir dans un fens , & pendant 
deux autres parties fe mouvoir dans le fens contraire^ & 
cela alternativemeatr . 
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- Voilà précifement on <)àoi cbtififte la grande dîffi^ 
culte du pafTage que nous examinons. Si Hérodote eue 
éit aue pendant lé cours des 1 1 3 40 ans en queftion , le 
Soleil s'etoit levé trois fois où il a coutume de le faire , 6c 
que* deux fois cet aftre s'étoit levé où il fe couche au« 
fourd'hui., le fait eut été certainement des plus extraor- 
dinaire , cependant il ne feroit pas abfolument parlant 
inconcevable. Mais que deux cnangemens d'état , qui 
n amènent précifément que deux retours à la pofition 
primitive , puifTent , par leur combinairoti avec l'étafc 
primordial , fournir pendant un tems quelconque quatre 
alternatives de cet état primordial > c'eft ce qui implique 
contradiâion. Un exemple des plusfimples va le faire 
fentir. avec la dernière évidence. 

Que l'on obferve un arbre pendant deux années con^' 
fécutives : G. robfervation commence en été , on verra 
trois fois cet abre garni de fes feuilles , & deux îois dé* 
pouillé de feuilles p£!ndaac jcet efpace de tems ; àc cela 
alternativement. Si l'observation commence ^n byver , 
on verra au contraire ce même iari^re dépouillé de fei 
feuilles à trois reprifes différentes , & il ne fera vu ^arni 
de Tes feuilles , que pendant deux des cinq alternatives 
qu'il éprouve , dans le cours de» deux années dont il 
s agit; être dépouillé de fes i&uilles , fera l'état primor- 
dial de cet arbre dans ce fécond caà. Ce fera le con- 
traire dans le premier. Mais dans l'un & dans l'autre cas 
deux changemens d'état n'opèrent que trois alternatives 
^Q l'état primordial. Il eft par conîequem abfurde' & 
contfadi(5boire , que deux changemens de la dire<^on 
du mouvemenc diurne dû Soleil , pendant une période 
quelconque , puiflent jamais opérer quatre alternatives 

Ppij 
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de 1 etac ou écoit cette dkéâion lors du commencement 
de la période en queftionv 

Ceft fans doute cette abfurdité qui a porté le com- 
mun des interprêtes d'Hérodote à traduire le paflàge 
que nous difcutons y d'une manière entièrement dift^- 
rente de la nôtre. Ils font dire à Hérodote »> que pen- 
*» dant le cours des onze mille trois cens quarante ans y 
»■ qui avoicnt , difoit-on , précédé le règne de Séthon , 
V le Soleil s etoit levé quatre fois d une manière extraoi^ 
»> dinai.re i. fijavoir, que deux fois il s'étoit levé où il fb 
M couche préfentement, & que deux fois il s'étoit couche 
» où il a coutume aujourd'hui de fe lever. 

Mais:,poUr parer un écueil, ces interprêtes n'ont- ils 
pas été fe brifer contre un autre , pour le moins auflî 
dangereux que celui qu'ils youloient éviter , en mettanc 
Hérodote en contradiction avec lui-même dans la même 

Ï)hrafe, Selon eux cet Hiftorien dit d'abord que pendant 
es 1 1 340 ans dont il parle, le Soleil sctoir levé quatre 
fois d'une manière extraordinaire , ce qui emporte né^ 
ceffairement que cet aftre s'étoit couché aufli quatre fois 
d'une manière extraordinaire y 6c tout de fuite ils font 
dire à Hérodote que pendant ce même tems le Soleil 
s'étoit levé deux fois oùilfe couche ordinairement, & 
couché deux fois où. il a coutume de fe lever j c'eft-à- 
dire , que deux fdis feulement le Soleil s'étoit levé & 
couché d'une manière extraordinaire. Y eût-il jamais; 
contradiction plus palpable l 

Indépendamment des deux explications que nous; 
venons d'examiner , qui l'une & l'autre font au fond» 
«gaiement contradidoires & abfurdes , à cela-près néan« 
0K>îns que dans Tune la contradidion eft âK>ins frap- 
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paiice que dans l'autre quelques Commentateurs en 
ont propofé une troifiéme interprétation. 

Si l'on en croit ces nouveaux critiques , Hérodote a 
dit , non pas que lô Soleil s'étoit levé quatre fois 
d'une manière extraordinaire , pendant la période en 
queftion , mais que le cours de cet aftre avoir éprouvé 
qtmtre chaneemens 5 f^avoir , deux dans fon lever & 
deux dans fin coucher. Cette explication , comme on 
le voit , n'eft guéres plus fatisfaifante que toute* 
celles dont je viens de rendre compte. Lorfque le Soleil 
fe levé où il fe couche d'ordinaire , il eft néceflaire qu'il 
fe couche où il a coutume de fe lever , ainfi que nous 
l'avons déjà fait obferver plus d'une fois, par conféquent 
deux changemens dans le lever du Soleil, & deux chan- 
gemens dans fon coucher, ne feront jamais que deux , 
& non pas quatre changemens dans fon mouvement 
diurne. D'ailleurs ce fens eft aBfolument contraire au 
texte d'Hérodote qui fe fcrt d'un terme qui ne peut iigni- 
fier exacî^ement autre chofe que le lever du Soleil , ( i ) 
& jamais le mouvement , ou le cours de cet aftre. 

De toutes ces réflexions on doit conclure néceffaire- 
ment que le paffage en queftion , à le prendre félon les 
expremons propres d'Herodoté , n'eft lufceptible d'au- 
cune explication raifonnable. Cependant j'y crois entre- 
voir une tradition ancienne fur un événement extraor- 
dinaire , & qui mérite bien que nous nous arrêtions à la 
difcuter \ c'eft uniquement fur cet objet que vont porter 
nos réflexions. 

Quelque beau génie qu'Hérodote eût re<ju de fa natu- 
re , & quelque étendues qu'ayent été ^.à bien àes égards, 

(f) AV«T((A<Mr 
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fes connoiflanccs, on peut très-facilement fe çonvamcre 
qu'il étoit très-foiblc du coté de TAttronomie- Larf<ju*il 
raconte, par exemple, cette expédition maritime que 
des Phéniciens entreprirent par ordre de Néphos, Roi 
d*Egypte , autour de TAfrique , à partir des ports de la 
Mer rouge, & à revenir enfuite par la Méditerranée , il 
ne peut îe perfuader que ces. voyageurs euflcnt vu, com- 
me ils le rapportoient , le Soleil à leur droite ^ , c*eft-à- 
dire , qu ils ieulTent vu atteindre , & même pafler leur 
zénith , & fe trouver fucceflivement des deux côtés de 
leur premier vertical ( i ) i ce fait néanmoins n*a rien 
d'étonnant pour quiconque a les plus foibles teintures 
de Cofmographie. 

Il ne feroit pas difficile de trouver d autres preuves du 
peu de connoiflanccqu Hérodote avoit de TAftronomie ^. 
Ce que nous venons de dire fuôît pour faire voir qu'il 
ne feroit pas furprenant quç cet Hiftorien eût avancé 
un paradoxe agronomique. On pourroit même ajouter 
quç les Prêtres Egyptiens de qui Hérodote dit tenir le 

• L. IV. n^ 



42. 

( I ) L'intdligçnce de ce paiTagç 
dépend d'un point de fait qui confifte 
à (çavoir que les anciens, pour déter- 
miner la poiition des quatre points 
cardinaux par rapport à un fpeâateur 
quelconque , le fuppofoient tourné du 
côté de l'occident^ De cette ma- 
nière le fepteûtrion fe trouvoit à fa 
droite , & le roidy à fa jg^uc^e. On 
peut voir dans le premier Livre des 
Météores de Cléomédes , p^ 1 3 , fur 
quoi étoit fondée à cet égard la fup- 
pofition de anciens. D'après cet 
iifage , il eft aifé de voir que ceux qui 
habitent dans la partie feptqntrionalç 



de la Zone Torrîde , ont le Soleil à 
leur droite , c'eft-i-dirç , au fçptcn* 
trion , pendant tout le tçms que cet 
aftre employé à parcourir les fignes 
feptentrionaux. Ceux au contraire qui 
font dans la partie méridionale, n'ont 
le Sol^l à leur gauche , c'eft-à-dire , 
au midi , que lorfque fa déclinaifon 
méridionale excède la latitude de 
leur habitation^ 

** Voyez L. i. n% 32 , le calcul 
monftrueux de mois embolifmiqùes 
que cet Auteur fait faire à Solon. 
Voyez auffi Supra^l. 3. chap» ^t^rt, 
2, p. P7 & ^^f 
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fait qu'il raconte , le lui avoient fans-doute expofé félon 
leur ufage ordinaire , c'eft-à-dire , d une manière très- 
enveloppée ôt abfolument énignïatique : ne compre- 
nant pas le langage des Prêtres Egyptiens , Hérodote 
aura achevé de T'obfcurcir en le rapportant. 

Si Ton pouvoit envifager dans ce fens le paffage que 
nous examinons , il feroit akCé de fortir d'embarras , en 
difant , qu'Hérodote ayant voulu parler d une matière 
qu'il n'entendoit pas , & qu'il étoit difficile même qu'il 
entendît , inutilement chercheroit-on à l'entendre lui- 
même aujourd'hui. Mais ce paffage , tel qu'il nous eft 
parvenu , ne choque pas moins le bon fens que l'Aftro- 
nomie , ainfî que nous l'avons fait voir ci-defTus. 
Hérodote, quoique peu verfé dans cette fcience,n'cn 
étoit pas moms une génie du premier ordre , un des 
cfprits les plus judicieux de toute l'antiquité } ce feroit 
donc , à notre avis , faire outrage à fa mémoire , que 
de regarder ce même paflage , comme étant encore au- 
jourd'hui tel qu'il eft forti des mains de fon auteur. Il 
y a toute apparence , au contraire , ^e le texte eft con- 
lidérablement altéré dans cet endroit , comme dans une 
infinité d'autres , où les fautes des copiftes étoient pour- 
tant bien moins à craindre. Perfonne , je crois, n'ignore 
qu'il èft peu d'Auteur ancien dont le texte ait autant 
iouffert des injures du tems & de l'ignorance des copif- 
tes, que celui d'Hérodote. Il feroit par conféquent né- 
ceflfaire de reftituer le paflage en qucftion, fur l'autorité 
de quelque manufcrit , tel qu'il ne s'en trouve peut-être 
plus, avant que d'entreprendre de l'expliquer d'une 
manfére fatisraifante. 

Manque d'un pareil fecours , les^ critiques modernes 
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fe font livras à quantité de conjeâ:ures , qui pour U 
plupart n ont befoin que d'être propofées pour que l'on 
en lente le foible, & fouvent même le ridicule} c'eft 
pourquoi nous croyons devoir les paCTer fous iilence. 

Il en eft une néanmoins qui étant exa^ement ingé-> 
nieu^ > mérite , par ^ette raifon , une attention particu* 
liére , quoiqu à aire le vrai , elle ng foit pas plus folîde 
que toutes les autres conjectures par lefquelles on a 
déjà tentç d'expliquer le paflage en quçftion. Un aU' 
jeur modernç , à qUi l'union dç divers t4lens , qu'il eft 
bien rare de rencontrer dan§ une feule S>c même per-. 
fonne , a mérité la plus bnllatite réputation , a mis en 
dernier lieu cette jconje6|;urç dans tout fon jour ; nous 
aimons mieux renvoyer çeu? qui voudront avoir con- 
j^oiflance de ce fyftênie , ^ ce qu'il en dit , que d'en 
donner ^n détail qui n'auroit jamais l'élégance & l'a- 
ménité que cçt ingéniçux écrivain a fjjû répandre fur 
tous Ips fujfits qu'i][ a entrepris de nianier^ On trour- 
yera dans fon ouvrage tout cp qui pçut être dit ei^ faveur 
dfi cette opinion, ni^ m^ni^ quelques-unes dçs raifons 
qui peuvent la rçndré problématique », 

Au reûç, fi la tradition d'un changement dans Ip 
mouvement du Soleil , n'étoit rapportée que par Hé- 
rodote , je jçrois que les critiques auroient fait ^oins 
d'attçntion au paflage de pep auteur, Mais on retrouve 
cette même tradition dans pluiieurs autres écrivains , 
toujours , à la vérité , d'une manière aifez confiife. 

Platon raconte, dans \in de fes Dialogues, quç du tems 
d'Apfée Ip mouvepi^nt dji ^rmameiit avoir changé , d§ 

• plémens de la Philofophie de Np^yton , mis à la portée àp %p\ft Iç 
fljQlxde par M.. 4e YQÏmr^. 

fnajiierç 
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manière que le Soleil &c tous les aftres avoient com- 
mencé à le lever où ils fe couchoient auparavant, & à 
fe coucher où ils avoient coutume de fe lever } en un 
mot que ]^ machine du monde s etoit mue tout-d un- 
coup , dans un fens contraire à celui dans lequel elle 
l'avoit fait jui*qu'alors. Il accompagne ce récit d'un dé< 
tail fi bifarre des effets de ce boulverfement , & d'ex- 
plications phyfiques fi finguliéres , qu'il eft aifc de voir 
qu'il ne parloir que d'après une tradition extrêmement 
confiife & embrouillée *. On peut conclure aulfi d'un 
paffage de fon Timée, où il rappelle en deux mots ce 
ïnême événement, que Solon , qui le premier en avoic 
donné connoilTance aux Athéniens , l'avoit puifée en 
Egypte , c'eft-à-dire , à la même fource qu'Hérodote ''. 
Pomponius Mêla parle aulli de la même tradition ^ , 
ainfi que Plutarque*^, Diogene Laërce ^ plufieurs au- 
tres écrivains de l'antiquité «. ils paroiffent tous avoir 
eu quelque connoiffance d'un phénomène approchant 
de celui dont il s'agit dans cette Differtation -, mais 
aucun des auteurs que je viens de citer n'en a parié 
4'ane manière intelligible : ils s'expriment pour la plu> 
part auifi peu exaâement qu'Hérodote. 

•Enfin, en ralTembknt les différens témoignages de 
l'antiquité qui peuvent avoir quelque rapport au paffage 
que nous examinons , ils s'accordent tous à nous dirje , 
que les Egyptiens , & peut-être même quelques autres 
peuples de l'antiquité avoient cpnfervé une tradition 



* In Potinco ». p« 5*3 J. 
^ In Tirau p."io43 » •8c«» 
' Liv. I. cnap, p. p. 6b> 

* De PUeit, PhilofophaC 1. 2 



ca4. p.6po&8pi. 

' AchUl. Tatius de Arari Phœ- 
nom. c. 24. p. 147. sas SoUntiSy 
cbap. 32. p. 44. G, dec 
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confufe d'un ou de plufîeurs changemcns quavoîc 
éprouvé, le mouvement diurne du Soleil , quoique la 
plupart de ces témoignages diifFérent d'ailleurs du tout 
au tout par rapport à la nature , au nombre^ au tems, 
& à la durée de ces changemens. Cet accord fur le 
point fondamental de la narration d'Hérodote , eft fans 
doute ce qui a piqué la curiofité des S^avans > cela, leur 
a fait croire qu'on pourroit peut-être découvrir ce qui 
avoir pu donner cours àla créance d'un fait auili extraordi- 
naire. Comme le peu de conformité des auteurs anciens 
par rapport à la manière dont ce phénomène s'étoit opéré , 
Joint aux circonftances qui l'.avoient accompagné , lail^ 
foit.le champ libre à l'imagination de nos écrivains 
modernes , ils fe font abandonnés à des conjeâures plus 
hardies les unes que les autres : je crois que leur exem- 
ple me met en. droit d'en bazarder auffi une qui , outre 
la nouveauté ( i ) , aura du moins l'avantage d'^avoir 
pour fondement des faits authentiques ôc non desfup^ 
portions douteufes ou des connoiuances agronomiques 
trop relevées pour les tems dont il s'sgir dans cette 
Diflèrtation. 

L'Ecriture Sainte nous a confervé Thiftoire de deu^ 
événemens miraculeux concernant le mouvement jour- 
nalier du Soleil y le premier arriva fou^ ioiaé, lorfqoe le 
cours de cet aftre fut fufpendu pendant nu jour , oti 
environ ^ i le fécond fe paffa fous le règne d'£zéchias. 



(i) L'explication que je vais pro- 
polèr m'étoit venue en penfée avant 



uir ce paflàge dllérodote le P. Cal 
met dans une IMflertaôoa prélimi- 



Rois. H n*eB a pof? au furplus que 
les fondemensdc les principes : je crds 



que de lire ce que dit en peu.de. mots ' avoir développé davantage cette id^. 



Jofué , c. ta, % la & 13. ss- 
Ecdefiaftic c 46. j^ y. 



•aire à la t^ du ({ttaxtiàne Livre de& 1 Cèu impone pour la réài£td du ûâf 
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lorfau on vit le Soleil rétrograder conlîdcrablement Ôc 
yrailetnblablement d'environ i/o degrés». 

L'im & Tautre de ces événemens eft antérieur au 
règne de Sethon ; le premier même de ces prodiges a 
précédé d'environ zoo ans le règne d'Atrce. Celui-ci 
a du allonger le jour pour une moitié de la terre , & 
la nuit pour l'autre moitié de rhémifphére d'une ma- 
nière trop fenfîble , pour n'avoir pas été remarquée 
principalement par les peuples qui avoient déjà quel- 
ques teintures d'Aftronomie. 

Les circonûances du fécond miracle ont dû être en- 
core beaucoup plus frappantes. Suppofé que la rétro- 
gradation du Soleil ait été alors de i /o degrés , il efl: 
néceÛaire que cet aftre fe foit levé fur plus de trois mille 
lieues de pays fucceilivement , & cela au même point 
de rhorifon , où il venoit de fe coucher quelques heu- 
res auparavant : qu'enfuite il ait repris fon premier 
cours- Par la même raifon on l'aura vu dans l'étendue 
de plus de trois mille autres lieues de notre Globe , fe 
coucher où il venoit de fe lever, & fe lever de nouveau 
où il s'étoit couché en dernier lieu. A l'égard du refte 

racle en lui-même qu'on admette le 
nouveau fyftême qui fait tourner la 
terre autour du Soleil , ou qu'on fuive 
l'ancienne opinion qui prétendoit que 
c'étoit cet aftre au contraire qui tour- 
noit à Pentour de la terre.' Quelque 
iyftême qu'on embra£Cb , l'événement 
dont je parle , n'en fera ni moins réel, 
|ii moins miraculeux à l'extérieur. 

' 4. Rcg. c 20. jf'.p.&c.=s 2. Pa- 
rai, c. 32. t' 24. =s Ifaïe , c. ^8. 
î^. 7 & 8. a* EcclefialHc; c. 48. j^. 



Le Texte facré dit, que l'ombre 
rétrograda de dix degrés fitr le cadran 
d'Achaz. Il y a bien de l'apparence 
que chacun de ces degrés indiquoit 
une heure , & que par conféquent 1« 
Soleil rétrogada de ijo degrés da 
parallelle qu'il décrivoit -ce jour - là. 
Mais comme cette évaluation n'eft pas 
abfolument confiante , je n'ai pas 
voulu déterminer précifément quel 
intervalle de tems repondoit à chacun 
de ces degrés. 

m 

Qqij 
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de la terre , le jour aura été confîdérablemenc allonge 
dans une partie y & la nuit en aura d'autant plus duré 
dans la partie oppoféc. Il y avoir ( en fuppofant toujours 
la rétrogradation du Soleil de 150 degrés J dix heures 
pour le moins que le Soleil étoit levé fur îhorifon de 
Jérufalem , quand le miracle dont je parle arriva. Par 
ce moyen fes effets^ les plus fenfibles tombèrent fur 
rOcéan. Ceft pour . cela fans doute que les Auteurs 
profanes n'en ont cû qu'une notion extrêmement con- 
fufe. De toutes les régions de notre continent, celles 
où ce prodige dût fe manifefter d'une manière plus 
frappante font les Indes orientales , & la partie la plu» 
« ^ n occidentale de l'Afrique , pays dont il ne nous refte 

'. "^I CAO . «a V-;; aucun monument hiftoriqucr '^ 

(\^.-->"fr»^ l*^ y»^»^ Il [q pgm f^jj.g g^yjff^ qyg jg Solgil ayjmt rétrograde 

.; . \t t « >-< >r<-v ^^*' par rapport à la Judée précifément jufqu'au point de fou 

j.vî jrvMt<.-ii*'-»^y lever., le foit réellement couché pendant quelques mf- 

,. U ».»\^t< Butes pour l'Egypte , & pour les pays plus occicientaur, 

au même point où il s'etoit lève, & relevé peu après 
en r^renant fon cours ordinaire , précifément où il 
venoit de fe coucher. Dans l'Egypte où l'air eft toujours 
ferain , on aura vu que ce prodige étoit opéré par une^ 
rétrogradation réelle du Soleil : en Grèce , où dans 
cette fuppofition le phénomène eût dû être plus feniî- 
ble , il fuffit que les nuages ayent dérobé la vue de fon 
difque, pour faire attribuer à. une éclipfe », les ténè- 
bres fubites qui durent pendant quelque temps couvrir 
tout le pays. En un mot , on peut trouver mille raifons 
du iîlence de la plupart des Auteurs profanes , de même 
que des altérations différentes que ceux qui parlent 
. • Voy. Plut, de Pladt.. PhilofophoC 1. 2. c. 2^. p. 85)0 & 8^ i.. 
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d*un changement du mouvement diurne du Soleil > ont 
pu faire a la tradition de ce mémorable événement. 
D'ailleurs je ne trouve point de motif qui puifTe empê- 
cher d'y recorinoître le fondement & le principe de 
cette même tradition ( i ). 

Ce qu'on peut alléguer de plus fort contre l'explica- 
tion que je propofc , c'eft fans doute le fentimenc da 
plufieurs interprètes, & commentateurs de l'Ecriture^ 
lainte , qui veulent rcftraindre le mir^le opéré foiis 
Ezéchias à une lîmple rétrogradation de l'ombré du So- 
leil , indépendamment du cours de cet aftre , &c cela 
uniquement encore fur le cadran d'Achàz. Mais je ne 
vois pas pourquoi on veut que cette rétrogradation de 
l'ombre n'ait pas été l'eiFet naturel & phyfique de la 
rétrogradatioij aâ:uelle du Soleil j pourquoi la même 
puiffance qui avoir réellement fufpendu le cours de cet 
aftre , pour donner à Jofué le tems d'achever la défaite 
des ennemis de fon peuple , ne l'auroit-il pas réelle- 
ment changé en coniidération d'un Prince jufte & re- 
ligieux ? L'Ecriture nous apprend que Bérodach-Bala- 
dan , Roi de Babylone , envoya complimenter Ezéchias 
fur le retabliflement de fa fanté. » Perfonne n'ignore 
quelle étoic dans ces tems la puiffance des Roi» de Ba- 
bylone, 6c combien ils fe croyoient au-deflus des au- 
tres Souverains. On fçait aulfi à quel état de foibleflfe 



( 1 ) On doit remarquer qu'une 
rétrogradation aâuelle du Soleil , 
telle que celle qui s'opéra félon nous , 
fous le règne d'Ezëcbias, eft le feul 
moyen de produire les phénomènes 
rapportés par Hérodote , fans caufer 
d'altération à Ja température des lieux 



qui les éprouvent. . Au contraire ^ le 
mouvement des pôles , explication 
pour laquelle quelques critiques mo- 
dernes ^mblent pencher, fieroit éprou- 
ver fuccefllvement aux mêmes fieox 
les températures les plus (^ppféesr 
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etoit alors réduit le royaume de Juda. D ou pouvoît 
donc venir cette démarche dun Monarque, tel que 
Bérodach-Baladan envers Ezéchias ? N*eft-il pas vrai- 
femblable que le miracle opéré en faveur de ce Prince 
en étoit la principale caufe , miracle auquel les Baby- 
loniens , chez qui TAftronomie étoit aloft tr^s-cultivée , 
n'avoient pu s'empêcher de faire une attention parti- 
culiére. Ce n eft pas même ici une fîmple conje^ure 
de notre part,^c*eft un fait dont TEcriture Sainte ne 
permet pas de douter : elle nous apprend que les Am- 
pafladeurs du Monarque Babylonien , étoient chargés 
ipécialement de s'informer du prodige qui étoit arrivé 
iur la tetre \ 

Je fuis donc perfuadé que le miracle opéré du tems 
de Jôfué , joint à celui qui le fut quelque^ fîécles après 
en faveur dXzéchias , ont été lorigine & la fource de 
routes ces traditions confufes, rapportées dans les écri- 
vains de l'antiquité fur le changement qu avoit éprouva 
autrefois le cours du SoleiL ( i } 



• 2. Parai, chap^ ^2.f.^i^ Atta^ 
men in legatione principum Bahylonis 
qui miJJifutTfLnt ai eum , ut interrogor 
rent de portemo quofl acciderat fuper 
terrant , frc. 

( I ) Pour fe former iifiejulb idée 
des ei^ts aue dût produire h rétros- 
gradation du Soleil telle quç nous l'en- 
tendons ^ nous fupppferons que cet 
^ftre étoit dansPËquateur le jour que 
et miracle arriva , que fa rétrograda- 
tion fut de 15*0 degrés 9 &qu'U étoit 
quatre heures du (bir à Jérufàlem, au 
pioment où Pombre commença À ré- 
trograder ; ou ce qui revient ^u même, 
l|ue le Spleil y ^It ^n eç moinent 



éloigné de lyo degrés du point de 
ion lever , & que par conféquent fa 
rétrogradation le ramena jufqu'à ce 
même point. Alors en pouint Jéru* 
falem avec le commun des Géogra**- 
phes au ;7* degré de longitude , les 
87* & ;257* degrés féparoient la par- 
rie de notre globe qui avoit le jour^ 
de celle qui avoit la nuit^ au moment 
où la rétrogradation du Soleil eom** 
mença , c*eft-à-dire , que 1* Amérique $ 
l'Afrique, PEurope & TAfie , juf* 
qu'à l'embouchure de l^Indus ,. ot| 
environ , jouiflbient alors de la lu* 
miére du Soleil , pendant que le refte 
d^ monde écoit plon^jé dan$ \cf téné^ 
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bres de la nuit. Au contraire dans le 
moment oàla rétrogradation du Soleil 
le ramena au même point d'où il étoit 
parti dix heures auparavant ^ le méri- 
dien qui paffe par le J7* degré de 
longitude , fit la réparation de l'hé- 
miljphére éclairé d*avec l'hémifphére 
obfcur. Par-là, toute l'Afie,àPA- 
natolie près, & prefque toute la mer 
Pacifique, eurent alors le jour; mais 
l'Amérique de même que l'Europe 
&1' Afrique eurent la nuit dans prefque 
toute leur étendue. Les habitans du 
Mogol, des Indes , de la Chine, du 
Japon, &c. en un mot, tous les peu- 
ples qui habitent entre le 87*^ & le 
237* degrés de longitude durent voir 
le Soleil fe lever de nouveau fur leur 
horifon au même point où il s'étoit 
couché quelque tems auparavant , & 
fe coucher après qu'il eût repris fa 
direétion primordiale au même en- 
droit où fon mouvement rétrogradé 
l'avoit fait lever en dernier lieu. 

Au contraire des deux côtés du 
premier méridien jufqu'au 5*7* degré 
de longitude d'une part, & jufqu'au 
264* de l'autre , en comptant fuivant 
un ordre rétrograde; c'eft-à-dire , en 
Egypte , en Grèce , en Italie , &c. on 
dût voir le Soleil revenant fur fes pas 
fe coucher précîfément où il s'étoit 
levé , & peu après reprendre fa route 
ordinaire & fe lever de nouveau où il 
venoit de fe coucher. Entre le 57* & 
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le 87* degré, comme en Arabie & 
en Perfe , le jour aura duré dix heures 
de plus qu'à l'ordinaire. L'effet le plus 
fenfible du miracle aura été une efpé- 
ce de balancement du difque folaire. 
Nous fommes extrêmement éloi* 
gnés , aii furplus, de donner cette ex- 
plication comme préférable en elle- 
même à aucune des autres hypothéfes, 
qui , peuvent en affez grand nombre, 
Ëiri^aire également au texte de l'E- 
criture Sainte. On peut aflîgner au 
Soleil telle déclinaifon feptentrionale 
ou méridionale qu'on voudra. On 
peut dire , qu'il étoit plus de quatre 
heures du foir à Jérulalem , lorfque 
la rétrogradation du difque folaire 
commença. On peut même à la rigueur 
faire cette rétrogradation moindre de 
IJO degrés , &c. Mais de tous les 
cas propofables nous avons choifi ce- 
lui-ci comme le plus fimple, comme 
celui qui fournit la plus grande unifor- 
mité qu'on puifife concevoir dans les 
effets du miracle que nous examinons 
par rapport aux habitans de tontes les 
zones, & qui donne le calcul le plus 
facile de fes Phénomènes. Il fera fon 
aifé d'en appliquer le détail , Se d'en 
étendre l'explication aux autres hypo- 
théfes que Ton voudra choifir , en fai- 
fant feulement quelques légers chari- 
gemens qui ne pourront jamais être 
fujets à beaucoup de difficuké# 



Fin des Dissert jtions. 
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AVERTISSEMENT. 

M. i>iss Haute«-Rayes que /arconfulté fur 
les tems auxquels , ^ peu près , certains Arts 
pouvoient avoir été connus à la Chine , m^ a fait 
la réponfe fuivanie p <K je profixe Sautant plus 
volontiers de la permijjion qu'il nCa donné de la 
rendre- puHique qm j'ai fait affei fréquemment 
ufage de fes Jàyaates recherchas. 
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ONSIEUR, 



Vous me faites l'honneur de me demander quel eft 
le Livre Y-t se, vous voudriez f<javoir l'époque à la- 
quelle les Chinois ont connu l'art de travailler le fer, 
& fous lequel de leurs Empereurs il efl dit que le foc des 
charrues n'étoit encore que d« bois. Il n'eft pas difficile 
<le vous fatisfàire } mais îorique Ton cite quelque chofe 
de l'Hiftoire Chinoise , il eft abfolument néceflaire de 
faire attention -, i*. aux tems fabuleux & purement 
mythologiques , i*. aux tems douteux & incertains ,3*. 
enfin aux tems où l'Hiftoire Chinoife conftatée par 
des monumens inconteftables ^ commence à marcher 
fûrement. 

On ne peut faire remonter les tems Hiftoriques de la 
Chine tout-au-plus qu'à TEpoque d'Yao , les tems 
douteux & incertains , commencent à Fou-hi & finilTent 

Rrij 
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9.Yao exclufivement- Les Empereurs qui les précédente 
n'ont jamais exifté i il ne refte aucun monument ancien, 
qui puifFenous attefter la vérité des faits dont leur Kiftoire 
eft compofée. On n'a aucune certitude de la durée de leurs 
règnes y & par le tifTu de fables & de ckofes incroyables 
qu'on en débite , il eft , je crois , très-permis de rayer ces 
Empereurs du nombre de ceux qui ont réellement exifté» 
Tout homme qui penfe & qui lit avec réflexion,ne pourra 
s'empêcher d'en convenir.Enfin toutcç qui précède Fou-Ri 
eft entièrement fabuleux & ne mérite aucune créance» 

Comme vous ^vez crû devoir faire attention dan^ 
votre Ouvrage aux tems fabuleux des anciennes na^ 
tions i je parcourrai avec plaifir ces tems chez les Chi- 
nois i ravi , fi je puis vous être de quelque utilité , & 
contribuer , par rapport à la Chine , à l'exécution du 
plan que vous avez fuivi. Je commence donc par l'cx*- 
jnen des tems fabuleux ou mythologiques, 

i\ Des tems fabuleux. 

Tiras-HOAMe; Quelqucs-uns aarihuem à Tienc-hoang^ , un Livn 
en huit Chapitres, qui contient Vorigtne des Lettres : en 
ajoute que les caraâéres domfeferv oient le& Sane-hoang 
étoiem naturels , fans aucune forme déterminée , qu'us 
n étoient qu or & pierres précieufes. 

Lieou-jou , l'Auteur du Ouai-ki , dît , que Tlene-hoang;, 
donna Us noms aux dix Kaite & auxdou^^e Te HT- pour 
déterminer le lieu de l'année i il s'agit des cara<àér€S- 
cycliques. 

Tiene-hoang fignifîe l'Empereur du ciel". On te nomme 
encore Tient-Ung, le ciel iruelligent: Tsée-jun, le âh 
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iqu} nourrit & embellit toutes chofes , & enfin Tchong- 
tlene'hoang-k'mne , le Touverain Roi du ciel du milieu , 
&c. ee Tiene-hoang fuccéda à Pouâne-cou. 

Le Ouai-ki, dit que Ti-hoang (TEmpercur de la terre ) 
fuccefleur de Tiene-hoang , partagea le jour & la nuit , 
& régla que jo jours fer oient une Lune. Le Livre Tong-li^ 
cité dans Lopi , ajoute encore que cet Empereur déter-. 
mirm le foljtice d'hyver a la lû Lune. 

Une preuve que l'année Chinoife a été originairement 
très-inrorme,& que le cour» n en éroic réglé que par celui 
des faifons , c'eft que. pendant bien longtems , pour 
dire unan , ondifoit , un changement de feuilles. 

Ce Ti-hoahg étoit , dit-on , père de Tienc-lioan^ & 
de Gine-hoang qui va fuivre, • . ; 

On donne à Gine-ho'ang ( le fouvorain des hommes ) Gas-muTSie,, 
neuf frères , & on prétend qu'ils partagèrent entr'eux le 
gouvernement}z/î étaient neuf jreres[èàx. Yuene4eao-fane> 
qui partagèrent entreux la terre , Ô bâtirent des Villes 
qu'ils entourèrent de murailles. Ce ne fiit que fous ce 
Prince qu'il commença^ (dit Lopi) a y avoir de IcLdif 
tinBion entre le Souverain & le 'Sujet: on but & on 
mangea^ & les deux fexes s'unirent. 

< Après ces trois Empereurs que nous vendns de nom- itffe<roft(fiG 
mer, on place la période nommée Ou-long (les cinq îîmmâr pA 
Long ou dragons) compofée de cinq familles différencesj *'®''®^ 
mais on ne nous dit point leurs nom8> ni la durée de 
leurs règnes. Dans cetems-la{ dit un Auceàrj les hommes 
habitaient le f>nd des antres , au Je perchaient fir les ar^ 
hres comme dans des nids; fait qui contredit rinventran 
ée bâtir des- Villes & de les entourer de murailles, qu'on 
place £bus le .règne de Gine-hoang j. mai* vous trouverez 
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dans la fuite bien d'autres concradi<Stions femblablei^ 

Le e Ki ou ^^ ^® *^^^ ^^^^ ^" ^* ^** ^^^ ^^ ^^ nommé Ho-h , & 
|)ériode .appeiiée compofé de tjTois familles ,. on dit, que UiHo-îo apprirent 

aux hommes afe retirer dam U creux des rochers. On n'en 

dit pas davantage î on ne dit rien non plus du /• Ki , 

nommé Liene-tong, & compofé de fîx familles , du 6^ Ki, 

nommé Su-ming , & compofé de quatre familles. 

C'eft une folie de s'attacner aux époques de ces fix Ki , 

rien n'eft plus abfurde : Lopi cite un écrivain qui leur 

donne libéralement 1 1007/0 ans, Lopi lui-même dit, 

que les cinq premiers Ki, après Gine-hoang font en tout 

poooo ans. 

te 7« Kî.appeUé Le 70 Ki , fe nommc Sune^feï , & comprend vingt-deux 
SuME-m. familles. Mais on ne dit rien fous tous ces règnes qui ait 
rapport aux Sciences & aux Arts. Seulement fous le xi' & 
dernier , nommé , Tsëé-che-chi , on dit , que ce ne fiit 
^ qu'alors .qu'on ce ffad^ habiter les cavernes, N'eft ce pas 
une abâii:dité> manijfiefte qu'au bout detanc.de {iécles & 
fous dts Rois dont an. raconte tant de merveilles., on 
n'eût jpas encore trouvé l'art de conftruire quelques caba* 
nés pour f& garantir des vents & de la pluie, 

ïe8-Kî,,ppeUé Le 8c Ki, nommé Yne-'ti , renfeçme treize familles , ou 
Vî^f Tj Dynaftics. Tcbine-fang-chi , le premier de cette période, 

régna après Tsëe-che-cni, & fonda la première famille. 
On dit y quau commencement , les hommes fi couvroient 
avec des feuilles & des herbes; lesfirpens & les bêtes étoient 
en grand nombre , les eaux débordées nétxtieKt. point encore 
rentrées dans leur lit , & la mifért étoit extrême. Tchine- 
fang apprit aux hommes a préparer des peaux ^ à en ôter 
le poil avec des rouleaux de bois ,S à s'enfirvir contre les 
vmts & les fiinum- qui Us Inçommodoiemfirt, II: leur 
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apprit encore à faire comme un tijfu de leurs cheveux , 
pour leur tenir lieu de parapluie. On lui obéiffbit avec 
joie ; il appellafesjiijets , Peuples habiflcz de peau i 
il régna 3^0 ans, A Tchine-jang-chi fuccéda Chou- 
chane-chii txitxîïvit HaiAoii^i<hl , àoai oti Vit dit rien 
<juiait rapport à notre objet. i 

Le 4e Prince ^ celui qui fuccédà à Haî-kouei-chi , 
fe nomme Hœne-tune , il fonda la 4e Dynaftic , ( car 
chàcpn dec^ux que nous venons de nommer font au- 
tant de cliëfl de Éimille oU Dynaftiôs. ) A l'occafion de 
ce Roi , Lôpi ciré Lao-chcne-tsëe , qui parle ainfi : 

Les anciens Rois alloient les cheveux épars & fans or- 
nement de tète. Ils nav oient nifceptre ni couronne^ & ils 
gouyernoiem l'Empire en paix. D'un natursl blenfai- 
fant , ils nourriffoient toutes' chofès > & nefaifoiemmou-' 
rir perfonne. Donnant toujours & ne recevant rien, les 
peuples , fans les reconnoitre pour maîtres , portoiemau 
fond du cûdur leur vertu. Alors le ciel & la terre gar*- 
dotent un ordre charmant^ & toutes chofes croiffoient a 
i'envi. Lés oifeaux faifo'unt leurs nids fi bas- qu on pou- 
voir les prendre avec là main ; tous les animaux fe laif 
foient conduire a la volonté de V homme. On tenoit le juftc 
milieu, & là concorde régnoit par-tottt, Onnc comptoir 
pointV année par les jours. Ilny avoitniJedans ni dehors, 
nimienni tien. C*eflàinfique gouvernait Ho EN ErTU NE, 
Mais quand on eut dégénéré de cet heureux état; les 
oifeaux & les bêtes, les vers & les ferpens , tous enfemble 
& comme de concert firent la guerre k l'homme. 

A la Dynaftie de Nàene-tune , fuccéda. celle de Tong- 
hou-chi , qui compte dix-fépt Rois qu*on ne nomme 
point ; à cette y e Dynaftie iucjcéda la tf« qui apourchc.f 
Hoang-tane-chi. 
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La -f. La Dynaftie de Ki-tong-chi. * 
ta 8*. La Dynaftie de Ki-y-chi. * , 

La 5«. La Pynaftie de Ki-kiu-chi. * 
La 1 o*. L^ Pynaftie de Hi-ouei-chi. * . 
La 1 1 ^ La Pynaftje de Yeou-tfao-chî. 
La 1 1*. La Dynaftie de Soui-gine. 
La 1 3* & dernière, h^ Dynaftie de Yong-tching-chL 
Pe ces fept Rois pu fondaf eurs de Dynafties , dont il 
nousrefte à parler pour compléter le nombre des Dynaf- 
ties renfermées dans cette 8« période , on îie dit rien de 
ceux que j ai notés d'une * qui aye rapport à notre objet. 
Quand à Yeoutfao-çhi , fondateur de la 1 1* DynaC- 
lie , dont le x,egnç a, dit-on , duré plus de 300 ans, & 
<lont la famille, a joûte-t-on, a eu plus de cent généra- 
tions pendant i efpaçç dç i %. ou de i Sppp aps : voici ce 
que Ton trouve. 

Hane-tfée dit , que dans ces premiers âges dumonde, les 

animaux Je multipUoientbeaucoup,& que les hommes étanc 

ajp^ rares , ils ne pouvaient vaincre les bétes & lesferpens, ' 

Yene-tije fat Yene-tsç.e, dit auiH , que les anciens , ou perchés îiir U^ 

Minjftre d'État / ' r i j j fr>j ' 

(bus trois Rois de arbres ^ eu enfoncés dans des antres crçux, fojjedoient 

l^^^it"^ l^^nivers CTiene-hia, c'çû4-dire , la Chine.) Ces bons 

itouaneufe /2w5 , ( continue-t-îl ) , ne rejpiroi^nt que charité fans 

fiucune ombre de haine > Ils donnoient beaucoup & ne pre^ 

.noient rien, XjC peuple nalloit point leur faire la cour 

jche^^ eux , mais tout le monde fe rendoip à leurs vertus» 

Lopi &ie Ouai-kï , jdifent prefqu en niemes termes , 

que dans l'antiquité la plus reculée , les homrnes fe ca^ 

choient au fond. des rochers , qu ils peuploient les déferts 

& vivoienf en foçiété q.vec toutes les créatures. Ils. rve 

fong^oiem point h fairie fUi.cun nf^l aux bêtes , & les bêtes 

ne fongeoier^t 
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n^fingeolem point à. les ojfenfir. Mais dans les âges 
Juivans, on devint trop éclairé , ce, qui fit révolter tous 
les animaux : armés d'ongles , de dents , de cornes, & de 
venin, ils attaquoient l nomme , & r homme ne pouvoit 
kurréfijler. Alors Yeou-tfiw résna ,. é ayant fait le 
premier des maifiyns de bois en firme de nids d'oifeaux ,. 
U porta le peuple à s y retirer y pour éviter lesbêtesfau- •' * 

vages. On ne fçavoit point encore labourer la terre , on 
y ivoit d' herbes & de fruits. On buv oit U fang des ani- 
maux , on dévoroit la chair toute crue , on avaloit le poil / 
S les plumes. Voilà ce qu'on dit fur Yeou-tfao-chi : après 
liii vient Soui-gine, fondateur delà ne Dynaftic. 

Soui-gine-chi , pafle pour l'inventeur du feu. Sovt-cmtctai 

Sur Ufommet du mont Pou-tcheou , dit un Auteur , laTcndondàFeiii 
fi voyent les murs de la Jufiice^ Le Soleil & la Lune ne 
peuvent en approcher ; il n'y a là ni différence de faifons 
ni viciffitudes de jours & de nuits. C'ejt le royaume de la 
lumière, qui confine avec S i-ouang-moù *. Un Saint, (un 
gfandhomme ) alla fi promener au-delà des bornes de la 
Lune & du Soleil: il vit un arbre, &fiir cet arbre un 
mfeau , qui , en U becquetant faifohfortir du feu. Il enfiit 
frappé y il prit une branche de cet arbre & en tira le feu ; 
C.efi de-là , qu'on appella ce grand perfonnage Souigine. . 
• P'autre^feuteurs difent auffi , que Soui-gine fit du . 
feu avec un certain bois, <9 enfiigna à cuire ks viandes». 
Par ce moyen Un y. eut plus de maladies , l'efiomac & le 
ventre île furent plus dérangés: Ufiiivit en cela les ordrei 
du ciel ,Çi de-là, il fut nommé S oui-gine. 



* Si-ouang-mcu , lignifie mot.ii mot , 
la mère du Roi d'Occident. C'eft le 
nom d'un Roiaume que les Chinois 
placenta Focddent du Jfi.-xhjàu, du 



lac nommé , Veau foibU & du dëfèrt; 
nommé \esfabtes coulons. Si Veaufoible 
eft la mer morte, le Si-ouang-mon 
pourroit être l'Egypte. 
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lAremioa de h Oo dit cncoTc , quc dtt tcms de ,Soui-ginc , il' y wM 
^^^»' beaucoup d'eaa fur la terre, &c que ce Prince appfit 21», 

. peuple à pêcher. Il faut conieqaeininent mi'il ait ia^cm^ 
ies nkcs ou ht ligne , ce c|ui fe dira par la mite de Fou4h. 
Invention de ré: . UnLong-Hia, ow Uragonrchevol y appowtaime ejp€ce 
^"^ de txtblcr ^ la tortue les Uttres, Soui-gine eft le premier à 

* o^ on prête cet événement:, mais la même chofe fe dir» 

encore dans la fbite de bien d'autres.. 
impofidon des Soui-gme impujk le premier des noms aux planus & 
*'*"°*" aux animaux , & ces noms étaient Ji exprejjffs , (dit-on ) 

qu'en nxjmmam une chofe an la connoijjfolt ; il inventa 
Les poids, les [^g pozds & ks mxCures , pour mettre de V ordre dans U 

imefures, * .•*,,' f . ^ . , 

commerce y ce <pti ne&evottpovntyu^ avant lut, 
. Régie fe tau Anciennement Ç dit un Auteur ) les hommes fi mariotent 
csmanages, ^ ^q> ans^& ksfittmtes àjorSoui-gim avança ce tems,& 

régla queies garçons fi marif oient 030 ans & lesfillesà 20, 
EnTeignerorba- Enfin le lÀkï dit , que CC&: Soui-gine , qui a le pre«- 
«ité&hpouteffe. jj^içj enfcigné aux homine» l'urbamte U la politeCe. 

Yone-TCHiKo. I^ ïio^ "^cftc à parler maintenant de Yong-tching-chi (.. 

"i» fondateur de la- 1 3* & dernière Dynaftic de cette période. 

Ecriture fiîte ^^fi^ tcms, mififirvoit de petites cordes qu on mar^ 

^dde'tS'Jéu ^'^ ^ divers nauds, & cela unoit lieu d écriture ( 1 y,. 
Mais comment, après Tinvenrion des cara(f^éres, pôton^ 
revenir à ces: cordelettes, dont lufage eâÉ^rtgroifier 
& infiniment bornév Tout cela , comme vous le l^ntez^ 
implique contradiâion. 

^KioaTfrîode ' ^^ vîeiis maintenant as 5^* Ki ou à 1» Z^ période non^^ 

Vwt* ^""' ^^^ Chene-tong , cette p* période, nous conduira yaC^ 
qu'au tems de Fou-hi. Elle comprend vingt-un Rois,donc 
voici les nom^. 

( I ) Les habitaos du Péroa avment l'uâge de cette forte d'éakure , avanr 
que les Ef^gnols euflênt fait la conquête de leur pays» . . . - 
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;t«SsiM)Qd^^ ou J&fïÇ'Ut^ 

i.JPe-hoang-cbi. 

5 . TcIiong^ocHig-cI)L 

^ • Kouene-liepp* 
tî/Yene-çhi. 



^p Ll-lpAi ou Hpei-çhL 
lO. Sohpang-dhî. 



f 5. Tt:hp-jong> 
i7.îîao-yng. 
j8. Yeou-^aoHohL 
x^^ Tdm-Xiang..çbî* . 
20. Ync-kha(^chi# • 
î ai.Vbu-hoai-chi. 

Liu-pou-'ettéî , ait clairement xjue ^se^^hoang a fait • 
les lettres. Ce Sse-hoangfe npmngie jencor^ TJang-hie. ic$^IS5? 
Des HiftoFiens le placent fous Hoang-ti, dont ils le foiy: 
Miniftre , pendant que d autres le font f rince fouverain , 
^ bi^ antérieur à Hoang-ti comme vous voyez : mg^s 
c*eft un point que je laifle a débrouiller aux Chinois. 
' Le premier inventeur des lettres cefl Tfang-hUy enfulte 
le Roi Vou-hoal tes fit graver Jîir la monnoie , & rou-hi 
les mu en ufage dans Us aSes publics pour le gouverne^ 
ment de l Empire. Mais re^arque^ que ces trois Empe-^ 
reurs gnt été même avant Chine-rwng; comment donc vou^ 
loir que les lettres nayent été inventées que fous Hoang- 
ti ï Tel eft le raifonnem^nt de Lopi, à qui tous ces tems 
^fabuleux avoient brouillé la cervelîeu 

On peut répondre à «e Critique : vous nous aveis 

<îit que les lettres avoîent été inventées fous le règne 

ide Soui-sinc » jx^ ïtoi de la *«. période , comment 

<lonc prétendez - vous en faire honneur à Tfang-hie ^ 

joui , félon votre témoignage , na paru qu« dans la 9^ pé^ 

«ode ? Quoi qail en loit , Sfée-noang fçavoit ( difent 

xjuelques exagérateurs ) former des lettres au premier . 

4îioment qui! naquit. Il étoit doué dune grande lagefle, 

'^c.Aprèsquil eut reçu le Ho-tou ( i j, ilytjitale midi^allà Reçoit icHfa-toi* 

Jiir le mont Ydng-yu , & s'arrêta au bord du fleuve Lo. 

fe trouvent de diftance en diftance de 
petits cercles blancs & noirs. 



( I ) Le Ho-tou eft une efpéce de 
«ble , fur laquelle font repréfentés 
différents traits ou fik^ (J^us Jefquels 
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'514 Extraits des Historiens Chinois* 
Les caraaéres Uiit diviTie Tortuc y portant fur fcs écailles des lettres^ 
îdSornic/ ^* bleues y les lui donna: alors Sfée-hoang pénétra tous les 
changemens du ciel & de la terre ; en haut il obferva Us 
diverŒs configurations des étoiles ; en bas y il examina 
toutes les traces qu il avoir vues fur la tortue: il confia 
déra le plumage des oifeauxy il prit garde aux montagnes 
& aux fleuves qui enjortenty & de tout cela ilcompojk 
les lettres. De trèsnabiles Chinois croyent que c eft 
Tancienne écriture nommée Ko-teou-chu , cjui dura ^ 
difent-ils y jufqu au règne de l'Empereur Suene-ouang:| 
c'eft à dire y jufqu a Tan 817 avant J. €• , 

Mais Cong-yng-ta remarque très-bien c^eneore que Ict 
figure extérieure des lettres ait plufieursfiois cimngé en 
quelque chofe y . les fix" règles fur lefquelles Tfang-hié les 
forma y n ont jamais fou^eru%de changement. (1) 

Alùrs (continue Logi ) tly eut de la différence^ entre 
le Roi & le Sujet y du rapport entre le fils & le père y de 
l'ordre entre le précieux & le vil: les loix parurent y les 
rites & la mufique régnèrent. Les chdtimens furent en 
vigueur y ainfiSsèç-hoangjetta lesfondements du bon gou- 
vernement y il établit des Officiers pour chaque affaire y 



( I )'En gênerai, je penfe (contre 
lefentiment de M,. Fr^ret) que les 
caractères Chinois ëtoient repréfenta- 
tifs des objets (knifiés ; ks fix règles 
même dont il eft parlé dans ce paf- 
fage en fourniflfent la preuve : & d'ail- 
îeurs c'eft l'yîée la plus lîmpîe & la 
f lus naturelle que les-' hommes ayent 
çû imaginer ; en un mot , les carac- 
tères Chinois & les Hiéroglyphes des 
Égyptiens , font les mêmes quant à 
fcur formation. On fçait que PEcrî- 
ture facrée dont les Hiérogrammes ou 



Ecrivains làcrés des Egyptiens fe fer- ] Praep. EyajDg.,L i».c« io«. 



voîèn% le fous-divifok en Kuj>»»x<?y/irt) 
& en XMéJ&o\ixi\ , c'eft-à-dire , en ca»- 
raftéres repréfentatifs des objets ligni- 
fiés & eo caraftéres allégoriques y à 
quoi peuvent lie rapporter lies fix re^ 

fies Chinoifes dont il eft parlé icL 
)e même encore que les Chinois di- 
fent des- inventeurs de irécriture, qu^ifc 
confidérerent le ciel, pour avoir- dés 
modèles de cette écriture ,. de même 
auflî Sanchoniathon dît de Thaaut 
ou Mercure , qu'il imita le cieV pour 
foire les caradéres facrés. Afui Eufeb»- 
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Extraits des Historiens Chinois» 31/ 

les plus pentes ne lut échappèrent pas , & ainjile ciel & 
I4 terre acquirent leur entière perJeBlon, 

Oh ne dit rien dû fuccefleur de Ssëe-hoang qui ait tchonc 
rapport à notre objet j mais on dit , c^uejous le règne de '^"' 
Tchong-hoang-chi ,3c Roi de cette période , on fi fer- 
y oit encore de petites cordes pour V écriture. 

De ce Prince nous fautons tout-d^un-coup à Hîene- 
yuene, le izeen ordre de cette période, parce qu'on 
ne dit rien de fes prédécefleurs. 

On trouve beaucoup de chofes fous le règne de ce 
Princéjparcc qu'il eft le même qu Hoang-ti, ou du moin« 
qu'on a confondu ces deux Princes enfemble. 

On attribue à Hiene-yuene- l'invention des Chars : il l«» Qhan, 
joignit enfemble deux pièces de bois , l'une pofie droit & 
l'autre en travers, afin d'honorer le Très-Haut {i) ;.& c'efl 
de-la qu'il s' appelle Hiene-yuene, Le bois traverfier fc 
nomme hiene , ôc celui qui eft pofé tout droit , s'appelle' 
yuene : Hiene-yuene^f battre de la monnoie de cuivre, 
& mit en ufige la balance pour juger du poids des chofes. ^ i^^^^.. 
Par ce moyen il gouverna l'univers en paix. Ho, figni- 
fie marchandifcs en générai. Autrefois on écrivoit nm- 
plement hoa, qui veut dire échange. Ces marchan- 
difes confîftoient , dit-on, en métal, kine, en pierres 
précieufes* ^zz, en yvoire tchi , en , jpcstux , pi , en 
ihonnoie battue tfitene , 8c en étoffes pou, &c. 

On diftinguoit alors la monnoie (comme cela fc 
fait encore ) par le nom de la famille régnante. Celle 
de Hiene-yuene avoit un pouce fepc lignes , & pefbic 
douze tchu [ le tchu eft la 10c partie d'un yo , & un yo- 
pefoit 1 100 petits grains de millet] : on gravoit des lettres 

' ( I ) C*eft ainfi qu'brigjnairement étoientconûruits les monumem&Rengieux^ 
£es Grecs. Kojej Plur. t. 2. p. 478. A^ 



Vtonaaîe i€ 
cuivre. 

' STSC*. 
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^liS EXT&AfTS DES H{$TdRI£|ïS ChWOI^. 

lur lamonnoie comiae joa ùit eocow , aujour^'hur ^ceà 

pourquoi ven-tféf , lettres , veut dire Aufli , pièce dç 

Tcac-joNo. monnoie -qu'on nomme encore kine ^ ^Aiwie & tao. 

Tcho-fong i i-^e Bmpçreur xie Ja p» période ) éMumm 
CL Cane-tcnéofi le concert des .oijhmx , fit imc mufimip 
Mufique. d! union , dont L' harmonie péaétr.oà partout , touchoit le/* 
pr'uimelligem^& ccdmo'uleccmrdeVhcanmCy de marner e 
que les fins extérieurs àoientfains , les humeurs dans l'i- 
auilibre , & la vie très-lonmie , il appelia cette muiique^ 
Tfie-ouene , c clt'à'«dij:e , h tempérance, la grâce ^ la 
teauté. ( 1 ) . 

Mais le but Se enquelque forte Tunique objet de l'ajv 
tienne muiîque de3 Chinois, à Ips entendre, étoitThar- 
tnonie des vertus, l'urbanité extérieure , la modération 
des palfions, en un mot , tout ce qui peut contribuer à 
la perfection d'un bon &c iàge gouvernement , &c. Car 
^ils fe perfuadoient que la mu£q.ue étoit capable d'opérer 
tous ces miracles ; nous .avons peine aujourd'hui à les 
en croire, fur-tout, lorfque tu>us^onlIdéronsla mufique^ 
qui eft à préfent en ufàge chez eux : mais j'en appelle aux 
Grecs, qui r^contoient des effets aufïî furprenans de 
cette agréable invention i pendant que les Grecs d'au- 
jourd'hui , comme la plupart des Orientaux, n'ont pour 
toute mufique qu'une miférable monotonie qui nous 
fait pitié. Au furplus , nous aurons occafioxi aulenrs dp 
(raiter un peu plus amplement de la mufîque. 
HAOfho, Le i7«Roi delà >>« période fè nomme Hao-yng, 

( I ) C'eft ain0 que Lucreee ik que h midique 6it mpdâée fur le ebanjc 
des oi^aux. 

At liquidas avium vous imitarier «re 

Ante fuit muU6 , quant lenia carmina conta 

ûnifielebrare komines pojfent , aufefquf juvare, 
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Extraits HP HisTORiEKi Chinois. 517 

De fin tems f on coupait des hanches tt arbres pour 
mer les^ ketes» Il y ayoit peu é hommes. On ne voyou 
par-tout que vajtesfiréts , & ces hais affreux étoient rem- 
piis de bêtes féroces» Que cela cÔ contrafcRâasire , & con- 
vient peu au tems oùFonveat que ce Prince aie régne! 

te I »« Roi de la p« Période fe nomme Yeou-tfio- 
chi > nous avons vu dan& la période précédente un 
Prince qui portoit le même nom; le Ouai-ki pkcc ce. 
Roi aij commencement du dernier Ki / & lui donne 
pour fuccefleur Soui-gine : enfbrte qu'il feferoit écoulé 
neuf fteriodfis ou Ki entiers, avant que les hommes euf- 
lent pu avoir des cal>anes pour fé retrrer , & euifent con^ 
nu l^fagé du feu. Lopi fuit ime autre méthode , il a 
rangé Yeou-tfàochi & Soui-gine dans le Ki précédent; 
& bien que le Roi dont if s'agit maintenant porte le 
même nom , il en parle tour autrement. 

Le I $^ Roi de la p« période fe nomme Tchu-Jîang-chL 




déranger 
tout ce qui a vie. 

Le z p« Roi de la p« période fe nomme Yne-khang-chi* 
. ï^efin tems , les eaux ne iécouloiem point , tesjteuves 
ne Juevoient phis leur cours ordinaire ; ce qui fi naître 
quantité de maladies. 

Yne-khang inffima les danfes nommées Ta-vou ( grandes . ^» ^^nfc. 
danfes. ) H les institua par principe de faute ; car, comme 
dit Lopi , lorfque le corps n'efl poim en mouvement ,. les 
humeurs n ont plus un libre cours, la matière s'amajfe 
en quelque parue y & de-là , les maladies qui ne viennent ^ 
toutes que de quelque obJlruBion, 
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Les Chinois çroycnt aufïi <ju on çonnoît la vertu cf un 
homme par la maniéré cipnt il touche du luth & donc, 
il tire de r^rc , &ç. , * .. . 

Ain/î les Chinois rapportent les d^nfesaubdn'gou^' 
vernement comme nous avons vu cju'ils y ^rapportent U 
njufique , & le Liki. dit , quon peut juger a un règne 
par les danjès quiy font en ufigc^ 

Le.it* & dernier Roi de la 5* Période, fe nomme 
Vou-hoai-chi > mgis on ne rapporte rien de. ce prince 
<jui mérite d'être remarqué. . . 

Voilà tout ce que coiuiennent les cems fabul^x. $i 
ces tems ne peuvent fervir a fixer au jufle l'époque des 
dîverfes inventions , ( les Chinois,, étant iî fort en con-- 
tradit^ipns fur le tems de ces différentes découverts , ) 
on voitïiu moins parla, que l'origine en a été à peu», 
près la même chez eux que chez les autres peuples. Nous 
vpici enfin arrivés^ ^ Fou-hi , que les Hiftoriens Chinpis 
regardent comme le fondaçeur de leur Manarchie j ce 
que l'oii rapportera de ce Prince d: de £es fuccefleurs , a 
yn peu plus de folidité queçc qui^l'on a vu jufqu àpréfent, 

F O U ' ff L 

Voici coinniele Ouai-ki , cité dans les annales Chinoifes , 
décrit les mœurs des hommes d'alojrs ' " Dans le corn-. 
p mencement , la vie que les hommes menoient , ne difv 
••féroit point de celle des animaux j & comme ils étoient 
» errans ^à & là dans les forêts , & que les femmes éjpoient 
» communes, ij arrivoit de-là que les ejifans ne connoif^ 
* foient que leurs m^ïreç & jamais leurs pères : ils fc li- 
•• vroîent à l'amour fans pudeur , & fans connoître les 
#• ioix de la bienféance. Us ne fongepienf qu'à dormir 6^ 

»» à ronfler. 
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La Chaflè. 
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<• à ronfler , puis ils Te levoient ôc foupiroienc : Ta faim 
•^les preflbit-ellc ? ils cherchoienbde quoi manger , & 
» lorsqu'ils écoiènt bien rafTafiés, ils jetcoienc les reftes f 
*> ils mangeoienc jufqu'aux plumes & au poil des ani- 
*>maux dont ils buvoienc le Tang. Ilsfe couvroienc de 
«peaux toutes velues. L'Empereur Fôuhi commenta 
t> d'abord par leur apprendre à faire des filets pour pêcher 
"les poilTons, &c des lacets p#ur prendre les oifeaux ; 
t» c'elt pourquoi ce Prince fut furnommé Fou-h'i-chl : il 
» leur apprit encore à nourrir des animaux domeftiqu es & L'Art d'açprivoi. 

\i ** .^. I /.. »ni •/• ferles anunavx 

>• a les engramer pour les tuer eniuite > c eit la railon pour domefti^ae*. 
** laquelle on lui donna aufli le furnom de Pao-hichi, 

Il paroît confiant que les premiers Chinois n'eurent 
d*abord pour toute habitation que les antres, le creux des 
rochers & les fouterreins naturels : ils étoient dors in« 
commodes d'une forte d'infe£te ou reptile nommé iâr^;$c 
Iprfqu'ils fe rencontroient, ils fe demandoient les uns aux 
autreSjS'ils n étoient pas incommodes des idngs.On fefert 
encore aujourd'hui de ce terme,pour .s'informer de la fanté 
d'une perfonne; CoùJèi-idng? Quelle maladie avez- vous ? ' » 

Comment vous portez- vous? l^<^f/-/ûW, je fuis ùinsidng, 
c*cft-à-dire, je mis gai Se en parfaire lanté, fans maladie. 

Il feroit fuperflu de rapporter ici ce que les Chinois 
difent dans les annales, de l'invention des caradéres & LesCoiJa&ri 
des Coûa , après ce que le J*. Couplet- &; tant d'autres en JS 
ont dit. J'ajouterai fi mplement que le Traite ^/-{/fe (i) 
porte <i\i au commencement on gouvemoit les peuples par 



Tendon des cara* 



( I ) Ceft le Traité en (^ueftion. 
Il eft de Confucius , c'eft un G)m- 
méntaire fur l'Y-king ; on nomm^ï 
Commentaire par honneur pour Wa. 

Tom€ IL 



Auteur , Tà-tchouene, la grande tra- 
dition. On doit écrire Hi-tsëé & no« 
pas Y-tfée. 

Tt 
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3.3^ Extraits des Hisj-orienî Chin-ois. 

le moyen de certains nœuds quonfaifoit à des cordelettes, 
Quen/iiite le Saint mita la place l'écriture , pourfervir 
9UX Mandarins à remplir tous leurs devoirs , & aux peu- 
pies à examiner leur conduite ; & que c'ejljîir le Sym- 
hole ^= Kouai quil fe régla pour exécuter fon ouvrage 

Lopi , cet Ecrivain que nous avons déjà cite tant de 
foisjdic que Fou-hiùïz du Symbole des fîx lignes tout ce 
qui concerne k bon gouvernement. Par exemple : == Li 
lui donna Vidée défaire les jihts pour la chaffe & pour 
la pèche , & ces filets fitrent une. nouvelle occafion d'in- 
Le$ iiabitj. vcntcr kk toilc pouT jolre des. habits. Lopi ajoute : C'efi 
Je tromper que de croire que^utemsdeFotuhijOnfefervit 
encore de cordes liées, é nouées ^ & que l' ufiig^ des livres 
ne vint que fi>us Hoang-ti. 

Fou-hi apprit au peuple à élever les fix animaux domef- 

tîques a , non- feulement pour avoir de quoi fe nourrir , 

Sacrifices, mais aufC pour fervir de vidimes dans les iâcrifices qu'il 

ofFroît au Chine & au Ki (i ),Onprétend quec eil Fou-hi 

qui régla les Rits Kiao-chene, 

Règlement pour iPou-Bi régla auili les mariages ; auparavant,Ies deux fexes 

ïiftbSdcrJn ^^ mêloient indiftinétementi il ordonna lès cérémonies 

&i'autrefexe. ^ygc lefquclles Ics marîagcs dévoient fc contraébr, afin 

de rendre refpedablece premier fondement de la fociéré. 

Il ordonna que les femmes porteroient des habits diffé- 

rensdeceux des hommes , & ne permit pas qu'un homme 

fè n\ariât avec une femme de même nom , parente ou 

non , Loi qui eft encore actuellement en vigueur. 

* Les fix animaux doinefliques , font fuivant les Chinois, le cheval , le 
bœuf, la poule , le cochon ,, le chien , le n^^on. 
(I) Chine t Tefprit du ciel & Ki , l'eiPit de la terre. 
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' Fou-hi créa divers Miniftr«s & Officiers pour l'aider à 
gouverner l'Empire. 

L'un de ces Officiers fît leis Lettres, l'autre dreCTa le 
Calendrier 3 un 5® bâtit les Maifons, un 4^ exerça la 
Médecine» un je cultiva les campagtles, un <)* £ut maître 
des Eaux & Forets. . » 

On prétend que Fou-hi travailla beaucoup fur l'Aftro- 
nomie. Le Tcheou-pl-fiuane dit qu'il tliviia ic ciel en 
degrés. Lopi avcrtit^que le ciel n'a point proprement 
de dégrés , mais que cela fe dit par rapport au chethia 
que le Soleil fait en une année. 

La période de 60 ans paflc pç>ur être dûe'à Fou-hi. Le 
Tfienepiene dit clairement que ce Prince£tim calendrier 
pour fixer Tannée , & qu'il eft l'auteur du Kia-tfe. Le 
Sane-fene dit la même cnofe, & le Hane^li-tchi dit que 
Fou-hi a fait le premier calendrier par le Kia-tfe j mais le 
Chi-pene l'attribue à Hpang-ti j c'eft uije de ces contra^ 
dictions fi ordinaires dans les hiiloriens Chinois. 

Le même Fou-hi fit , dit-on, des armes & établit des LoIx pénaiet^ 
iupplices. Ces armes étoient de bois , celles de Chin- 
nong furent de pierre , & Tchi-yeou en fit de métal. 

Fou-hi fit écouler les eaux &c entoura ks villes de 

murailles i cependant comme Chin-nong pafle pour avoir 

été le premier qui en fait de pierres , il faudroit dire que 

"les murs qu'éleva Fou-hi n'étoient que de terre battue 

ou de briques. 

Fou-hi donna les règles de la mufique. Ceux qui at- 
tfibuent ce bel art à Hoang-ti fe trompent donc ( aut 
VLce-versâ). Après que Fou-hi eut infticué la pêche, il 
fit une chanfon pour les Pêcheurs. C'eft à fon exemple 
que Chin-nong en ât une pour les Laboureurs. 
• Tt ij 
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3 3^ Extraits des Historiens Chinois. 

Fou-hi prit du bois de Tong, le creufa, & en fit un kine 

( Une lyre , ou comme il vous plaira de traduire ) long de 

7 pieds z pouces : les cordes étoient de foie & au nom- 

inftmmciit de ^^^ de lyi il voulut quon nommât cet inftrument LL 

mufiquc nommé D^auttes difent qu il n avoit que 15 cordes , d autres i o , 

& enfin ^'autres j, (lefquels croire ) ? D autres encore 

ne donnent à cet inftrument que 3j)ieds 6 pouces 6 lignes. 

Fou-hi fit cet inftrument 3 difent quelques-uns, pour 

détourner les maléfices, ôcpourbagniri impureté ducœun 

Il prit du hoisàQfang&c ht.auffîune guitarreà 3 (î^oubien 

50 cordes. Cet inftrument fervoit a orner de vertus la 

perfonne y & à régler le cœur, &c. Enfin il fit un troifîéme 

mftmment de terre cuke nommé huency après quoi, 

dit-on y les rites & la mufîque furent dans une grande 

élévation. 

La monnoie dont Fou-hi voulut qu on fe fervît étoit 
de cuivre , ronde en dedans , pour imiter le ciel , & 
quarrée en dehors , pour imiter la terre. * 

Il fit fur lui-même Tépreuve de plufieurs plantes Tné- 
dicinales. (Celafe dit plus fouventde Chin-nong. Mais 
on prétend que Chin-nong acheva ce que Fou-hi avoit 
commmence). 



■ Les Chinois , repréfentent la terre 
quarrée ; cette ignorance,fur la confor- 
mation de notre globe , n'a rien d'é- 
tonnant , eu égard au peu de progrès 
que P Aftronomie a fait chez les Chi- 
nois. Penvifageau furplus cette erreur 
perpétuée dans le vulgaire Chinois , 
comme venant de ce que FEmpire de 
la Chine porte des dénominations qui 
ne conviennent qu'au globe entier 
de la terre. Telle eft^ par exemple^ 



l'expreflion de Tkiene^ia y mot à mot 
Ciel inférieur ou ce qui efifous le Gel » 
nom par lequel on diftingue commu-- 
nement cet Empire dans les livres- 
Or fous les Empereurs Yao, Chune 
& Yu, on fit plufieurs divifîons de cet 
. Empn-e, & une entr'autres,par laquelFe 
on le repréfentoit parfaitement quarré, 
afin de fixer par ce moien h quantité âc 
la nature des redevances. Les Chinois 
n^en i^a voient pas davantage. 



r 
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Votlà tout ce qui fe lit de Fou-Iù, Vous remarquerez 
quantité de contradiâions dans la plupart de ces tradi- 
tions, & fur-tout lorfquevousverrez,parlafuite,prefquc 
toutes ces inventions attribuées aux fucceiTetirs deFou-ni. 
Je lailTe à votre pénétration & à votre faine critique ^ 
à juger le cas qu'on doit faire des commencemens de 
rbiftoire Chinoife. 

Il me relie encore quelques règnes à parcourir pour 
terminer les tems fabuleux & incertains. 

On dit dç Kounff-koun£ , qu'il employa le fer pour KouMo-koonc. 
fabriquer des coutelas Se dés haches. 

On attribue \Niu-oua ( qui eft l'Eve des Chinois ) Nio-oua. 
plufieurs inftrumens de mufique. Les inftrumensy^/zg- 
& hoang lui fervoient, dit-on , pour communiquer avec 
les huit vents. Par le moyen des Kdiiene ou flûtes doubles, 
elle réunit tous les fons à un feul , & accorda le Soleil, 
la Lune & les Etoiles, ce qui s'appelle une harmonie 
parfaite. Aïw-aiw avoit une guitarre (se) àcinq cordes > 
elle en fit une autre à jc^ cordes, dont le fon étoit é 
touchant qu'on ne pouvoit le foutenir, c'eft pourquoi y 
elle réduiiit ces cinquante cordes à x j , pour en diminuer 
laforae. 

L'Empereur Cfdn-rwngQH très-fameux chez les Chinois, Chiu-itok», 
. par les 'grandes découvertes qu'il fit, dit-on , dans la Mé- 
decine &: l'Agriculture , & même dans l'Art militaire , 
puifqu'on croyoir , du tems des Han , avoir un livre de 
ce Prince fur l'Art militaire. 

L'amour du merveilleux a fait dire à quelques-uns , 
qu'à l'âge de trois ans , il fçavoit tout ce qui regarde l'a- 
griculture. Le nom même de Cbinnong, fignifie en 
Chinois, efprit laboureur ; Chin-nong prit du bois fort 



Digitized by LjOOÇIC 




merce. 



5>4 .Extraits des Historiens Chinois. 

dut dontilfuL'U co\xt€e dç h charrue, & du bois plus 
tendrç dont il fit jie nianchç. Il enfeign^ aux liomm«s 
à cultiver h perpe. On lui attribue l'inv^ptiçri du jfi». 
)[1 fema les cinq fortes de bled au midi du mont Ki, ^ 
. les peuples apprirent de lui à en faire leur- nourriture. 
Ckin-npngQvdQnti2. qu oi* fût diligent à rçcuei Uir les fruits 
que la terre produit. Il enfeigna tout ce qui regarde je 
chanvre, les mûriers & lart.de faire les toiles & les étoffes 
de foie. On doip aufli à Chin-nongla poterie & la fonte j 
d'autres cependant attribuent la poteriçà Hoang-ti, ôc 
l'art de fondre les métaux à Tchi-yeou. 
odgine du com- Chin - flong inventa ks foires au milieu du jour , dc-Ià 
l'origine du commerce , & les échanges mutuels. Il fe 
fervit de monnoie pour faciliter le commerce. Il infti- 
tua des fêtes, • 

Chin-nong diftingua les plantes , détermina leurs di- 
verfes propriétés, &s*en fervit habilement pour guérir 
les maladies. On dit que dans un feul jour il nt l'épreuve 
de 70 fortes de poifons , paija fur 400 maladies , & en- 
feigna ^6$ remèdes } c'eft ce qui fait la matière d'un 
iivrç intitulé Pomne-tfao , qu'on lui attribue, & qui con- 
tient quatre Chapitres. D'autres prétendent &ave<;raifon 
que cp livre n'eft point ancien. On dit , avec aufli peu de 
vérité , que Chin-nong fit des livres gravé» fur des plan-. 
chcs quarrées. 

* Chin-nong ordonna à Tfîou-ho -ki, de mettre par écrit 
ce qui concerne la couleur des malades, & ce qui regarde 
le pouls , d'apprendre à bien examiner iî fon mouve- 
ment eft régie & bien d'accord , & pour cet effet de le 
, tâter de fuite & d'avertir le malade. 

Chin-nong compofa des vaudevilles ou chanfons fur 
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la fertilité de la campagne. Il fit une très-belle lyre & 
une guitarre ornée de pierres précieufes , pour fermer 
là grande luircKonie, mettre un frein à la cûiïeupirçence, 
élever- la v«rtu ju^u a l'efprit intelligent , Se ramener 
l'homme à la vcrAé celefte. 

Chin-nong monté fur un char traîné par fîx dïagonsF ,* 
mefura le premier la figure«de la terre , & détermina 
lès quatre mers. Il troùVa pooooo Lys eft-oueft , &c 
850000 Lys nord & fud. Il divifa tout ce vafte efpace . 
cA Royaumes ( r ). 

Parmi les fucceflcurs de Chih-noftg,on place Hoang'ti , Hoakg-ti. 
&le rebelle Tchi-yeott, qu'on fait l'inventeur dés armes de 
fer , & de plusieurs fupplices. Tchi-yeou avoit le pou-- 
voir d'exciter des ténèbres & des brouillards extrêàienicnt 
épais. Hoemg-ti ne favoit comment l'attaquer & lé vain**- 
cre. Il en vint cependant à bout , en fabriquant un char , 
fixr lequel étoit Une figure dont le bras fe tournôit tou- 
jours de lui- même vers le midi , afin d'indiquer les qu'a-- 
tre régions (i). Hoang-ti fe fervoic de là lancé & du 
bouclier. 

Tphi-yeou fit faire des fabres , des latices , des arba- 
lêtres. On attribue à Hoang-ti le kla-tfi Qucyc\c^èc'i& 
ans, ou du moins Ta^nao le fio fous fes ordres'. - 

Le mandarin Tfang-kiai , fiit chargé de compofér 1 lîif- 
toire. Yong-tcheng fit une fphére qui reprefentoit les 



(i) Sous ces mefures exagérées 
OR parle de là Chine , ce qui eft très- 
certain parles quatre points Cardinaux 
qu'on donne a cet Empire tels que 
Kiao au midi , Yeou au nord , Yang- 
cou à l'orient, & San-(MÙ â l'occi- 



dent , puîfque c'ëtbient li , au tem* 
de Yao & de Cbune, les limitas oa 
extrémités de la Chine. 

(2) Quelques Auteun^ modernes _ 
croienr-voir ici l'invention de la Bout • 
ï foie. 
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orbes céieftes , Ôc découvrit l'étoile polaire. 

Li-cheou régla les nombres , ôc inventa un infini- 
ment pour fupputer, tel , ou le même que celui qui eft 
encore aujourd'hui en uTage à la Chine Ôc aux Indes , ôc 
dont Martini, dans fes Décades, ôc la Loubére,dans fou 
Voyage de Siam, nous ont donné le deflein ôc là def- 
criprion. 

Ling-Iûne, natifdeYuène-yu à l'occident du Ta-hia 
Ce eft le Khoraflan"» prit des rofeaux dansia vallée Hiài-ki, 
il en coupa deux également, ôc foufHa dedanSjCe qui don- 
na lieu d inventer Tes cloches. Il en ajufta douze pour imi- 
ter le chant du fong hoang oifeau royal ( c'eftun des oi- 
féaux fabuleux des Chinois ]. Il diftingua ces rofeaux en 
douze lu ; fix fervoient à imiter le chant du mâle , ôc&z 
celui de la femelle. Enfin cet homme perfeâionna la 
mufique, ôc expliqua l'ordre ôc l'arrangement des divers 
tons. Parle moyen de ces hi-bi , il Gouverna le Khi de 
VYnç & du Yang , détermina le cnangemenc des quatre 
faiJoijLS , ^ donna des calculs pour lAfirononde , la 
Gdométriç & l' Arithmétique ^ 6fc. 

Yong-yucne, par ordre êlHoang-ti , fondit douze 

clochçsdç cuivre qui correfpondoient auxLunes fervoftnc 

à accorder les cinq tons , àfixer les faifbns, &c, &bles : 

inTendon delà Hoang-ti inventa un efpéce de Diadème , ou bonnet 

ginturedc, àof- royal^appellç M/^/2^. Ilfç fit faire une robe bleue & jaune 

f)our imiter la couleur du ciel ôc de la terre. Ayant vu 
'oifeau Hôeiy Ôc confidéré la variété de fes couleurs , 
ainfî que celle des fleurs , il fit teindre des habits de dif- 
férentes pouleurs , pour metrre àç la diftinâion entre 
les grands ôc les petits , les pauvres ôç les riches. 

Nin-fong & Tche-tfiang , invei^rent le monier, 

pour 
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pour broyer le ris, des marmites ou chaudières jon inventa 
ta fabrique des poms , l'arc de faire des chaujOfures } on Ht 
des cercueils pour les morts j Ôc les peuples retirèrent un 
grand avantage de toutes ces inventions^ Hoei inveiua 
Parc : Y-mêou l^s flieches : Khy-pe donna le tambour ; 
qui faifoitun bruit femblable à celui du tonnerre^ deâ 
trompettes & des cors qui imitoient la voix du Dragon. 

Kong-kôu & Hoa-hû , par ordre de l'Empereuf 
Hqang tiy creuferent un arbre dont ils firent un navire , 
des branches dé ce même arbre ils firent des rames, & 
par ce moyen on put pénétrer dans les lieux qui paroif- 
loient inabordables & où Ton n avoir point encore été. 

Pour le traniport des marchandifes par terre , on in- 
venta encore fous ce règne les charriots , & on drefTa 
les bœufs & les chevaux a les tirer. 

Hoang-ti tourna aufïi fes vues du côté des bâtimens 
& en donna des modèles. Il fit élever un Temple appelle 
Ho-kongà^ns lequel il facrifioic au Chang-ti, ou à l'Etre 
foiiveràin. 

Dans la vue de faciliter le commerce, Hoâng-ti fit 
battre la monnoie appeliée kine-tao , couteau de métaly 
psrce qu elle avoir la Ibrme d'une lame de couteau. 

Hoang-ti ayant vu que les hommes mouroient avant 
le tems fixé par la nature , à caufe des maladies qui les 
emportoient, donna fes ordres à Yu-fou , Ki pe & 
Lei-kong , trois célèbres Docteurs d'alors , pour l'aider 
à déterminer les remèdes propres à chaque maladie. 

Si-ling-chl , principale epoufe de cet Empereur , 
contribua de fon côté au bien de l'Etat , & ertfeigna au 
peuple la manière d'élever les versa foie, & de filer les 
coucons , pour en £iire des étoffes. 

Tome IL V v 
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Lç Ouai-ki , 4e qm j^ tire pfefque tout ceci , marqua 
quç Hoang-ti et mefurer la Chine , qu'il partage» en 
Pfpvinces ou Tcheou. Ch?ique Tchçou étoit couapofe 
$Jfi 4ix (TÀ^ , chaque Cii^ étoit compofe de dix T(m , 
^ çh^flpQ Tpu çoateftQ^t dix Ye ou dij^ ViUôs \ ces Y^ 
pli Villes avoient chacune cinq ly ou rues, &c, 
. Cet Empire d'Hoang-ti, qui paroic avoir éic confîdé* 
fable fuivant cet Hiftorien, s'étendoit du coté de To- 
pant jaCqu a la mer , & du côté de 1 occident jufqua 
Kkmg-ùmg^ U étoit borné au midi. par le Kiang , ic au 
nord par le pays d4 Hoent-jo, 
. On ne dit rien qui ait rapport aux arts fous le régn« 
des troi§ Princesqui fuivent Hoang-ti. Ccft-à-dire, fous 
k$ J6gne$ de Ckw-haa^c^ régna % 4 aiu^dcTchouene-hio 
qui régna 78 ans , & enfin de Cao-fine qui en t^gaa 70» 
On marque Seulement que Chao-hao ht battre les veil- 
liçs avec un tambour , eè qui fuppofe qu'on avoir dès^iors 
Vuf^gç de quelque inftrument pour inarquer les hcnre$r 
Le Se-ki, ajoute que cet Empereur applanit Icscbe^- 
jnins powr pjenétrcr fur les montagnes., & qu'il rendit 
)ibre le cours des rivières. Il fit auifi une nouvelle mu- 
fique appellée Ta-yuene , pour «nir les hommes & ks 
geniçs , ^ accorder le haut avec Ifebas. . 
; . I^. p. Caubil & d'autres Sç^vans ,. ont aifea parlé des 
$pnnpiir^ii.c^AllrQnomiqufisdol*£mpcr<urJVÂaii^f2£^/o> 
■UAs\ çhangemiens qu'il fit dans la manière d'obfervcr 
les mouvement céleftes, en inventant une machine qui 
/ervoitauï équacionsL, aux afcenfions, &c. ainfi je me 
igententerai de vous oenvo^sara leurs Ouvrages , dans leÊ- 
^4eii vous verre^i caque ka Oxvùsàs penfent» tant de 
cette ancienne AilroaGuntô^.qu^ do la. prétendue coiw 
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foiiârioii des cinq iptaiitittes dans la cotiftellaticm C4^ 
arrivée , dit-on , tous ce Prince* 

Apres avoir, dér^ré l'ennoi de CDuit^ ces traditions 
/abuleufes» me voici enfin arrivé aux tems hiftoricpies $ 
maiai avant que de les entamer, il ne fera pas llors d« 
propos de faire ici quelles réflexions al>roiumttnc néce^ 
faires y pour montrer le peu de cas cçion doit £mc dt 
CCS fdrteis de traditions. Je crois ces réftexrons^ d'autant 
plus elFentielles , quelles contribu«rt>fyt à détromper 
quantité de gens de l'erreur où ils font au fujet des an- 
tiquités Chinoifes. 

La Monarchie Clûnoife a- commencé par trois Princes 
défignés, fous le titre de Sane-hoang y ceft-à-dire, 
les trois Augufies. Ces trois Auffifies>y fuivant Popiniott 
la plus généralement re^ue, font Fourfùy Ckine-'nong ôc 
Hoang-tLLes cinq Empereurs fucce^urs àes Sane-hoang^ 
font défigné» par 1-e ticre de Ov^ti y c'e(t-àf>dice , les <r^»^ 
■Empereurs, Ces cmq Empereuss font Chao^hao, Tckouerw- 
hio ,Tico, Yaaôc Chune. Cette divifion a été fuivié pat 
Cong-ngane-coué y arrière petit fits deConfusius, à la hui- 
tième généitaxiotk,.& r«m des plus célébves écrivains de k 
Dynaftie de& Hane. Elle a été adoptée auiG par Hoa/tg-^ 
fou-mi y ai par la plûpait des meilleurs Ecrivains^. Les 
preuves de cette opinion fe ti|pnt, d'une part , du livre 
Tchtoié-li y ancien Rituel ou JËtat de l'Empire , que quan- 
tité deperfonnes attribuent au célèbre Tcheou-cong\ 
Miniftre & frère de Vou-vang,.qui jetta le^ fbndeniens 
de la Dynaftie Impériale des Tcheou , onae cent Se 
quelques années avant l'Ere chrétienne , & de l'autre 
des Commentaires de Tfo-kieou-mine , fiir IcTchunc- 
tHeou de Confucius fon maître. Dans ces deux ouvrages» 

Vv ij 
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il eft parlé des livres Sane-fene & Ou-tieneytmon dit être 
rhittoire des trois Ho AN G , & des cinq il : Or lés 
deux premiers Chapitres du Chou-king , qui contien- 
nent un extrait des Hiftoires de Yao & de Chune, por- 
toient le titre de Tiene-yaOy 6c de Tiene-chune , d'où l'on 
conclut que Yao & Chune étoient deux des cinq 77 , 
confequemment que Fou-hi , Chin-nong & Hoang-ti 
étoient ce qu'on appelloit les trois Hoang j & Chao- 
•hao , Tchouene-hio , Tico , Yao & Chune , les cinq Ti. 

Pour la certitude d'un fait hiftorique tel que celui-ci , 
vous trouverez fans doute les preuves affez foibles , mais 
ceux qui font d'un fentiment contraire n'apportent rien 
qui autorife aies en croire préférablement àCong-ngane* 
coue & à Hoang-fou-mi. 

Hou-choiiang-hou , dans une préface mife à la tête 
du Tfiene-piene de Kine-gine-chane,avoue qu'on trouve 
dans' le Tcneou-li , l'exiftence du livre des trois Hoang, 
&: de celui des cinq Ti j mais il ajoute qu'on n'y trouvfe 
point les noms de ces huit Monarques y que fous les 
Tfirt, on parla de Tiene-hoang, de Ti -hoang & de 
Gine-hoang, qiieCong-ngane-coué, dans fa préface du 
Chou-king, donne Fou-hi, Chine-nong, Hoang-ti, pour 
les trois Hoang, & qu'il prend Chao«hao, Tchouene-hio, 
Tico, Yao & Chime poiuilcs cinq Ti; mais qu'on nef^ait 
fur quoi il fe fonde , puiique Confiicius dans le Kia-yuy 
défîgne par le .titre deTz, tous les Rois depuis Fou-hi. 
La même çhofe fô prouve par quelques paffages du Tfo- 
chi & du Liu-pou-ouei , d'où l'on conclut que Fou-hi , 
Chine-nong & Hoang-ti, ne font point les trois Hoang, 
& qu'il n'y a point d'autres Hoang , que le Ciel , la Terre 
,& l'Homme. 
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: Tchine-huene retranchant Hoang-ti du nombre des »** Opinion ûr 

^1 • > y 1 ~ vT"* •• »'l les San-hoang Se 

Sane-hoang , mit a la place Niu-oua , qu il rangea entre u, outi. 
Fou-hi & Chfne-nong. D'autres retranchent Niu-oiia &c 
mettent Tchp-yong au lieu d*Hoang-ti. Niu-oiia étoic 
fœur de Fou-hi,&: Fou-hi régna, dit-on ,115 ans : à quel 
âge voudrbit-on que cette Princcflè eût monté fur le 
Trône , car on la fait fuccéder à fon frère ? 

Le fameux Sse-ma-tjîene, auquel les Chinois, ont jg^'g^f^^'Jj"'^ 
îaccordé par eftime le furnom de Tài-ffe-con^ ou de Père lesOuu. 
de VHiftoire , vouloir qu'Hoang-ti , Tchoiiene-hio , 
Cao-fîne, Yao& Chune nilTent les cinq Ti î & il donnoit 
à ces Princes pour prédécefleurs Soui-gine-chi , Fou-hi & 
Chine-nongqui,felon luijétoient les troisHoangîopinion 
qui depuis lui , a été embraflee par plufieurs autres Ecri- 
vains qui fe font repofésplus fur fôn autorité que fur des 
preuves qu'ils ne pouvoient produire. 

Confucius dit dans fon JCw yw, que les Princes qui , 4*Opj'"*on fur 

.^, . «^ rs r i' \ 1 les San-hoang ac 

ont gouverne 1 Empireront commence a Fou-hi a prendre lesOu-u. 
le nom de Ti ou d'Empereur ; le même Philofophe dit 
de plus dans le Traite Hi-tfée , ou Commentaire fur 
TY-king , qu'anciennement Fou-hi gouverna la Chine , 
que Chine-nonglui fuccéda,qu*après eux Hoang-ti, Yao, 
& Chune furent mis fur le Thrône. Sur un témoignage 
aulïi décifif , Hou-ou-fong & plufieurs autres avec lui , 
n'ont pas douté que ces Princes nommés par Confucius 
ne fuflcnt les Ou-ti ou les cinq Empereurs. Quant aux 
Sane-hoang , ils admettoient les Tiene-hoang-chi , Ti- 
hoang-chi &-Giné-hoang.chi , comme trois chefs du 
peuple qui avoient gouverné l'Empire avant Fou-hi.. 

Comme c'eft des Tao-ife que les diftérens Auteurs , î'OpWon Cm 

, . , . / !»• 1 / I \' T les San-hoang a 

qu on Vient de cuer ont emprunte 1 idée de cette divilion les Ou-û, 
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chiméd<|ue dks kutc. premiers Empereurs Chtopis^'en 
trois Hoang 5c en cin^ Tl y il eft nécdTaire de r^pponee 
ce 1^ ces Religieux en penfoient eux-mêmes. Us ont» 
ibr ces premiers. censa :dt la Moiiiadrcbiery des^pititocM f^ 
lenr font p^rtkuViéfes. Ih ccoientquëyieût au cqoh 
iileiicemeia tarois Au^;ai^ y Sane-koang : enrùite: cûmI 
Empereurs , Qu-ti: puis trois Koi^ySanù^ang: & &R&.i 
cinq Pa , Ou-pa r c*eft-à-dire , cifwj Chefs de Regnios, 

•Cet ordre fi régulièrement obrervé de trois & puis do 
cinq <|ui revient par deux fois» montre affez que toQt cela 
na aucuoue réalité, â^quec'eft un fyftêmé lâti àpkiiir s 
c'eft pourquoi Tong-tchong-chu , qui vivott fous les 
Hane, expliquoit cela d'une manière allégoriqfs«}les>troiii 
Hoang étoient , fcl<:^ lui , les trois puiâlances ; ( c'elt^-»'» 
dire , le ciel y la terre & Thomme) t les cinq Ti étoienc 
les cinq devoirs ( c'eft-à-dire , les devoirs du Roi & du 
Sujet , du père &c du fils, du mari & delà fenune , des 
frètes aînés & des cadets , des amiâ > ; les 'trois Vang 
étoient les trois chtrcss:,. c'eft- à-dire , le Soleil , UiLuni^ 
& les Etoiles ; enfin les cinq Pa étoient les cinq mooK 
tagnes , dont quatre font iicuées aux quatre points car- 
dinaux de l'Empire , & la cinquième au centre. Ceft 
ainfi que Tong-tchong-chu , aUégorilbit cettcprétenduç 
fUcceiïion des Rois j mais Lo^pi qui rapporte cette exr 
plication, ajoute quelle a'eft point de lui > ce point de 
critique nous importe fort peu;,, qu'on l'attribue, fi l'on 
veut, àunaurre que Tong^tckong-chu , il fera toujours 
vrai de dire , quelle vieiu de quelque écrivain , qui vivoit 
dansunfiécle peu éloigné de celui deTong-tehong-chuj 
ce qui nous doit fùffire pour le préfcnt, puifque nous 
voyons par-là le peu de cas qu'on faifoit alors de cette 
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épnûon qu'on regardoit comme chimérique. 
- On entréprenoick vainement dt concilier tant d'opi^ 
toions contradi^iiefr j touscesregnes imaginaires font 
de la façon 6ei Taç-ffè , quiontoofcurci l'origine de la 
Monarchie Chinoife par letnrs fables ôc leurs myflago* 
gies j les dix Ai ou périodes font de leur invention j ils 
leur donnent desdeux & trois millions d'années de durée. 
Mais avant ces dix périodes ils placent trois Dynafties» 
f^avoir , la Dynaftie des Thiene-hoang-chi , celle des 
Ti-hoang-chi, & enfin celle des Gine-hoang-^hi j iî Tort 
a égard à la (ignification de ces noms , il faut les inter- 
préter par le Souverain du ciel ,■ le Souverain de la terre 
Ôc le Souverain deis hommes ; on voit par>là que l'expli'- 
cation allégorique de Tong tchong-chu , qui faifoit cn- 
Vifager les- trois Hoang , comme les trois puiifances , 
c*eft*à-dire , le ciel , la terre & l'homme, n'eft pas dénuée 
de vraifemblance; 

Ces trois Hoang fuccéderent àPouane-cou, autrement 
Hoene-tune, le cahos, l'origine du monde, que pluOeurs 
de ces Taofie prennent pour le premier homme ou le 
premier Roi qui ait gouverné la Chine. 

La Dyna(be de» Thiene»hoang-chi , eue, XIII. Rois, 
qui régnèrent , dit-on, 1 8000 ans, en fuite viiit la Dy- 
haftie d^s Ti-hoang-chi , dont les Rois au nombre de XI. 
donnent une pareille durée àt xSooo ans. Enfin aux 
Ti-hoang-chi fuccéderent les Gine-hoang-chi , dont la 
Dynaftie compofée de IX. Rois , fournit une durée de 
ïtr5éoo ans. Ces trois fomtnes réunies nous donnent 
précifément % i dpo ans j mais fi l'on ajoute à ces trois 
Dynafties, cellIPqui font corn prifes dans chacun à.Qx^ 
dix Ki , & qui fe montent y félon le calcul de quelqoes- 
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344 Extraits des Historiens Chinois.' 

uns , à plus de Z30 , on trouvera que les prétentions <le$ 
Chinois l'emportent de beaucoup Xur celles des Chai- 
déens &c dés i Egyptiens. Cariî Ionien cçoit le calcul d^ 
divers Auteurs , depuis Pçuane-.coii^ jufqua la mort dç 
Confuciusj arrivée l'an 475» avant J, Q. I il:s'cft écoul^ 
iy^oco ans,, ou xiy^ooo , ou 1759860, ou même 
3 176000, ouenfin ce quifaitbien d'avantage s>6*f6î 740 
années j car on trouve tous ces différéns calculs. 

Il eft ^àf^ez vifîble que ces nombres extrayagahs nç 
peuvent être autre chofe que des périodes agronomiques^ 
imaginées pour donner la conjon6tion des planètes dans 
certaines conilellations , ou enfin des calculs qui peu- 
vent avoir rapport aux idées des Tao-fle , concernant I4 
fixation des dellru6fcions Se des renaiffances perpétuelles 
des mondes. Quelques-uns en effet , ont tâché de fair^ 
accorder ces nombres avec la période de Tchao-cang- 
tfie , fameux Philofophe du tems des^ Song-, qui ayoiç 
entrepris de déterminerjà périQ4ède la-4tirée du monde ; 
car le fyftême de la deftru<âion di de la.rcprodwStion deç 
mondes a beaucoup de^oùrs,non>reulement danslafeâie 
des Jû ou des Lettrés, mais encore chez les Bonzes Hp- 
chang Ou Religieux de Ro,&î chez les Tao-flfe ou Seé-tateurs 
deLao-kiune , c'eft-à-dire, dans les trois grafides feijles 
qui font les plus autorifées dans l'Empire. Taiao-cang-tfie 
établit donc une grande période de'i ipooo ^^ns appelléç 
Yuene , cbmpofee.de li, parties appellées /to^z ou con- 
jonâions qui étpient chacune de 1 0800 années. Dans la 
première conjonction y le ciel , difoit -il , fe forma peu- 
a-peu par le mouvement que le Tai-ki pu l'Etre. fupréme 
imprima à la matière auparavant dan%in repos parfait. 
Pendant la féconde cpnjon<^ion , la terre le prpduifît 

delà 
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•cle la même manière. Au milieu de la troifiéme coirjon' 
âion rhomme commença à naître , ôc tout lé refte des 
êtres , <le la manière cjue les plantes Se les arbres font 
produits dans les îles , qui coiifervent en fuite leurs efpé- 
ces par leurs femences. Au milieu de l'onzième conjon- 
ction , toutes chofes fe détruiront , Se le monde retorti- 
bera dans fon premier chaos, d'où il ne reiforrira qu'après 
la douzième conjondion expirée. 
' Il n'eft pas difficile à prefent de concevoir que les 
Tâo-fle n'ont inventé ce nombre prodigieux de règnes 
antérieurs à Fou-hi , que pour remplir l'intervalle qui j 
&lon eux, s'eft- écoulé depuis la production de l'homme 
jufqu'aux premiers commencemens de la Monarchie 
Chinoife,c*eft-à-dire, jufquau règne de Fou-hi : le même 
Calculateur déterminoit la moitié du yucne ou de i\ 
grande période de 1 ipooo années , au régne de Yao. 

Ces Tao-lTe , comme je l'ai déjà dit , pofoient pour 
fondement inconteftable dix âges ou dix Ki , chaque Ki 
comprenoit plufieurs Dynafties , dont ils fixoient la du- 
rée à leur volonté , & fuivant les calculs dont ils s'étoient 
prévenus j mais s'ils avoient la liberté d'augmenter ou de 
diminuer la durée. des dix Ki , il n'en étoit pas ainfi de 
ce nombre de dix Ki , qui étoit en quelque forte un àts 
points .fondamentaux de leur Seâ?e ,' dont il ne leur étoit 
pas permis de s'écarter. 

Quelques Miiïionnaires , auxquels cette Do(Skrine des 
Tao-ffe tfétoit point inconnue , crurent entrevoir dans 
ces dix Ki , les dix générations antérieures à Noé \ &c 
comme des Ecrivains cités par Lo-pi & par Cong-ine-ta, 
difent que de ces dix Ki , iix font antérieurs à Fou-hi , Se 
que les quatre autres lui font poftérieurs, ces mêmes Mif. 
Tome IL ' X x 
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Honnaires fe font imaginés que Fou-hi écoit Hénocli. 
Il faut dire cependant que Tckine-kuene&cipiuiïenrsaimics 
nobfervent pas le même ordre, qu'ils mettent Chine> 
xiong dans le p*^ Ki , Hoang-ti dans le loe, &c. A ce 
compte Hoang-ti feroit Noc , Se Fou-hi Mathufalé , ce 
qui contredit leur hypothcfe. 

L'opinion qui fait envifager les dix Ki des Chinois , 
comme les dix générations qui ont précédé Noé^eft très- 
ingénieufe , & ne manque point de probabilité. Vers la 
fin du régne des Tchéou , environ 5 00 ans avant l'Ere 
chrétienne , il paffa des Juifs à la Chine , qui ont pu y 
faire connoitre les écrits de Moïfe , & par conféquent les 
dix générations qui ont précédé le déluge : d'ailleurs 
cette connoiflance étoit commune aux Cmldéens , qui 
ont pu pénétrer dans la Chine anténeurement aux Juifs, 

Fin des Extraits des Hlfiorlens Chinois, 
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171' 2,. 
Bibliothèque raîibnnée, m- 

12 , Amfierà. \^x%. &c. &c. 
Bibliothèque unîverfelle fit 

hiftorique , par J. le Clerc ^ 

ifhXT,. Amfieri. 1700. 
Bocharti , Géographie facrs 

pars prior jVhalpg* ithfol. Ca^. 

donuy 164:60 
Bocharti , Géographie ùicrx 

pars akera » Chanaan , infok 

Cadomij 174^. 
Bocharti Hîero2orcon,fn;/o/j 

Londiniy 166 s* 
B0ET11 DE Boor , Gemma- 

rum fie Lapidum hifloria f 

•m-&o. Lugdtmi Batavorum^ 

1647. 
BoRRicHius, de prta fie pro- 

greffu Chemie, in-js>.H^i^^ 

166S. 
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BouGUER (la figure de la terre; Brissonius^ de Régio PerC 

avec une relation abrégée ^nncjp.in'S^.Argent.1710. . 

d*un voyage au Pérou, par Brun (Corneille le) Voyage au 

M.) i»-4^ Paris, ij^p, hcy^nt&cc.in-foL Paris, iji^. 

BRAUNius^de veiUtuSacerdo- Bvnou , Hiftoire naturelle 5 

' tum Hebraeorumj lu-^o, jimf^ ( par M. de ) in-^J^. Paris, Im^^ 

telodami , 1 70 1 . primerie R.l 74p. &Cw &c. 



C. 



lASAufiONi, Aniniadverfio* 

nés, in Athenanim, in-foL 
* Lugdurtiy 1621. 
JCassiodori, opéra omnia m« 

foL Rhotomagi , i6jg. 
C^SARis(JuL)Comment. irhii^ 

Londini, 1735. 
Cedrenus, in-fot. Parif. è Ty-^ 

pographia Rtgia, 1647. 
Celsus (A. Cornélius ) de Me- 

dicîna, i«-8o, Roterod. 17J0. 
Celsus apud Origenem. f^oy^ 
^ Origenes contra Celf. &c» 
Censorinus de Die hatali , 

i»-8o. Lug^d. Batav. i74î* 
Chambrât ( Parallèle de Tar- 

chiteâure antique avec la 

moderne , par le Sieur de ) 

in-fol. Paris, 16^0. 
Chardin , Voyages en Pcrfe 

àc autres lieux, in-itfjimf- 

terdam, 171 1. 
Chronïcon Pafchale , in-foL 

Parifiis ,■ e Ty pographia Regia, 

1688. 
Ciceronjs opéra omnia, in-^^p 

Parif. 1740. 
Clementis ALEXANDRïNr,Ope- 
^ xaomnia, in-fol.Oxonii, 171 5* 



CLERc(D.le) Hiftoîre de la Mé- 
decine, m-4^* y^m/?^r^, 1702^ 

Colonne, Hifloire naturelle 
de l'Univers, in-ix, Paris , 

1734- 
CoLUMELLA intcT Scriptotes 

Rei rudicœ. 
Comte ( le P. le ) nouveaux 

Mémoires fur l'état préfenc 

de la Chine > î»-ia ,. Paris f 

1697. 
CoNDAMiNB , (Relation de la 

rivière des Amazones, par 

M, de la) in-Z^. Paris, i745:« 
CONON, apudVhoùam. 
CoNQUESTE du Mexique, in-iif 

Paris, I730. 
CoNQUESTE du Pérou, in-i2y 

Paris y 1742* 
CoNRïN«ios , die Hermetîca 
. Medicina, in-^o^ Hdmejia^ 

du, i66sfm 
Cornélius -Nep os , in-i± f 

Parif. 1745. 
Cragius in Gronovii The- 

fauro antiquitatum Grscs^ 

rum , in-foL Lugduni Batar 

vorum, l5p7. 
S. Cyrilli Hierofolymitani 



^Ssm^^0k. 



M .^^. 
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Ârchiep. opéra omnia; in-foh S. Cyrilli Alexandrini open^ 
Oxonii , 1 703 . in-fol. Parif, 1 53 8. 

D. 



D. 



'emosthenis & iEfchinis 

opéra i in-foL Trancofurti ^ 

1 604. 
DiARiuM Italicum à R.P.D. 

Bernardo de Montfaucon, 

m-40. Parif 1702. 
DiCiEARCHUs, apud Scholiaft. 

ApolL Rhod. 
PicTiONNAiRE Géographique 

de LA Martiniere > in-folp 

Paris, X73P* 
DiODORi SicuLi Bibliotheca , 

in-fol. Amfielodami, 174^* 
D10GENES Laertius f in-^o^ 

Amftelodamip 169%. 
Dion. Cassii Hiftoria, in-foL 



Hanavia, 1606. 
DionysiiHalicarnassei fcrip-; 
ta omnia > in-foL Trancofurti , 

DiONYSII PERlEGETiE , Orbîs 

defcriptto ; inter Geographiae 
veteris Scriptores Graecos^ 
minores>i;a-8*^. Oxonia^ 1 7 1 2* 

Dissertation du P. Soudet^ 
fur les Médailles Hébraïques 
/»-4o. Parif. 1717. 

Draco Corcyr^us apud Pl^ 
thenxum. 

Duhamel ^ ( M. ) Traité de la 
culture des terres y ( par M. ) 
in-i%, Paris, 17J 5 , &c, &c. 



E. 



E. 



jsenschmid , Traftatus de 

ponderibus ôc^menfuris ve-» 

terum^ in-tz, Argtmorati ^ 

1708. 
JE^PRIT des Loix (F) in-ii^ 

Genève chez Barillot & fils. 
JSssAi fur les hiéroglyphes des 

Egyptiens , m-12 , Paris , 

1744. 
^TYMOLOGicoN, magnum, /;^ 

fol. è Typograph. h. Comn$e^ 

linif i$94. 
EucLiDis opéra inrfol. Oxoni^f 

1704. 
Eudemus I apud Fabriçium ; in 

BiHiçf/feça Gr^cap 



fAJRiPiDis opéra , infoh Can^ 
tabrigifie , 1 5p4» 

ExjsEBii Prsrparatto Evangelics^ 
in-fol. P arif. \ 6 !x%. 

EusEBii Theiaurus temporum^ 
feuChronic. Canon, in-fol. 
jfnt/lelodami y 16 $2. 

EusTAjHius ad Dionyfium Pe^ 
riegetem inter Geographix ve* 
teris Scriptores Grxcos mi- 
nores > Oxonia, 1692. 

EusTATHH Comment, in Ho- 

. mer. infolp Romây IJ42-I J jo. 

ExcERPTA Poiybîi Diodorij 
Nicoi.Damafceni, &c. abH» 
V^lefîo, m- 40. Parif. 1634, 
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FF. 

ABRicn Biblîotheca Gr«ca^ Festus (Pomponîus) de ver- 

m-40, Hàmbmgi, lycS, boruoL fignificatione , in-j^^. 

Fabricii Bibliotheca Latina > Parif.i6Si. 

in-ni'. Fenetiis , lysS, Fleuhy (TAbbé de) mœurs des 

Fannius , de ponderibus, & IfracUtes,i»-i2. P^/j, 17^4* 

menfuris , i»-8o. P^Ttf. 1 5 ^y . Fourmont , Réflexions critU 

Feithii antiquitates H|jpiericx^ ques fur les hiHoires des aQ<!> 

i»-8o. Argemoraîi y 1743* cicns Peuples > in-j^^. Paris ^ 

Félibien, Principes d'archî- ï73J* 

teâure, m-40. Por/j, 16760 



VJ^ 



TALENi opéra, tipfolj^arifiis ^ 

Gassendi > Vita de Peîrefc> /»- 
4<?. Haga'Comitum% 16^4. 

Gellius ( Aulus) NoIlesAttica^, 

. in-4.0. Lugduni Batav. 1706. 

<j£MELLi Careri , Giro del 
Mondo, fn-2^^ in Napoli, 
1699. 

Gemini ^ Elementa aflrono* 
mia:,/ç?«4Patavium, in Urar 
nologio, in-foL Par if. 1 530. 

Geographia Nubienfîs, in-^^i. 
Parif. i6ip^ 



H 



H 



lARDOUiN (le P.) Commeiv 
taire fur THiftoire naturelle 
de Pline y in-fol. Paris , 1723* 

Ejufdem Chronologia Veter. 
Teftam. in-fol. inter opéra fe- 
leâa> Amfielodarrn y 1710» 

Heliodori ^Ethiopica , in^ 
8°. Lutzay 1619. 

Hellot , ( m.) de k fonte de 
mines> m-4^,, Ptfw, ^750^ 



Gesneri , Novus Lînguac 6c 
Eruditionis Romanx The- 
laurus, in-foL Lipfia y 174^» 

Gesneri y Hiftoria anîmalium , 
Avium & Pifcium> in-joL 
Francofurtiy 1620. 

Greaves (Defcription des Py- 
ramides par J.) dans le Re- 
cueil des voyages publiés par 
Melchifedec Thevenot, in^ 
foLParis , 1696. 

Guignes (Hiftoire générale de» 
Huns par M. de) m-40^ Pa^ 

Herbelot (d') Bibliothèque 
Orientale, in-folio y Paris f 
1697. 

Hermannus Hugo > de prima 
fcribendi origine , inS^^ 
Tajeâii ad Rhenum 1738. 

Herodotus , infol. Francofurtiy 
160%. 

Hesiodus Varîorum , i»-8<»^ 
Am^elodami y ijQi^ 



m 



J^ vz^ 
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Hesiodi opéra omnia, cum 
Graccis Scholiis, in-^o^ ^ot 
, . Officina Plantiniana^ \6o^. 

Hesychii Lexicon y &c. in-/{o^ 
Lugduni Batavorum y \66Z. 

S. HiERONYMi opéra , in- fol. 
Paris y 15^3-1708. 

HiPPocRATis opéra 1 in-foL 

; Parif.iSng. 

Histoire de QenghLfcan^ par 
Petis de hh Croix ^ m-ix, 
Paris y 17 10. 

îJisTOiRE de Judith ( la Vérité 
de V) par Iç P. Montfau^ 
coi^, fii'i^ y Paris f itfpz. 

Histoire de la Chine par 1q 
P. Marti*KI; m-i^, P^T^^^ 
1692. 

Histoire de la Chine par le Pp 
SEUEDOyin-^o^Lyony i66y. 

JlisTOijiE de la Jurifprudence 
Romaine, in-fol. Paris j 17^0» 

Histoire de la Médecine par 
Daniel le Clerc, /w-40 
Amjlerdarn^ 1701^ 

Histoire de la nouvelle Fran- 
ce^ par le P. CharlevoW irh 
la, r^m, 1744, ^ 

Histoire de la vie 6c des ou- 
vrages de la Croze I in-is^f 
Amfterdamy 1741. 

Histoire de la Virginie pin-ia^ 
Amfterdamj 1707. 

Histoire de Languedoc, par 
D, Vaiffette , in-foi Paris 9 
Ï730. 

Histoire des Incàs de Garci- 
j^AssQ 4ç 1^ Vé^a, t^duifp 



BLE 

par J. Baudoin, m-80. AmJ^. 

terdam , 171 j. 
Histoire des Inças , nouvelle 
. tradu£lionf /«-la, Paris i^ 

1 744. T ai fait ufage de tttnt 

& de Vautre de cff ÇditionSp 
Histoire dçs Ijnes Marianei 

Îar^P^ LE (Jobien, in-ia^ 
*ari^ ijoç. 

Histoire du Commerce, & d^ 
la Navigation des ÂnçiepSj; 
in^ix y Varis iji6. 

Histoire du Droit François | 
à la tête de Tlnflitution aa 
Droit François, par Argou j 
in'i2^PariSy 173p. 

Histoire ^ Japon car KiEMp- 
FER,!»-!;^, IaHayeyiT^2^ 

Histoire générale des Iflcs 
Antilles par le P.duTertre," 
in-'^o^ Paris f 1667-1671. 

Histoire générale des Voya- 
ges,i»-40.Fiîm, 1 7^6.&c.&^ri 

Histoire n^ti^elle de riilaa^de 
i»-iz, P<iriSf I7ÎP* 

Histoire naturelle des Indes 
par le P, ^Acosta , in-Qo^ 
Pwrisj iyp8. 

Histoire univerfelle depuis Iç 
commencement du Monde 
jufqu'à préfent , traduite de 
TAn^is , d'ime Soàété d^ 
Gens dp Lettres ^ «'»-4^# 
AmJIerdflm^ ly^j.&û.&c. 

HisjORiA de las Querras civir 
les de Gran^da; ^>8o, en 
Parifp}66pf 

HlÇTORi* foçt\ç9 Çcrîptpjrei 

ÎWiti(jui| 
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antîqui, m-S^. Parif. i6j^. 
Historiée Auguftac Scriptores, 

irh-foL Parif. i6zo. 
Homère (craduaion d')avecdes 

Remarques, par M^^ Dacier, 



m- 



iz y Paris j 1741, 



HoMERi Ilias & Odyflàea & in 
easdem Scholia , in'^<^. Can^ 



tabrigia , 1 7 1 1 . 
HoRA-POLLiNis Hierogliphîca, 

'&c. /«-40. Trajeôli ad Rhe^ 

num y 1727. 
HoRNius de orîgînibus Amerî- 

canis, in-S^^.Hagiey 16^2. 
Hyginus> in Mytograph. Latin. 

iW'S^. Amflelodami , 1 68 1 • 



I. 



jAMBLiCHUs^de Myfteriîs^ 

-/Egypt. cum notis ^ Thom. 

Gale, in-foL Oxoniiy iSjS. 
Jamblichus de VitaPythago- 

rica , in-^o. Amjlelodami y 

1708. 
Jaquelot I Diflertations fur 

TExiftence de Dieu> irhi2. 

Paris ^ 1744. 
Jaquelot , Traité de la vérité 

& de rinfpiration des Livres 

du vieux fie du nouveau 

Teftament , in-ii. Arnjler^ 

dam y ij$2. 
Journal (le) des Savans, in^ 

40. Paris y nouvelle Edition > 

1723, fice. Ôcc. 
Journal économique , w-12, 

Paris y Janvier y &c.&c.&c. 
Journal desObfcrvationsPhy- 

fiques&c, par le P.Feuiliée, 

in-^^. Paris > ï 7 1 4- 1 T^y. 



Journal du voyage dans la 
Guyane, par les PP.Grillet 
ôc Béchamel , Jéfuites 9 
in-izy Paris y 1682. 

Josephi opéra omnia^ in-foL 
Amfleloaami y 1726. 

S. Isidori opéra omnia, in-foL 
Colonie Agrippina y ^6ij. 

IsocRATES , in ^ fol. Bafilea i 

Juge MENS fur quelques Ou- 
vrages nouveaux , in- 1 z . Avi^ 
gnon y 174;. 

JULius K^KiCkt^vs y afud Syn^ 
cellum. 

JuLius FiRMicus / in-foL Roma^ 
I4PP. 

JUNius, de Rûura veterum > 
in-foL Roterodami y i6'94. 

JusTiNi Hiftoriac ( variorum ) 
i;i-8o* Lugduni Batavormn^ 



JVircher (Âtfaanaf. ) la Chine 

illuftrée, in-fol. Amjlerd. 1 670. 

Ejusdei» Obeliscus Pamphi- 

Tome II. 



K. 



lîus, in-fol. Ronuty 16 ^9. 
KuHNÏus in notis j ad JEliani , 
• var* Hiû. in-^^. 
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TABLE 



L. 



ijAET>Defcriptîon des Indes 
occidentales , in-foL Leyde^ 

16^0. y 

Leges SalicjE) dans le Recueil 
des Hiftoriens de France par 
D. Bouquet. 

Lenglet , Méthode pour étu- 
dier FHiftoire y in-^^. Paris, 

173^ 



Lescarbot > Hiftoire de la 
nouvelle France > i«-8o, Pa^ 
risy 1611. 

Lettres édifiantes de quelques 
Miffionnaires de la Compa^» 
gnie de Jefus> in'i2, Paris ^ 
1717^ àrc. &C.&C. 

LuciANi opéra , cum notis Va- 
riorum, in-^o.Amfielody 1 745 •► 



M. 



IVIacrobii opéra, cum notis 
Variorum, w-8^ Lugduni 
Batavorumj 1670. 

Maillet , Defcrîption de TE- 
gypte , publiée par M» TAbbé 
Mafcrier , m-4^ Paris ^ 173 y. 

Manetho, ^/^«^Syncelluméc 
Jofephum. 

Marc-Paul ( Voyages de) dans 
le recueil des Voyages faits 
en Âfte^ publié parBergeron> 
f»-4^ la Hâve, 173 y. 

Marculphi, Formulai veteres 
inter Hiftorîae Franc* Scrip- 
tores 5 ex Edit. Benediûino- 
rum y in-foL Parif. i (f 3 • 

Marmora Ârondelliana^ aliaq^ 
Academ* Oxonienfis > in-^fol. 
Londiniy 1732. 

Marsh AM, Chronicus Canon > 
in-fol. Londini y i6j2. 

>Iartianus Capèlla deNup- 

, tiisMercurir^ ôcPhiloiogis^ 
in-So. ex Officina Plaminiana , 



Martini , Hiftoîre de la Chîne^ 
m- 12. Paris ^ ^692. 

Megasthenenes, apud Eufe- 
bii Pracp. Evangel, & Jo- 
fephum* 

Mémoires de l'Académie de 
Berlin 9 i>i-4^ Berlin , ^74^^ 
^c. itc. ^c. 

Mémoires de TAcademie des 
Sciences , in^^. Paris , 1 7 3 tr 
çî^c. tyc. dte. 

Mémoires (anciens) de l'A car 
demie des Sciences y ir^^ 
Paris y 1734^ 

Mémoires pour THiftoire des 
Sciences ôc Beaux Arts^ au- 
trement dit les Mémoires do 
Trévoux , I» - 1 2 , Paris , 

IJOl.&C.&C.&f. 

Mémoires de TAcadémie des 

Infcriptions , /»-4% Paris , dr 

' r Imprimerie RoycUe^ 1 7 3 6j&c^ 

Mémoires (nouveaux ) des MiC- 
fions de la Compagnie de 
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Jefus dans le Levant , in- 1 2 , 
Paris ,1715, &c. &c. &c. 
Mémoire touchant Técablifle- 
ment d^une Miflîon Chré- 
tienne dans le troiliéme mon- 
de, autrement appelle la Ter- 
re Auftralej l»-8^ Paris ^ 

Mercures de France^ in-i^, 
Paris , 1717^ &c^ç!rc.&c. , 

Mercure Indien, m-4^Ptfm, 
1(^72. 

Merveilles des Indes Orien- 
tales, in'4''. Paris , 1669. 

Meursii , Mifcellanea Lâconî- 
ca, apud Gronovii, Thelàu- 



rum.Grarcarum antiquitatum. 

MiNUTius Félix , m-8% Canta^ 
brigia.y 1707* 

Mœurs des Sauvages Améri- 
cains, f>l-4^ Paris ,1724. 

MôNNiER, (le) Obfearvations 
d'hiftoire naturelle ; fuite 
des Mémoires de TAcadétnic 
des Sciences , pour Tannée 
1740 , i»-4^ , Paris , i74i* 

MoNTFAUCON ( TAntiquité cx- 
pliquée par D. Bernard de ) 
in-jol^Paris y 171p. 

MuNKERUS de intercalationesc 
i/i-S^ Lugdum Bapavorum 9 
i6Sq. 



N. 



N. 



lEWTON > la Chronologie 
des anciens Royaumes cor- 
rigée , m-4^ Paris , i jzS» 
NicoLAUs Damascenus ïnEx- 
cerptis f^alejii, in-^", Pars/l 

NoRDEN, Voyage d'Egypte & 
de Nubie , in -foi, Copetf 



Ha- 



O. 



■rser VAX IONS Mathéma- 
tiques , Âftronomiques , &c« 
des Pères de la Compagnie 
de Jefus , rédigées £c pu-- 
bliées par le P. Souciet , 1»- 
4^ Paris y 1729, 

Observations de Bélon, in^ 
4''. Paris, ij88. 

Olaûs Magnus , five Rud- 
becks , Atlantica^ &c« irhfol. 



Nonni Dionyfiaca, in^S'^ 
nùvia $ \6io. 

Nouvelles littéraires de la met 
Baltique. 

Nouvelle Relation de la Fran- 
ce Equinoxiale , in- 1 a, Paris$ 



OlaûsWormius, de Danica lit- 

ttratura, in-foL Hafnia, 1 6y i . 
Ejufdem Historia , de Gen- 

tibos Septentrionalibus , irhL 

foLRonktp iSSS* 
Olympiodorus, apudFhoûum: 
Opuscula Mythologica,&c» 

irhV. Amjitlodami i i588. 

O&iGENEs^c^rr^Celfumu Ejuf-: 

2zij 
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dem Philocalia , in-^^. Cari'- 

P- 

X ALiEPHATUS, de incrcdibilib. 

Hirtor. in opufcul, Mytho- 

logicis* 
pALMARii à Grentmefnil exer- 

citationes , in optimos ferè 

Autores Graecos y irh^"". Lug» 

duni Batavorurrif 166S. 
Parthenii Erotica apud Hif- 

toriae Poeticae Scrîpiores an- 
^ tiq, i«-8^ Parif. i6j$. 
Pausanias> irhfol.LipJùeyi6$6. 
Perizonii y origines Babyio- 

nicae & iEgyptiacx, w-12, 

Lugduni Batavorum > 1711. 
Perizonii, not, ad^iiani, 

Var.Hift. 
Perrault, (Tradudion de Vi- 

truve par ) in-foL PariSy 1 584* 
Petis de la Croix , Hiftoire 

de Gengbiskan, in- 12. Parisy 

1710. 
Pezron , l'Antiquité des temps 

rétablie , ôc défendue y &c. 

in-d^. Paris, 1587. 
Phavorinus ^/^W Diogcnem 

Laert.' 
"Philonïs Jud^î opéra oiimîa> 
- in-foL Luteti<e Parif. x6^o. . 
•Philostratorum opéra om- 

nia , in-foL Lipfia , 1 7 6p i 
Photii Bibliothecarm-/(>/.RiS 

thomagiy i5j5» 
Physique de Rohault> irh^. 



L E 

Otho Sperlîngius deNummîs 
non cufis; in-^.AmJieL 1 700» 



Paris y i6yu^ 






Pierre de la Vallée (Voyages 

de ) m-4**. Paris , 166^. 
PiETRo délia Valle,(Viaggî di) 

in-^'^.Rom^y 16 $0. T ai fait 
« ufage de l'une & F autre Edit. 
PiGANioL de la Force , DeC^ 

cription de la France , i«-i 2, 

Paris y 1712. 
PiNDARUS y in-fol. OxorUiy 1 6$j. 
Platonis opéra omnia^ in^fol. 

Francofurtiy 1602. 
Plinii Hiftoria naturalis Edît. 

Harduini y in-fol. Paris y 1725* 
Plutarchi opéra omnia, in-foh 

Lutetia PariJior.Typis^ Kegiis^^ 

162^ 
PococKE ( Defcrîptîon du Le- 
vant par IL) in-foL Londres, 

1743, 
PoLYiENi Stratagemata, irhSo^ 

Lugduni Batavorum y 1691. 
PoLLUCis ( /«/. ) Onomat 

ticon y in-foL Amfielodami ^ 

PoLYBii y Hiftoria , in-fol. Parif. 

i6op. 
PoMPONius MELA,de fituorbîs, 

t«-8o. Lugduni Batavorum > 
- 1722. 
P0RPHYRIU5, de^abftinentia, /»- 

Il y Lugduni > i(S20, 
PoRPHYRius, deVitaPythago- 
-. iXyin'^^^Amftelod. 1707* 
.PqtxerI; AichsologiaGra^a > 
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In-foL Lugduni Batavorum^ 

1702. 
PRiDEAUXy Hiftoire de$ Jai6^ 

m- 1 2. Paris i 1 73 2 • V* 

Principe^' du Droit politique > 

in- it^ Amjterdam^ ^ TP • 
Proclus^ in Timsum Platonis^ 

in T. 7P. opcr^ Platonisy in-fol. 

n ■■ *^'- • ■■■•-/" •■ ■ ■ 
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Voyage d'Egypte, par Oran- 
ger, /»-i2, P^m, I74J'. 
Voyages de la Boullaye-le- 

GoULZ , ^'«-40. Paris , 16 $7^ 
Voyage de J. de Lery > m-12, 
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APPROBATION. 

J^ A I lu par ordre de Monfeîgneur le Chmcelier un maoïuC^h quia 
pour titre : De Vorigine des Loix , des Arts Gr des Sciences , &• de leurs 
progrès che^ les anciens Peuples , &c. Il m*a paru que le Public dcvoît 
l'accueil le plus favorable à un Ouvrage fondé fur les monumens les plus 
authentiques , & fur les recherches les plus ezadles ; orné dç détails très- 
intéreifans fur les Loix > les Arts & les Sciences ; rempli de néflexions auffi 
làges qu'inftruftivcs j accompagné de piflcrtadons très-fev^ntes & tfè*- 
curîeufes* Nous croyons donc que Fîmpreflîon de ce grand- Ouvrage ne 
peut être que très-utile & très-avantageufe.Faît k Paris, ce premier Avril 

DEGUIGNES. 



PRIVILEGE DU RO L 

LO U I s , par la gracede Dku , Roi At France et àt NaT«rre : A nos zmis êc £hm 
Conièillers , les Gens tcncma nu* Cou*» Jv P.^i«ta^n* . Maîtres des Requêtes 
4>rdînaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Balliifs Se Sénéchaux , leurs* 
Lieutenans Civils, & autres nos Jafticieo qu'il appaiftiendra» $gluc. Notief Aiu^ u Sirut * * *, 
Nous a fait expofer qu*il défireroit &ire imprimer & donner au PubUc un Ouvrage qui a 
pour titre : De F Origine des Loix , des Arts cr des Sciences , O* de knri pregrès chic les 
.anciens Peuples ^ 6cc. s*il Nous plaifdt lui accorder nos Letprea àt PririiéKC pour ce oécdP- 
faires. A ces Causes voulant favorablement traiter r£xpofanc. Nous lui avons permis 
êc permettons par ces Préfèntes de faire Imprimer ledit Ouvragtautant'de fois que boa 
lui fèmblera , de de le faire vendre Se débiter par tout notre Royaume pendant le temt de 
Jtx années confécutives , à compter du jour de la date des Préfentes. Faiibns défenfès à 
cous Imprimeurs , Libraires Se autres perfbnnes , de quelque qualité de condition qu*eUeg 
(oient , d*en introduire d'impreflion étrangère dans auctm lieu de notre obéiflànce : comme 
aulfi d*imprimer ou Êiire imprimer , vendre , ^re vendre . débiter ni contrefaire ledit Ou- 
vrage , ni d*en fkire aucun Extrait (bus quelque prétexte que ce puiilè être , fans U per« 
mimon expreiTe de par écrit dudit Expoiànt ou de ceux qui auront droit de lui » à peine 
kle confiication des Exemplaires contre^ts , de trois mille livres d*amende contre chacon 
>des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à FHôtel-DIeu de Paris , l'autre tiers 
audit Expofknt ou à celui qui aura droit de lui > de de tous dépens , donunages de intérêts g 
à la charge que ces Préfèntes feront enKgîflrées tout au lon^ fur le regifbre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs de Libraires de Paris , dans trois mois de la datte d'icelles » de que 
rimpreflion audit Ouvrage fera faite dans notre Royaume de non ailleurs , en bon napier 
de beaux caractères conformément à la feuille imprimée attachée pour modèle fous le 
jcontre-fcel des Préfentes t que flmpétrant fè conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, de notamment à celui du lo. Avril 1715. de qu*avant de Texpofer en vente le 
Manufcrit qui aura fervi de copie à fimpreflion dudit Ouvrage fera remis dans le même 
^tat où r Approbation y aura été donnée es mains de notre très-cher de féal Chevalier 
Chancelier de France le fleur de Lamoignon, de qu*i] en fera enfîiite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château duLouvre^ de ua 
ilans celle de notredit très-cher de tùd Chevaliei Chancelier de Fiance le S' DE Lamoi«- 
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c KO El > le tout à peine de nullité des Prélcfite«. Du cootcou dei^ueUes vous mandons ^ 
enioiffoons de &ire jouir ledk ^i^o&QC &fe$ ayaos c^Jks pleinemeuc & paifiblement , 
fans loul&Ir qu'il leur fbic fait aucun trouble ou empécnemcnt. Voulons que la copie des 
Préfènces , qin ièra imprimée tout au long au commcncemenc ou à la fin audit Ouvrage , 
foit tenue (>our duement Signifiée , Ôc qu'aux copies collationnées par Tun de nos Ames 6c 
féaux ConfeiUers Secrétaires » foi feit ajoutée comipe à foriginai. Commandons au premier 
notre Huidîer ou Sergent fur ce requis , de foire pour Texécution d*icelles tous A^es requis 
& nécefikires , fans demander autre permifCon , Ôc nonobfjbant clameur de Haro > Chartre 
Normande 6c Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr. Dorme à Veriàilles le dix- 
neuvième jour du mois de Janvier > Tan de grâce mil (èpt cens cinquante-huit , 6c de notre 
xé^aele quarante-croiiiéme. Par le Roi en foa CoA&ii. 

LEBEGUE. 

Rigifiréfur té Rmfire XI. de la Chambre Royale O* Syndicale des Libraires O Imprimeurs 
'ie Paris , N?. foL conformément aux anciens Réglemens de 171^. qm fons défenfes, 
mrt. IV* à tomes ferfonnes de quelque qualité quelles f oient « autres que les Libraires-Imprà^ 
meurs , de vendre, débiter o* faire afficher aucuns Livres four les vendre en leurs noms , foit 
quHls S^en difent les Auteurs ou autrement ;0'àla charge de fournir à ladite Chambre Rovale 
O* Syndicale des Libraires e?* Imprimeurs de Paris huit Exemplaires prefcrits par lart, 
ÇVIIL du mime Règlement. A Paris le Janvier 1758. 

P.a LE MERCIER. 5>ii^. 
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